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■ Qui efl au cptrimencement de cet Ouvrage, 

N y dit que cet Empire eft 
divifé en quinze Provinces, 
&c. Il falloit ajouter que cita* 
que Province eft divifée en 
plufieurs cantons , dont cha* 
cun a pour capitale une Ville du premier 
ordre. 11 y a dans cette ville un Tribunal 
fupérieur , duquel relevent pluûeurs aur 
très Jurifdiâions fituées dans des villes du 
fécond rang , auquel on appelle des Tri- 
bunaux qui font établis dans les villes du 
troifieme ordre. 

• Pour donner une idée générale du nom- 
bre & de la grandeur des villes.de la Chi- 
ne , nous allons rapporter ce que le Pere 
le Comte dit à ce fujet. ; 
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ft Additions a l’Histoire 
n j’ai vu fept ou huit villes’, toutes plué 
«grandes, que Paris fans compter/ plu- 
« fleurs autres où je n’alpas été, & aux- 
w quelles la Géographie Chinoife donne 
»>la même étendue. Il y a plus de quatre- 
ï) vingt villes du premier ordre qui font 
« comme Lyon , Rouen , Bordeaux ; deux - 
«cent foixante du .fécond ordre , dont cent 
»font> comme Orléans j environ- do.uze 
«cent du^îtroifieme , parmi lefquellesÂl y 
«en a environ fix cent aufli confidérables 
, «que Dijon ourlà Rochelle ; fans parler 
ordlun nombre prodigieux. de;villages qui 
;«fürpaffeot en grandeur .i& en .nombre 
habitansi les villes, de/Marennes & de 
j> S, Jean-derLuz. Ce. ne font point ici des 
'»j exagérations y ni des . rapports, fur fa foi 
««des autres.. J’ai' parcouru raoirinême la 
«plus grande partie de la Chine , & deux 
« centilieues que . j 'ai , faites peu ventt.ren- 
dre mon témoignage non fufpeâ. » '« 

-ii. La vsfte étendue de la Chine fait con- 
cevoir que.la température de l’air & rin- 
•Ruence des corps céleftes ne font pas par- 
tout lés mêmes. Les Provinces feptentrio- 
nales font- très - froides en hiver ; & celles 
rdu Sud font toujours tempérées. En été la 
) chaleur eft fupportable dans les premières, 
r&exceffive dans les autres. La durée des 
jours & des nuits varie auffi , -félon la la- 
titude- des lieux. A mefure qu’on-avance 
vers- le Nord, les* jours. font plus longs 
i CD. été, & plus courts en hiver. , .i. . 

: Les Provinces; U méridionales .rempor- 
tent fur les autres par rieur., fertilité i, & 
pars le degré de perfeûton qu’elle proche 
aux végétaux de toute, efpece. Eo général 
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l’air de la Chine eft fort fain^ & eA rare- 
Thent^iilfeâé de vapeurs malignes ^ & les 
maladies peâilemielles fonrforc rares dans 
« pays-.' < .• ? •.' j 

•r, ,*» '/ ir .-Jj'i..- 1 ;M-. V •; 

moi f U P Hydrogt^kii ^de la Chîût, ' , • • ■ <’ '•« 

. .■'ili -, /iihvui-ju , nï-ij':, /I , iiO'- J ‘^rr r 

3n:ï,âf Chine doi< fort heo’réufe abondance 
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èrb'l^rofdïidetirfà la bonté de fes terres, 
à la gr'ande'^uanrité de rivières, de lacs 
de canàux dont» elle eft arrofée cMlm’y^ 
a'pOiritirfe'VilleS'if'mênieJde bourgades , 
^principalement dam les -rWovinces méri- 
^diônales p qui^eifoiem les bords d?une 
¥fviere y • tPurt^'lïb -de ■ quelque - caoal'ou 
qUelquèiTûiflreaU'cortfidéiJable^' - ■ * " 

' Le^nombre des rivières ^tant- infini, il 
’fuffira' de décrire celles qui méritent:ar> 
tentioh, ou par l’étendue de leur cours, 
du par des propriétés extraordinaires. • 
On met au rang des premières lay-^ang-: 
-tf«~kiàng o\x' k.i(tng. On en .'trouve la-def-, 
-criptroft idahs le premier Volume-de cet 
'Ouvrage , page io6 6' /ûiv. Noos ajoute* 
Tons qu’il eft^ fort abondant en poiftbnsde 
"toute èfpece* Après un* cours de quatre, 
> cent 'lieues, il va porter les eaux à la mer 
~ orientale /où fon embouçhure eft de fept 
iieues de lîirgeiiC’eft particulièrement fur 
ce fletrvè qu’on ?v oit des trains, de bois. On 
le prend fur lesvfrontieres'ocddentailes de 
la Chine,' On le condutr fur le Kiâng. Là 
on ralTemble en crains , & on le conduit 
'à peu de frais dans prefque toutes les pro- 
vinces de la Chine ,[ par les différens. ca- 
naux dont eliesfom coupées '.IL y 'a des 
' trains qui fotit;d’une largeur étonnante , 
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'4 A^DDITIONS a fHlSTOlRB 
& qui ont plus d’une demi-lieue de lon- 
gueur. Ils font élevés fur l’eau de deux ou 
trois pieds. Lorfque les morceaux de bois 
font liés les uns avec les autres , deux hom- 
mes fe mettent à chaque extrémité : quel- 
ques-uns fe mettent au milieu , & ils con- 
duifent ces trains. On bâtit deflus , d’ef- 
pace eh efpace, des cabanes couvertes 
de nattes ou de planches. Les Conduéieurs 
y ont leurs meubles & leur ftiénage. De 
cette maniéré on conduit une très-grande 
quantité de bois à Pékin , quoique cette 
ville foit éloignée de plus de fept cent 
Heues^des montagnes où l’on coupe ce 
bois. 

t. Le Hoang-ko , ou Fleuve jaune , qui par- 
court un efpace de fix cent lieues, fe dé-^ 
charge aufli dans lâ mer orientale. Quoi- 
qu’il joigne une grande largeur à la lon- 
gueur de fon courf , fa rapidité le ren4’ 
peu, navigable ; on ne le peut remonter 

3 u’à l’aide d’iinyent très- fort, ireûfujçt a 
es débordemens terribles. Il arfive^qüel- 
quefois qu’il détruit fes rives , inonde 



tout-à-coup les campagnes, & fubmerge 
des villages, des villes & des cantons en- 
tier?. «Pour éviter ces accidens , ,on eft 
obligé de faire des digues dans différens 
endroits.,., , . ’ 

Can«l Royal. • .Une, des merveilles de la Chine eft le 
grand canal , qu’on appelle le Canal Royal. 
Il a trois cent lieues de long , & coupe la 
Chine du Nprd au Sud. L’Empereur Chi- 
tfou , fondateur de la vingt-deuxieme Di- 
naftie , ayant établi fa Cour à Pékin „ 
comme au centre de fa domination fit 



conftruire ce canal pour approvifionner 
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Ta réfidencede toutes les denrées qui pour- 
roient lui être néceffaires , ainfi qu’aux 
troupes qui étoient à fa fuite. Il fe trouve 
continuellement quatre ou cinq mille bar> 
ques fur ce canal : plufieurs font de quatre- 
vingt tonneaux , pour fournir la fiibfif- 
tance à cette grande ville. Ce canal a or- 
dinairement une braffe& demie d’eau, Lorf- 
qu’on craint des inondations ^ on prati- 
que des rigoles polir conferver l’eau à une 
hauteur navigable. Il y a un grand nom- 
bre d’Infpeéleurs qui font chargés de veil- 
ler à fon entretien, & qui le vifitentcon-' 
tinuellement, avec des ouvriers pour le 
réparer , lorfqu’il y manque quelque chofè.’ 
A une journée de Nankin, ce canal tombe 
dans le Kiang ,dont nous avons parlé. De 
ce fleuve on entre dans un lac quieftdansla' 
province de Kiang-fi; on le quitte enfuite 
pour monter une autre riviere qui conduit 
à Canton. Toutes ces rivières &‘ces ca- 
naux font fl bien niénagés , qu’on peut 
voyager très-commbdémeht depuis Pekiil' 
jufqu’à Canton , qui'eft fitué à l'extrémité’ 
la plus méridionale de la Chine ; c’eft-à- 
dire, faire fix cent lieues dans’cet Em- 
pire', toujours en bateau. 

Les eaux de deux rivières, ütuées dans 
la -province de Sé>tchuen, ont des’vertds 
très-remarquables. L’une donne ^au ve- 
lours qu’on y'iaveun lûflre''&'un éclat 

3 u’il n’acquiert point ailleurs ; ‘ l’autre 
onne une trempe admirable au fer. 

Une autre rivière de la" province de 
'Kou-quang,a des eaux propres à détacher 
les étoffes & à aigüifef les outils de fer. 
C’efl à une efpece de‘ fel , dont elle eft imt 

-'■ ’f '• -nr -: * A »■ ^ 
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^ Additions a* l^H istoire 
^régnée', qu’on peut attribuer cette Vertul 
Dans la même province il ÿ- a des* eaux 
qui donnent un goût fort délicat an thé. 

'Dans la province Hb-nan , ' qu’on ap- 
pelle' le de la CHîne\ \\ Ÿ a un lac'qui 
,atUre une infinité d’ouVHers ert fôle s'cés 
eaux procurent à cette^’-niatiére ^util lüftfe 
inimirable.;- ‘ ^ 

■ ’lfs’en trouve un' autre dans rifle d’Haî- 
nan , qui pétrifie les poiffons. «'J’ai moi- 
»même apporté , ditle PJ le Comte v- des 
«Cancres qui confervent foute’leur figure 
naturelle, & fortt tellement 'changés en 
^j pierres'qû’ils'font aufli durs^que deacail- 

^»l0UX.‘ « c . .V ' î. .' -i üjf-q f' .'JHl 

Ailleurs on voit beaucoup de fontaines 
xhatides, même bouillantes.'' 

“Une aurre province renferme' des four- 
ces d’eau falée, dont on tire du'fel' en 
■quantité'.' •' - - * - ' 

Tous les canaux de la Chine 'fonf très- 
'"l)ién entretenus i &'on a apporté le^ plus 
'grahds foins pour fendre les rivières^ pro- 
pres à la navigation. Quoiqu’îl.s’en-' reh- 
• contre qui paffent à travers* des montagnes 
’& des rochers fort efearpés | le hallage des 
bateaux n^eft pas moins faciie. A force de 
travaux on eft parvenu à couper dans une 
infinité de places le pied des rochers', &à 
pratiquer un chemin uni pour ceux qui ti- 
' renfle's barques. ’ ' '>p .cv ' 

""' Quoiqu’il fe trouve des’canaux qui ne 
fe communiquent pas , parce que la diffé- 
' renee deleur niveau eft très^confidérable , 
•'^'on'fait cependant paft'er les barques de l’un 
dans l’autre.'.' 'J.' • ' '•*• '.• «*' ■-■ À' 

‘Aia^ête du canal quj éfb'leplüséléYé, 
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on a bâti une pyramide, dont le Commet 
fe lermine en angle aigu ou fe réunifient 
les deuXtCÔtés formés par ua double gla- 
cis qui dçfcefid; en pente douce jufqu'a la 
furface deLi’ea^.Xptfqué ia barque.efid^ns 
.le canal ipféi^ieqç>o^ lafiifie,,, l^ nt^ 
^yendi'un cabefian,* fur je, g^c^^.jidqu^ 
ce qu’elle foit élevée à la pointe de la. py- 
ramide. Alors fon propre poidf l’entraîne 
le long de l’autre glacis que l'on^a foin. de 
jenir humide. La barque glifie da'n& l’eau 
avec une û grande rapidité qu’on efi obli- 
.gé. d’attacher à la poupe ceu:;c qui y,feôent 
pour la gouverner. On fait ,1a mèn\e opé- 
ration pour faire defcendre une bar/qué du 
lac fupérieur dans l’autre. A 
I Dans la quantité des eaux.de toute qf- 
pece qui. font à la Chine.., iL y en a h^au- 
.coup qui ne font pas bonnes^à boife, priur 
çipalement dans les. provinces méridiona- 
ies. C.’efi t fans, doute , ce q.ui a établi parmi 
les Chinois l’habitude de boire chaud 
de, faire infufer dans l’eau dont ils fpnt leur 
hoifibn , des feuilles de certains arbrifieaqx, 
dont l’ufage leur, a fait çonnoître les, pro- 
priétés,, Ç’eft peut-être à lui, qu’on. ppur- 
xoit rapporter la découvefte.^ ,thé..„i; 
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■ .Plantes», f, 

. 4 I h I * ^ V ,j , . , , .*K ; ' ’ ’ , ^ 

On ne connoit à la Chine ni les choux; 
ni l’ofeille, ni la rhue. Les Millionnaires, 
y en ont porté, mais ces plantes meurent • 
. ou dégénèrent: les choux ne pomment ja-, 
r^anais. Le perfil y .vient; maisil n’aini Ja^ 
bonté, ni la douceur du nôtre. ■ .-u*' 

. Jly a à.la Chine beaucoup de plantes qui 

A4 '■ 
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8 Additions a l’Histoire 
nous font inconnues. On vante beaucoup 
le Pet-fay. lï reffemble à la laitue par fes 
feuilles ; mais il en différé beaucoup par le 
goût , la fleur , la feraence & la hauteur. 
Celui des provinces du Nord eft préféra- 
ble à celui qui vient dans celles du Midi. 
Les premières gelées blanches l’attendrif- 
fent & le rendent exquis. On en feme une 
quantité incroyable. Dans les mois d’Oc- 
tobre & de Novembre, depuis le lever ju^ 
qu’au coucher du foleil ,*on voit aux poin- 
tes de Pékin un embarras confidérable de 
voitures chargées de cette plante. Les Chi- 
nois confifent le Pet-fay , & le mêlent 
avec le riz pour lui donner du goût. 

Dans les Provinces méridionales, on 
cultive la mauve dans les jardins; on en 
coupe les feuilles qu’on prépare avec de là 
graiffe ou de l’huile , de la même maniéré 
qu’on fait ailleurs lalaitue ouïes épinards. 
On affur.g que cette plante eft très-faine Si 
laxative. 

On trouve encore à la Chine une forte 
d’oignons affez fmguliers. Ils ne portent 
point de femence comme les nôtres ; mais 
ils produifent vers la fin de l’été un petit 
oignon blanc', qui reffemble à celui quî 
eft en terre : il fe trouve entre de pe- 
tits filamens que jettent les feuilles. Ce 
nouvel oignon produit enfuite des feuil- 
les , & fes feuilles des filamens où crOif- 
fent un nouvel oignon-, ainfi de" fuite. 
Ces produftions fe continuent à des dif- 
tances fi proportionnées, que ce jeu de la 
nature femble être un ouvrage de l’art. 

Les concombres , les melons , les cour- 
ges, les callebaffçs, I9 marjolaine , le tar 
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bac font aùlïï comtnuns à la Chine qu’en 
Europe. On remarque cependant! que les 
concombres different des nôtres par la 
forme. Parmi les derniers , il s’en trouve 
une efpece que l’on mange comme des pom- 
mes. Il y a des melons d’eau. Il y en a en- 
core d^autfeS qUî- viennent de Tartarie*, 
qui'ôrit la fuiguliere' propriété de fe gar- 
der" fîx ’môîs dans toute leur fraîcheur. 

* - : f .’-.f ' - * M ' 

\ Plantes Médicinales, 

-'La rhubarbe croît en abondance dans la l 
province de Se-tahuen v"& dans les mon- *' 
tagnes de Chènifi , appellées Montagnes de 
néige.'Lts fleurs de cette plante rèflfemblent 
à des campanulteS découpées par les.bords. 

Ses feuilles font longues & un penrudes. - 
Lorfque la racine eft fraîche , l’intérieur 
en eft blanchâtre. C’eft en féchant qu’elle 
prend là'couleur qu’on lui voit en Europe* 

'Les Médecins Chinois font beaucoup Radix. 
d’üfage- d’une plante qui porte le nom 
Fon -Jingt & que les Européens appellent 
Rddix-xima. ' Ils * la regardent comme un 
remede' propre à tous les maux. Dans tou- 
tes les maladies c’eft le premier qu’ils ad-, 
minîftrénr. 11 y en -a de deux efpeces , fé- 
lon Navarette. L’une qui eft Ane , blanche^ 

& qui croît-dans les provinces du Nord ; 
l’autre s’appelle Racine de.urre, croît 
dans'les provinces méridionales : elle eft 
moins bonne que l’autre. 11 paraît, que ces' 
racines font une forte de trüfe;;qui croît 
fous terre, &qui ne pouffe en dehorî^que * 
de petits. bourgeons & quelques petites 
feuilles qui feirvent à la. faire, découvrir-* 

Une autre plante , nommée Fen>‘fe , a une rtst-C< 

'•• -5 . Aij 
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,io Additions a l’Histoire 
racine qui eft fort éiftimée , & bèaucoüp 
plus chere que le fon-ling. Sa rareté la 
rend d’un ufage peu commun.' Ses quali- 
tés chaudes en font un très-bon fpécifi- 
que contre lés humeurs froides , & contre 
toutes fortes, d’oSftruéUonS. La fingula- 
rité ’ de fa figuré la rend remarquable. E^le 
,eft fort, ronde.d’un 'côté '/& prefque plate 
jde l’autre. Le côté plat tient à la terre par 
plufieurs fiîâmens , principalement^par un 
^qui eft' allez gros & occupe le cenrr'eV & 
pénétré jufqu’à la fubftsnce même de la 
racine. Dé la partieconvéxé fortent 'divers 
remettons qui forment chacun un petit bou- 
quet^ C’eft la marque diflinâe’dé cétte 
plante. On h’en garde que la racine qu’on 
fait bouillir', ou palfer au bain-marie avant 
que de l'éxpofer en venté» ' ' ‘ 

Le ri-Wii/7^ ’eft la racine d’une très-belle 
plante qui croit principalement dans la 
partie feptenirionale' de la province de 
Nonan. Au premier coup d’œil il fetnble 
que c’eft une efpece de régliflé ; maislorf- 
_ qu’on en examine lès feuilles', la femen- 
^ce, & qu’on fait attention au goût", on ne 
fait dans quelle clalTe on doit le placer. 
,On l’emploie avec ïuccès pouf fortifier 
'l’eftom'ac & réparer un tempérament dé- 
'‘labré.; ' ^ ‘ i - 

Qn a parlé' du Gin -fmg & de fes pro- 
priétés',' , dans le premier "Volume de cet 
Ouvrage. II efTinurile de répéter ici ce 
qu'on en a.'dit. ' 

. te Séfl! tjî èft ',' après le Cin '- fing , la 
'^plaiite la plus' précieüfe de la Chine , & 
celle que les Médecins Chinois eftiment 
'.davantage. Quoiqu’ils mettent peu dé tUf- 
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fèreace,eiurê les' propriétés admirables de 
ces^deux plantes, il y a cependant deî 
cas, où ils femblent donner la préférence 
au San-tû. C’efl particulièrement dans les 
maladies des femmes, & dans toutes les 
pertes de fang. Il ne croît que fur dés mon- 
tagnes inacceflibles dans la province de 
.Quàng-fi. 11 exifte une efpece de cheVre 
qui aime beaucoup cette plante, & qui en 
fan fa npurriture. On a remarqué que le 
fang.de cette chevre acquiert des vertus 
médicinales qui tiennent beaucoup du San- 
tfi. Il efl certain que le fang de cet animal 
produit des effets furprenans , principales 
ment lorsqu’on s’eft bleffé par quelques 
chutes. Les Miffionnaires affurent en avoir 
,vu plufieurs expériences. Quelques - uns 
de leurs domefliques ayant été culbutéS' 
par des chevaux fougueux , & bleffés au 
point de relier fans mouvement, fe trou- ■ 
voient par TadminiAration de ce reraede , 
en état de continuer leur voyage au bouc 
de vingt-quatre heures. Il opéré encore de- 
très-bons eflfets dans la petite vérole. AuflT- 
tôt que le malade en a pris une potion , les 
boutons qui noirciffoient reprennent une 
couleur vive : l’état du malade change de 
jour en jour, & la convalefcence ne tarde 
pas. Toutes les maladies qui viennent des 
Biauvaifes qualités du fang font bientôt 
guéries par l’ufagfi du fan-tfï ou du fang 
de cette efpcce de chevre qui s’en nourrit. 

La grande difficulté eft de trouver de ce 
làng pur , & qui n’ait pas été altéré , op 
la plante même. Elle eft fort rare & fott 
çhere.. 

JJ:ne. efpece de cafte eilla derniere plante c«i 
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la Additions a l’Histoire 
médicinale qui mérite d’occuper le Lee-- 
teur. Elle croît fur un arbre paffablement 
élevé, que les Chinois appellent V Arbre 
aux fruits tdngs. A la fleur de cet arbre fuc- 
cedent desfiliquesde la long;ueur du doigt. 
Ces gouflès ne font point coinpofées com- 
me cellés des feves,' c’eft-à-dire, de deux 
çoffes convexes , mais d'une efpece.de tu- 
yau creux, 'divifé intérieurement par des 
cloifons& en petites cellules ; qui renfer- 
ment une fubflance moetleufe ; & fembla- 
ble à la colTe dont nous nous fervons. > ■. 

m ■ • » • ^ r» * ^ • H ^ "y* 

Simples qui fervent aux Teinturiers de la Ch\ne', 

De tous les Amples dontles^Teinturiers 
Chinois fe fervent, on ne nous a fait con- 
noître que celui qu’on ' appelle ou 
Tienhoa. Cette plante eft d’un grand ufage. 
Lorfqu’elle eft mâchée ou préparée dans 
des cuves , elle rend- une couleur bleue 
qui eft très-agréable à la vue. 

Ces belles peintures que 'les Chinois 
mettent fur le fatin, le taffetas & autres 
étoffes, font faites avec différens fucs de 
fleurs & d’herbes , dont rexpérience leur 
a fait connoitre les effets , & ce font les 
fecrets dè leur art. '■ 

Ces couleurs font toujours fort vives , 
& ne terniffent jamais. Elles font appli- 
quées fur l’étoffe d’une maniéré tendre & 
légère, & ne s’écaillent jamais: 11 femble 
qu’elles font tiffues avec fineffe. ' ' 

On trouve en différens endroits des 
plantes filamenteufes , qui fervent à fairô 
de la toile & diverfes étoffes propres aux 
habillemens. ' ’ 
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•. Si les Ghifîois prenoieDt autant de^foin 
à.cultiver les arbres quHis en prennent 
pour leur«. terres :â{ leurs jardins, iis an-' 
roieot tous les fruUs> qui (font en Europe. 
/ i tes üoyers ,i 1^ 'châtaigniers , les pom-i 
fiiiers ,;;le» ^poiriers.^i ries, abricotle/s ,i des 
«enUiers y vientnent.tr'ès^ fecUemeat même 
dans' tous> les cantpns de^la Chine, iLe$ 
vignes ^ les ^guiers , les grenadiers multi? 
plient ,beaucoupndaif$ îles provinces /ep* 
tentrionales. L’avantage que les Européens 
ont fur eux dans ce genre, c’ëft qu’ils ont 
plus.'d’efpéces dans chaque, genrCùLes.Chi* 
nois n’ont que trois ouj quatre efpeçes de 
pommes ; fept à huit fortes de poires y aur 
tant) dé pêches. Leurs. cerifes font d’une 
maüvaife efpece.'» -n.-, r 

• Ils font dédommagés dexette privation 
par d’autres> fruits exceüens que nous, ne 
trouvons pas dans nos climats. Ils en ont -, 
entre autres , une efpece qui) ne>fe, trouve 
que chez eux. Ils l’appellent le 7yèifyê, Lorfr 
qu’il eft fée i ûl. devient ferioeux & fucré 
comme les figues. L’arbre qui le porté eâ 
très-beau. Lorfqu’il eft'enté ; ildeyient 
aufiihaut & uuifi .touffu que- nos. noyers. 
Ses feuilles font larges d’Olin rvert fort 
agréable j-ufqu’à* l’arriere-faifon. Le fruit 
eff auffi gros qu’une pomme, d!une cou- 
leur fort agréable.» Il y en a de plufieurs 
efpeces', parmi lefquelles on eu laiffemû- 
rir fur la paille. Iis font tous en générai 
d’un goût: fort agréable. L’arbte croit dans 
toute la Chine : mais celui des provinces- 
ipéridionaUs eff préférable aux autres. - - 
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14' Additions a l’Histoiri 
On trouve dans les provinces méri- 
dionales de cet Empire , des limons , des 
oranges , des citrons de toutes efpeces. 
Parmi les citrons, il y en a qui font auiîi 
gros que la tète d’un homme. La fleur ea 
eft blanche, & répand une odeur très- 
agréable. Elle donne, par diftillation , une 
eau excellente. La chair du fruit efl rouge, 
& a le goût un peu aigre. , 

On trouve dans la province de Quang- 
tong le plus gros fruit qui foit dans l’Uni- 
vers : il pefe jufqu’à cent livres. Ceft le 
Po-le-mie'yXci Portugais le nomment Jaka'y 
les Efpagnols le Nangeas. 11 ne croît point 
fur les branches de l’arbre; il fort du 
tronc : fon écorce eft fi dure , qu’on fe fert 
d’une hache pour la couper. L’intérieur 
eil divifé en petites loges qui contiennent 
'Un grand nombre de petites noix qui font 
très-agréables au goût lorfqu’elles font 
mûres. Dans chaque noix , il y a un noyau 
qu’on fait rôtir. 

Efpece p«r- Ce pays produit une efpece de citronnier 

cinônnierî* <>“ d’olivier dont nous croyons pouvoir 
faire la defeription. Cet arbre efl de la 
hauteur de l’olivier , & lui reffemble beau- 
coup par la couleur & les feuilles. D’ail- 
leurs il lui faut un même terrain. Son fruit 
eft de la même couleur que nos grolTes 
olives. 11 y a lieu de crôire , dit le P. du 
Halde, que li on le préparoit comme les 
olives fe préparent en Europe , ce fruU 
auroit le même goût que nos olives. 

Lorfque ces olives font dans leur- par- 
faite maturité, au lieu de les abattre à 
coups de gaule, les Chinois font un trou 
j^as letroAç.de rarbre »reinpliff«m.4^^ 
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DE LA Chine.’ ^ rç 
& le’ bouchent enfuite. Au bout de quel- 
ques jours le fruit tombe de lui-même. '* 
-Dans les provinces de Fo kien & de 
,'Quang fi, il croît deux'efpeces d’arbres 
qui portent des efpèces de fruits qui nous 
font inconnus.' Les Chinois en font beau- 
coup' de cas à caufe de leur bonté;' ^ 

’ Le premier' eft appelle Lit-chir 'û y en LeL 
a de plufîeurs efpeces ; une dont le fruit eft 
de la grolTeur d’une datte; fon noyau eft 
auflî long & auin dur que celui de la datte ; 
il éft couvert d’une chair molle , eft rem- 
pli d’une eau qui eft très-agréable à boire. 
Lbrfqu’on le lailTe fécher , il perd une par- 
tie ‘de ce goût. 11 fe ride & devient noir 
comme nos pruneaux. On le conferve 
toute l'année; '• •' • 

’ - Lorsqu’on a ôté le duvet qui le couvre, 
on trouve une' écorce qui, en dehors, 
relTemble à, du chagrin ; mais fort unie en- 
dedans , & d’une figure ovale. Ce fruit eft 
très-chaud. Si l’on en mange beaucoup , 
on en eft incommodé; il fait venir des 
boutons par tout le corps. Les Chinois en 
mettent ordinairement dans le thé , pour 
lui donner un goût aigrelet qu’ils préfè- 
rent à la' douceur du' fucre. 

‘' L’autre efpece s’appelle (EU de dragon. Œjif 
Sa'figure*’ eft ronde; il a l’écorce jaunâ- s»®* 
tre, la chair blanche , aqueufe, aigrelet- 
te : mais on prétend qu’elle n’ëft pas fi 
' agréable que celle du Lit-chi. Elle eft ce- 
pendant plus faine, & nefaitjamais de mal. 
Quoi qu’il en foit, tous les Européens 
qui ont goûté de ces fruits , aiTurent qu'ils 
‘font délicieux j & préférables à tous ceux, 
oui viennent dans no$ climats,. 
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On remarque une chofe afîez finguliere 
dans l’arbre que les Chinois nomment 
Mwei-chu, & qui porte un petit fruit aigre,’ 
que les femmes & les enfans aiment beau- 
coup. On le fait féclier ,& mariner. Il fert 
à aiguifer l’appétit. L’arbre eft fort gros , 

& porte des fleurs blanches. Le Pefe Mal- « 
gahens en vît un pour la première fois eii ^ 
1669, aux approches de Noël ; il fut fort ’ 
étonné de le trouver en fleurs, quoique, 
la gelée fût très-forte , & qu’il, tombât "J 
beaucoup de neige. ’ ' . ^ 

. Nous ne parlerons point des Cocotiers,'" 
des Jnanas t ni des Coyaves. lls’refTemblênt, 
à ceux des Indes , il paroît que les Chi;;, ■*, 
nois les ont tirés de là.. ' , ' . 

11 nous.refte à parler de trois arbres, ' 

& de quelques autres qui méritent d’cxci-; 
ter hLCuriofité du Leâeur. 

Le premier de. ces arbres eft delà hau-”^ 
teur de ,nos noyers. Il porte des grains 
gros comme les pois , & qui ont la cou- ' 
leur grife , mêlée de rouge, Lorfqu’ils font ‘ 
mûrs , ils s'ouvrent d’eux-mêmes , & pré- ' 
fentent un noyau noir comme le jais. 
«L’odeur en eft ft forte , dit le P. le Com- 
pte, qu’on ne peut demeurer long-tei^ 

«fur l’arbre, fans en être fort incomniodél . 

« Pour les cueillir , il faut y. revenir à plu- 
« fleurs fois. On expofe* ces . grains au fo- , 

« leil ; on jette le noyau qui eft trop âcre , 

« pour qu’on en puifle faire ufage. On ne 
» réferve que fon écorce. Elle eft moins 
» piquante que le. poivre ; mais le peuple’ 

« l’emploie dans les ragoûts. » ^ 

La plante; qui produit le ppiyre , qu’onj, 
f^t /uq. trèsrb^^^ arbre' 
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dans quelques provinces, & n’eft‘ qu’un 
buiiTon épais dans d’autres. C’eil fansdou- ' 

4e , à la diiFérence du terroir & du climat 
qu’on doit attribuer cette variété. 

Le fécond arbre , dont nous voulons par- * 

1er , produit des pois à-peu-près fembla-'^ 
blés aux nôtres ; mais ils n'ont pas le goût 
û fucré. La figure, la couleur, la illique 
annoncent qu’ils font de même efpece. 

Cet arbre eft très-commun dans pluûeurs 
provinces. Il ne cede à aucun autre, en 
groffeur & en élévation. 

Le troîfieme arbre eûceluiqui produit la Arbre à Ci 
Cannelle. Elle eft inférieure à celle duCey<-“*^*** 
lan. Celle-ci a la couleur rouge, qui an- 
nonce fa perfedion , & celle de la Chine 
eft grife, plus épailTe, plus âpre & moins 
odorante. II s’en faut beaucoup qu’elle ait 
les mêmes propriétés que l’autre. L’expé- 
rience a cependant prouvé qu’elle parti- 
cipe beaucoup des qualités de celle de 
i’inde. Si elle ne l’égale pas, la différence 
vient du terrain & de l’expofition. 

II y a encore à la Chine quatre arbres 
finguliers, qu’on nomme V Arbre au vernis * 

V Arbre au fuif, V Arbre à la cire , & V Arbre 
à l'huile. On a parlé des trois premiers dans 
le premier volüme de cet Ouvrage. Je ne 
fais pourquoi M. l’Abbé de Marfi avoit. 
omis le dernier ; il ne mérite pas moins 
l’attention du Leâeur que les autres. 

Cet arbre , vu d’un peu loin , reffemble ’ Le Tob: 
s fl fort au noyer , qu’on s’y méprend faci- 

lement. Sa forme , fa couleur, la longueur 
& le contour de fés feuilles ; la figure & 
la difpofition de fes fruits , ne laiflent ap- 
percevoir aucune 'différence à quelqu’un 
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l8 Additions a l’Histoire ’ 
qui ne connoit pas parfaitement le noyer» 
' On nomme cet arbre le Tong-chu. Ses nm* 
font remplies d’une huile un peu épailTe , 
mêlée avec une poulpe fpongieufe , qu’on 
preffe pour en tirer toute la liqueur dont 
elle eft imprégnée. Cette huile, félon les 
expériences qu’on en a faites a beaucoup 
de la malignité du vernis. Pour la mettre 
en œuvre, on la fait cuire avec de la li- 
tharge , & on y mêle la couleur qu’on 
veutilui donner. Souvent on l'applique 
fur le bois , fans y mettre de couleur ; elle 
le garantit de la pluie. On en fait le même 
ufage fur les carreaux, ou les pavés des 
appartemens. Ils deviennent alors très-lui- 
fans , & confervent long-tems leur luftre, 
pourvu qu’on ait foin de les laver de tems 
en téms. Les pavés desfalles de l’Empereur 
font lavés avec cette huile. ; • -, 
i Lorfque les'Chinois veulent décorer 
une falle, une chambre ou un cabinet, 
ils ont une pâte préparée avec de la chaux , 
de la hlaHe & autres matières femblables ; 
ils laifTent fécher le tout jufqu’à un certain 
degré , & y appliquent l’huile imprégnée 
de la couleur qu’on juge à propos de lui 
donner. On dorealTez fouvent les moulu- 
res ^ lafculpture,-& tout ce qui eft relevé 
»en boffe;^ & l’éclat que l’huile donne.au 
relie. du bois: releve celui de la, dorure. - 
Comme cette huile ell à meilleur mar- 
ché que le vernis , les marchands en mê- 
lent beaucoup avec le vernis , fous pré-' 
texte qu’elle. fert à le délayer & à le faire 
étendre. Dans les provinces feptentriona- 
les , ton emploie encore cette huile furies 
étoflSes;^ & elle la rend propre aux ufages 
où nous employons la toile cirée. 
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• II y a encore à la Chine un arbre qui Le Tel 
porte le fruit nùmmé’ Tc^a-yeca , donton^*°“* 
tire une huile , qui , au rapport du Pere le 
ComteV eft la meilleure de' toutes celles 
qutfe trouvent àda Chinei^Cet arbre eft 
•d’'une gro{reur médiocre & croît bien par- 
fans ‘ culture.' Montagnes ari- 
des,' vallées pîerreufes , toutlui convient. 

11 reirembie<a(Fe 2 au. châtaignier pour.'la 
hauteur & la firuâure. 11 produit des baies 
ivçrtes, de hgure irrégulière, & qui ren- 
ferment des noyautf affez durs .& cartilagt- 
tteâ». >On en •tire ,t par, expreffion , -une 
'huile qui ^'eH fort eâimée dans toute, la 
■Chine,' ï J ■- 

.. 31 ILei cotonnier eft une des plantes les plus Cote 
‘Utiles’ qu’on cultive à la ‘Chine. Le jour 
même que les Laboureurs ont moiftbnné 
leurs grains, ils’fement le coton dans le 
même champ , & fe contentent de remuer 
tla furface de la terfeavec un rateau. ; 

^ y; Lorft|ue cette terre a été humeélée/ par 
:le^ pluies ou la rofée , U en fort un arbrif- 
feau de la hauteur de deux pieds. 

Les fleurs font jaunes , quelquefois rou- 
ges. Elles font remplacées par un petit 
bouton , de la forme & de la grolTeur d’une 
iroixv Quarante jours après que la fleur a 
paru.,. cette capfuie s’ouvre d’elle-même, , 
fe fend en trois où quatre endroits, mon- 
tre trois-' ou; quatre enveloppes de coton 
d’une^blancheur extrême , & de la figure 
des coques^ de vers à foie. Elles font atta- 
chées au fond delà goufte , & contiennent 
•^des femences pour l’année fuivantej Lorf- 
'quecesfemencesparoiftenti.elles^annoii- 
eeqt qu’ileft'teips de fairedia 4 : 6 Cokê;i>r 
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On fe fert d’un rouet pour féparer les 
fibres du coton des femences auxquelles 
ils font attachés. 

L’arbre que les Chinois appellent Kou- 
cAa reffemble affez à nos figuiers, par Tes 
feuilles & les branches qui font d’un bois 
léger & moelleux. Sa propriété eft de ren- 
dre par incifion une matière laiteufe, dont 
on le fert pour attacher l’or en feuille, 
après avoir tracé un pinceau trempé dans 
cette efpece de lait , le deflêin qu’on juge 
à propos , on applique aufii-tôt les feuilles 
d’or: elles font fi bien collées qu’elles né 
fe détachent jamais. 

Le Lung-ju cu a le tronc gros comme 
nos grands pruniers. 11 porte un fruit rond 
& un peu oblong , à peii près de la cou- 
leur de nos cerifes quand elles font ver- 
tes. Il efi attaché comme elles par une 
longue queue , & quelquefois rafiemblé 
par grappes. La fubftance en eft verdâtre 
& fe réduit aifément en pâte liquide , Iprf- 
que le fruit eft mûr. On s’en frotte les 
mains en, hiver, & elle préferve des en- 
gelures. 

L’ifle de Heînan , dans la province de 
Quang-tong , produit l’arbre qui donné 
le fang de dragon , & plufieurs autres ef- 
peces qui diftillent,'par iqcifion , un fuc 
blanc. Il fe durcit à l’air , & prend une 
couleur rougeâtre ,fans avoir cependant, 
par fa confiftance , aucun rapport avec les 
gommes ou les réfines. Si on en jette dans 
une caftblette, elle brûle lentement & rend 
une odeur plus agréable que l’encens. 

On trouve à la Chine prefque toutes les 
efpeces de bois qu’on emploie en Eucopje 
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pour la charpente & la menuiferle. Les 
pins y acquièrent une groffeurà laquelle 
j1 neparviennent jamais ailleurs. On aifure 
qu’oD y en trouve qui contiendroient plus 
de trente hommes dans la cavité de leur 
tronc. Les vieux pins donnent, en brû- 
lant, un noir de fumée qui fert à faire la 
meilleure encre de la Chine. On les brûle 
dans des fourneaux qui font d’une ftruc- 
ture particulière. Les Chinois conduifent 
la fumée par de longs tuyaux dans de pe- 
tites loges bien fermées , dont le dedans 
eû tapid^é de feuilles de papier. La fumée, 
introduite dans ces cabinets , s’attache 
au papier & aux lambris où elle fe con- 
denfe. On l’y laifle quelque tems féjour- 
ner , & on la tire pour en faire du noir de 
fumée.' 

Le plus 'edimé de tous ces bois eû celui ieNaii>»on 
qu’on nomme le Nan-mou. Les colonnes 
des appartemens & des falles anciennes ' 
du Palais Impérial en font -.conftruites , 
ainû que les fenêtres , les portes & les 
poutres. Les Chinois le regardent comme ^ 
un bois incorruptible : ils, difent en pro- 
verbe , que pour faire un batiment éter~ 
ntl , il faut employer le bols de Nan-mou, Cet 
arbre eft un (Jes plus élevés & des plus'" 
droits qu’on puifle voir, il nelpôûile des ' 
branches qu*à une certaine hauteur ; elles 
fe terminent en bouquet vers' la pointe. 

Plufieurs Voyageurs ont pris cet arbre_ 

pour un cedre ; mais ceux qui en ont fcru- 

puleufement obfervé les feuilles, affurent 

qu’il eft d’unè efpéce différente. Il produit 

un fruit qui n*^eft pas bon à manger j,mais_ “ « ■ 

fi on le fufpend dans un appartement, il y; 

répand une odeur fort agréable* 
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Dans plufieurs cantons de rAméricjue J 
on trouve une efpece de bois qui e(l fi 
compare & fi dur qu’on l’appelle £ois de 
fer y mais il n’eft pas fi dur, à beaucoup 
près , que celui auquel les Mifiionnaires 
qui ont été à la Chine donncnt ce nom. 
Cetarbrc'eft de U même' hauteur que nos 
plus grands chênes. La' grofleur de; fon 
tronc , la figure de Tes feuilles , la'coulecr 
du bois mettent beaucoup de différence 
entre ces deux arbres. D’ailleurs fa pefan- 
teur eft fort différente de celle du chêne.' 11 
a à-peu*près la même couleur que le fer'; 
il fert même à beaucoup d’ufages où l’on 
emploie le fer. On en fait des vaiffeaux 
de guerre. Son poids ne l’empêche 'pas de 
flotter fur l’eau. - - ' . ' • 

M. l’Abbé de Marfi a donné une fi maui 
vaife defcription des Bambous de la Chi* 
ne* que nous croyons devoir en*donner 
ici une nouvelle , d’après les relations' des 
Miffionnaires. •• •• ' -•ui • * 

Le bambou, difent-ils , eff une forte de 
rofeau , dont le jet eft aufli gros que le 
tronc de la plupart des arbres connus en 
Europe. II s’en trouve qui ont plus de 
trente pieds de hauteur : les plus petits 
n’en ont pas moins de dix; 11 y a des forêts 
entières de ces* rofeaux dans la province 
de-Tchekiang. Ils font creux , & partagés 
par des nœuds à quelque dlftance lestins 
des autres : cependant ils font fort durs & 
foutiennent les plus pefans fardeaux. 
Quelquefois ils fupportent des bâtimens 
de bois qui font très-vaftes. Leur dureté 
n’empêche pas qu’on les coupe en filets 
très'déliés , ' dont on fait des nattes , "des 
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boitjeS i des peigaes 4 & divers autres ou- 
vrages fort propres & fort agréables». 

Lorf((u’on .brûle ces cannes érant vertes ■ 
&)'nouvelleraent coupées , il en fort une 
eau,, quelles- Médecins regardent ,coq;^me 
trèS'falutaire J ils en font boire à ceuxqui 
ont elTuyé quelque chute ou quelquecoup. 

Us prétendent, qu’elle chaiTe tout le fang 
«xtravafé. ' V r 

'.,Ces rofeaux fervent encore à dilFérens 
ofages; on les coupe par morceaux, on 
les ‘fait bouillir , & on les .laifTe macérer - 
dansfd’eau jufquîà ce qu’ils foient réduits 
en pâte , qu’on .emploie à faire du papier 
de toutes fortes d’efpeces , ce qui fait un 
objetjde 'commerce très-confidérable. 

On fe fert encore du bambou , pour 
faire des canaux , des conduits d’eau , des 

lunettes d’approche. • v i 

rlUy a une autre eipece de rofeauquieft 
noir comme l’ébene , Ôt dont on fait.plu- 
fieurs inftrumens. . ■ 

Ce climat ^produit difFérens bois très- Boisoiioii 
précieux par leur beauté , & par l’odeur 
agréable -qu’ils répandent: tels font U bois 
Toft t'U bois de violette- U bois d'aigle, & le 
bois jaune» , ■ t. .. . 

• iLo bois rofe eft d'un noir rougeâtre , rayé 
&.rempU, de veines très-fines &'ü bien 
rangées , -qu’on croiroit qu’elles font faites 
avec le pinceau.- Il répand une odeur très- 
agréable. 1.3 r. - 

- Le bois de violette eft ainfi nommé j parce 
qu’il répand une odeur de violette très- 
agréable.vOn en fait des ouvrages de mar- 
queterie qui font fort. eftimés. • . • i: 

... Ls^bois eft} fort recherché ;^fon 
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odeur & fa beauté le rendent prefqire 
aulTi précieux que celui dont on vient de 
parler. 

Le bois jaune tire fon nom de la couleur 
qu’ül préfente. Il paffe pour être incorrup- 
tible , & porte une odeur fort agréable. 
On en fait des colonnes qui font fans prix. 
Les particuliers n’ont pas la^ liberté d’en 
prendre pour leur ufage ; il e(l réfervé à 
celui de l’Empereur. 

M. l’Abbé de Marfi a voulu donner 
dans le premier Volume de cet Ouvrage, 
une defcriptiondel’arbriffeau qui porte le 
thé : elle eft û peu fatisfaifanre , que nous 
croyons devoir y fuppléer par celle-ci. 
Nous la tirons des relations des Midîon- 
naires. La plupart de ceux qui font ufage 
du thé ignorent quel efl l’arbrilGêau qui le 
produit , & comment on le prépare : ils 
verront, fans doute, avec plaiûr ce qu’en 
difent ceux qui l’ont vu cueillir & apprêter 
devant eux. 

II y a plufieurs efpeces d’arbrilTeaux qui 
donnent le thé. Le premier a prisfon nom 
d’une montagne fituée dans la province de 
Kiang nan, appellée Song-lo-ckan.‘Elle elt 
toute couverte de ces arbriffeaux. On les 
plante à-peu-près comme les vignes, & 
on les étête prefque toujours , pour les 
empêcher de croître. On les renouvelle 
tous les quatre à cinq ans , parce qu’au 
bout de ce tems leur feuille devient dure 
& âcre. La fleur en eA blanche , compofée 
de cinq pétales , & a la forme d’une rofe. 
A cette fleur fuccede une petite baie qui 
relfemble à une noix verte ; mais qui fe 
divife en trois cellules rondes , qui con- 

tiennent 
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tiennent chacune une femence anguleufe. 

L^ufage d’arrêter l’accroiffement de cet 
arbufte n’eft pratiqué que dans la province 
de Kiang-nan. Ailleurs on le lailTe croître^& 
fa hauteur naturelle eft de dix à onze pieds. 
On a la précaution d’en faire pencher les 
branches , tandis qu’il eft jeune, pour qu’on 
puilTe cueillir plus aifément les feuilles. 
Elles.font longues , pointues , & rendent 
verte I^eau dans laquelle on les met en dé- 
coâion. Elles ont en outre une vertu cor- 
rolive qu’un long ufage fait connoitre. 

Le fécond eft le Vou-y-tcha. Il croît par- 
ticulièrement dans la province de Fo-kim^ 
& tire fon nom d’une montagne appellée 
Vou-y-chan , & qui eft fort célébré par les 
artifices des Bonzes , & par les plantes 
qu’elle produit. Sa hauteur & fa grolTeur 
font les mêmes que celles de la première 
efpece. Onle.cultive de la même maniéré : 
mais fes feuilles font plus arrondies , & 
d’un vert plus noirâtre. Elles donnent à 
l’eau où l’on en fait la décoêlion , une cou- 
leur jaune , n’ont aucune efpece d’acrimo- 
nie, & n’incommodent nullement les efto-, 
macs les plus foibles. Cette efpece de thé 
eft la plus recherchée dans tout l’Empire. 
On en trouve peu dans les provinces fep- 
tentrionales. La bonté de ces deux fortes 
de thé fe connoit à la couleur jaune, à la 
fineffe & à la mollèffe de leurs feuilles. 

Ces deux arbriffjeaux produifent trois 
fortes de thé ; les faifons dans lefquelles 
on les cueille en font la différence. 

La première forte eft cueillie fur les ar- 
briffeaux nouvellement plantés , & n’eft 
jcompofée que delà pointe des feuilles. On 
TomcXFIIh _ B 
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la réferve pour l’Empereur , ou pour faire • 
des préfens. 

La fécondé vient des feuilles qui font 
plus fortes que celles de la première. C’eft 
celui que les Européens appellent le thé 
Impérial. 

Les feuilles qui reftent fur ces arbrif- 
feaux , après que les deux premières ré- 
coltes font faites , font la troifiemê efpece: 
on les lailfe groflir , & on les donne à 
beaucoup meilleur marché que celles des ' 
deux premières efpeces. 

A ces trois efpeces de thé on pourroît 
en ajouter une quatrième , qui eft la fleur 
même de l’arbrilfeau : mais ce thé eft d’ua 
prix exorbitant. 

On peut rapporter à ces deux arbrif- 
féaux , dont nous venons de donner la. 
defcription , tous ceux qui produifent du 
thé. Quoiqu’on remarque quelque diffé-; 
rence dans leurs propriétés , dans la cou* 
leur & dans la forme des feuilles , & qu’on 
leur donne d’autres dénominations , leurs 
qualités font les mêmes. Celles du terroir 
& du climat y apportent feulement des va- 
riétés fenfibles, comme il arrive dans les 
.vignes d’Europe. 

Il ne faut cependant pas confondre avec 
le vrai thé tout ce que les Chinois appel- 
lent thé ; ils donnent ce nom à bien des 
plantes qui ne font même pas dans la clafTe • 
du thé J & que ceux qui ne font phs com- 
merce de ces feuilles , nomment autrement. 

Dans la province de Chan-tong , ce qu’on 
vend fous le nom àe Mang-ingtcka , comme 
une efpece de thé admirable , n’eft autre 
(hofe qu’une moufte qui croît fur les ro- 
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cîiers , & dont le goût eft fort amer. Tout 
ce qu’elle a de commun avec le thé , c’eft 
de raciliter la digefüon, lôrfqu’on la boit 
chaude. ' ■ 

; Le village de Pou-cul , dans la province 
de Yu-nan, eft un entrepôt confidérable. 
On y fait une récolte confidérable d’un 
thé qui différé des autres , & femble être 
d’une efpece particulière. L’entrée de ce 
village eft interdite aux particuliers : Jon 
ne leur permet d’approcher qu’au pied de 
certaines montagnes qui l’avoifinent. Là , 
on leur vend le thé dont ils ont befoin. 
Les arbres qui portent ce thé font hauts 
touffus. On les plante fans ordre , & ils 
croiffent fans culture. Les feuilles en font 
plus longues & plus épaiffes que celles du. 
Son-la-tcha&c du Vou-y-tcha. On arrange 
ces feuilles par rouleaux , • & on ne les 
vend pas cher. On prépare ce thé de la 
même fa^on que l’autre. L’eau dans la- 
quelle on le fait infufer devient rougeâtre.. 

Les Médecins Chinois affurent que cette 
boiffdneft falutaire; &il eft certain qu’oa 
en a vu de très-bons effets. Elle diffipetou-^ 
tes les incommodités que caufe un -long 
voyage , telles que les échauffaifons , les 
laffitudes, &c. ' \ ' 

Le Doéteur Kempfer à donné plufieurs 
obfervationsfur le thé. Voici le précis de 
1 ce qu’il dit fur fes propriétés, v Je ne crois 
J) pas qu’il y ait de plante dont les effets 
ï> foient< plus avantageux. Il n’y en a au-, 
w cûne-dont la décoâiqn foit plus légère^ 
, 9>quipaffe plus prom^ement, qui ranime 
» plus promptement les fens abattus, & 
f} qui donne tant de gaieté à l’efprit. Mais û 
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f> la feuille a moins d’un an , & (1 l’on en 
« prend avec excès , il devient très-dan- 
w gereux ; donne des vertiges , attaque les 3 
>> nerfs , & caufe des tremblemens dans» 
» tous les membres. Cette liqueur a -la 
«propriété de dégager des obftruéfions, 
« de purifier le fang , détruit la matière 
« tartreufe qui produit la gravelle , la né- 
« phrétique & la goutte. Ces vertus font fi 
« efficaces que , parmi les buveurs de thé 
« qui font dans ce pays , je n’en ai pas 
« trouvé un feul qui eût la goutte ou la 
«gravelle. Je ne doute pas, ajoute-t-il , 
«que le thé ne produisît les mêmes effets 
« en Europe , fi les maladies n’y étoient 
« héréditaires , & fi elles n’y étoient pro- 
«duites ou entretenues par l’irfagedu vin, 
«des liqueurs fortes & des ragoûts «. 

Le thé a ehcore la propriété d’appaifer 
les douleurs delà colique, d’exciter l’ap- 
pétit : mais il faut en prendre une dofe plus 
forte qu’à l’ordinaire. 

' Kempfer dit encore que les. Médecins 
Chinois lui ont alTuré que l’ufage jour- 
nalier du thé nouveau détruifoit l’humide 
radical, Sc conduifoit infenfiblement à la 
mort ; que fi l’on voyoit chez eux l’effet 
contraire , on devoir en attribuer la caufe 
aux viandes graffes, & à la chair de porc 
quifaifoient leurs mets principaux. Ils lui 
rapportèrent à ce fujet un exemple affez 
fingulier. • ■ ' • 

« Une femnie s’ennuyoit de Vivre avec 
vun mari maigre ÿ de vilaine figure S: im- 
j> puiffant. Elle cortÉulte un Médecin fur 
les moyens de fe délivrer d’un mari fi 
w défagréable. Il lui confeilla de ne faire 
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3» manger àffon mari que de la chair de 
5) porc & d’autres viandes graffes de cette 
»i efpece. Il lui alTura que dans un an Tes 
V defirs feroient accomplis. Cette femme 
n trouva, le terme trop éloigné : elle alla 
«trouver un autre Médecin, & lui de- 
« manda confeil fur le même objet. Celui- 
«ci lui confeilla de faire prendre à fon 
*> mari un thé nouveau & très-fort, & le 
« plus fouvent qu’elle pourroit , en l’affu- 
» rant qu’en moins d’un an elle feroit dé- 
«barraffée de fon mari. La>femme, pour 
»fe hâter de commettre fon crime, em- 
» ploya les deux moyens qu’on lui avoir 
» indiqués ; mais elle fut trompée dans fon 
«attente. Les deux remedes réunis , loin 
« de conduire fon mari au tombeau lui eau- 
« ferent un embonpoint étonnant , & lui 
«procurèrent une fanté très robuile n. 

Aufone rapporte un fait à peu près fent» 
blable d’une'femme adultéré qui , pour fe 
débarraffer plus promptement de fon mari , 
lui' fit avaler 1 du mercure mêlé avec du 
poifon ; -mais il n’en réfulta aucun effet. 

Ces deux exemples prouvent que dans tous 
les pays, <lans tous les tems il s’eA commis 
des -crimes abominables. 

Nous croyons pouvoir parler ici des LeiMStifff 
Mûriers , & de la maniéré dont on les cul- Chine, 
tivei' la Chine. Perfonne n’ignore que la 
foüs qubeft répandue dans l’Univers vient 
de cette contrée. Il en palTa d’abord ei^ 

Pèrfe,îen Grèce', enfuite en Italie, où,‘ 
foüs les Empereurs Romains , on la ven- 
doit;au pôids de l’or. L’étoffe qu’on fabri« 
quoit avec cette matière étoit réfervée 
aux Dames Romaines. Les hommes n’o-; 

B 3. 



• D^giiizi.; by Cooj^k 



3© Additions a l’Histoire 
ioient en faire ufage ; on les ' aurolt 
gardés comme fe livant au luxe le plus 
exceffif. Tibere , dès le commencement de 
fon régné, défendit, par une loi exprefle, 
aux hommes de fe déshonorer eux-mêmes 
en portant des habits de foie. ' 

Tous les gens de marque parmi, les an- 
ciens Romains ne portoient que des habits 
de laine. On voit aujourd’hui les plus 
fimples Artifans couverts de foie depuis la 
tête jufqu’aux pieds. * 

Hiftoire de Pour revenir à la maniéré dont les Chi-r 
P. Smc, nois cultivent les Mûriers , nous nous con- 
*ome 2. tenterons de dire qu’ils les cultivent com* 
me on fait la vigne en Europe: ils ne leur 
laifl'entpas prendre une hauteur pluscon- 
fidérable. L’expérience leur aappris que les 
vers nourris des feuilles des plus petits 
mûriers donnent une foie -beaucoup plus 
belle & plus fine. 

On trouve .à la Chine des fleurs beau- 
Aflem». coup fupérieures à celles de l’Europe. Ils 
ont des arbres & des arbrifleaux à fleurs 
qui ne demandent, aucune culture. Une 
feule branche produit un très- beau bou- 
’ quet. Il >y a des.arbuftes qui portent, des 
fleurs tout à-fait femblables à la Il 

y en a qui prodiiifent des fleurs qui font 

-- ' à la fois rouges , jaunes , blanches. & noi- 

res , ce qui produit un tres-bel eflFet. Il 
s’en trouve un qui porte des fleurs^affez 
>*®i|remblables à la rofe. 1 i ..- .i • - 

L’arbrilTeau qui les produit refifemble 
au fureau. Les Chinois appellent fa fleur 
la Reine des Fleurs. Ses.FeuilleSifont pluS 
larges que celles de la rofe : elle la furpafle 
en beauté i mais' elle .ne l’égale pas en 
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odeur. Sa couleur eft mêlée de rouge & 
de blanc , & quelquefois de jaune. Cette 
variété, mêlée avec la couleur verte des 
feuilles de l’arbriffeau , fait un effet très- 
agréable à la vue. Ces arbriffeaux ne por- 
tent aucun fruit. Il y en a d’autres dont 
on recherche les fleurs avec emprelfement, 
à caufe de leur odeur agréable. 

Celles qu’on nomme Mo-lihoa tiennent 
un des premiers rangs parmi elles. L’ar- 
briffeau qui les porte croît jufqu’à dix ou 
douze pieds dans les provinces du Sud. 
Mais dans celles du Nord il ne monte gue-, 
res au-delà de fix. Sa fleur reffemble beau- 
coup à celle du jafmin double , & par la 
forme & par la couleur. Son odeur eft un 
peu plus forte & plus agréable. Une feule 
de ces fleurs fuffit pour parfumer un ap- 
partement. Les feuilles de l’arbriffeau ref- 
femblentà celles du citronnier. Les Chinois 
font tant de cas de cette plante , qu’ils em- 
ploient les mêmes foins pour la conferve'r, 
que nous prenons pour les orangers. 

Un autre arbre qui porte les fleurs nom- ' 
mées Kuey-hou eft aufli haut que nos chê- 
nes. Il n’eft connu que dans les provinces^ 
méridionales. Ses feuilles reffemblent à 
celles de nos lauriers ordinaires. La cou- 
leur de fes fleurs eft d’un beau jaune. Elles 
font petites & difpoféesen bcfUquets pe;i-- 
dans à l’arbre. 11 y en a une fi grande quan- 
tité que , quand elles tombent , la terre ert- 
eft toute couverte. Leur odeur eft fi forte 
& fi agréable, qu’elle parfume l’air fort au 
loin. Plufieurs de ces arbres portent des 
fleurs dans toutes les faifons. Celles qui 
tombent fon^ bientôt remplacées par.de; 
nouvelles. B 4 
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Le Mo-lien , le Leucae & YOùtong-chu 
font de fl beaux arbres , qu’ils orneroient 
très-bien les jardins , & fortneroient des 
allées fort agréables, fi les Chinois vou- 
loient en profiter : mais ils ne mettent 
point d’allées dans leurs jardins , parce 
qu’ils trouvent ridicule d’aller & venir 
fans avoir d’autre projet que celui de fô 
promener. 

Le mo-lien porte des fleurs rouges ; 
jaunes ou blanches. Le fécond porte dans 
l’hiver de petites fleurs jaunes qui ont une 
très-bonne odeur. 

. L’outong-chu s’élève beaucoup, & ref- 
femble au ficomore.,Ses feuilles font Ion-! 
gués , larges & attachées par un pédicule, 
d’un pied de long. Cet arbre eft fi touflii &, 
tellement chargé de bouquets , que les 
rayons du foleil ne peuvent pàfler au tra- 
vers. Il porte fon fruit d’une maniéré Ci 
extraordinaire, que noUs allons en donner 
une idée. 

Vers le mois d’Août , il fe forme fur la 
pLointe des branches de: petits flocons de 
feuilles qui font différentes des autres., 
ISlles font plus molles , plus blanches que 
les autres, & tiennent lieu de fleurs. Sur 
le bord de chacune de ces feuilles, naiffent 
trois ou quatre petits grains gros comme 
un pois. Us renferment une fubftanceblan-, 
che , dont le goût approche de celuid’une 
jioifette qui n’eft pas encore mûre. 

Il y a quatre efpeces de tcha-hoa; Elles, 
portent toutes des fleurs fort agréables à 
la vue & à l’odeur , & ont des feuilles tout 
l’hiver. 

Fient» de Les feules fleurs agréables qu’on trouve/ 
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dani les parterres des Chinois font les Pi- 
voines : elles font plus agréables à la vue 
& à l’odorat que les nôtres. D’ailleurs , il 
n’y en a pas une feule qui foit comparable 
à nos oeillets , à nos renoncules, à nos 
anémones , &c. 

Les Chinois eftiment beaucoup une ef- 
pece de fleur que porte une plante aqua- 
tique qui paroît être une forte de Nymphéa^ 
ou de Nénuphar : ils l’appellent Lien-hoa, 
Ils cultivent cette plante , &'entrctiennent 
des viviers ou petites mares , pour l’éle- 
ver dans l’élément qui femble feul lui con- 
venir. EIle difFerç de notre nénuphar par 
les fleurs,' la racine & le fruit. Celles qui 
font cultivées donnent des fleurs doubles: 
il s’en trouve même qui ont jufqu’à cent 
feuilles;;Cette fleur- fort de l’eau jufqu’à 
quatre ou: cinq pieds , & relTemble beau- 
coup à nos tulipes. Sa graine e(i petite 
ronde & fomenue par un petit filet aflîez 
femblablé au piflil qui fe trouve dans le 
lys. Sa couleur eft blanche, quelques-unes 
font violettes ; il y en a qui font moitié 
blanches , moitié violettes. L’odeur en eft 
très-agréable* Son fruit eft grbs comme une 
noifetté , &'rénfêrme une amande de bon 
goût. Les Médecins' en font grand cas , & 
lui attribuent des vertus corroboratives & 
nOUTriffantes. Les feuilles de la plante na- 
gent fur Peau , & tiennent à' la racine par 
de longues queues^ Cette racine éft noüéu- 
fecommel celle des rofeaux. Sa moelle & 
fa chair fo>nt blançhes.On en fait beaucoup 
d’uf^_én étéy parce- tfü’ellé'èft’tfès-rai 
fraîchiflanm. Lbrfque cètté 'moelle eft fê^ 
(bée , on en fait dé la ^tne^ qiit fercà 
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difFérens ufi<ges. Ces marais fleuris font 
un fpeflacle charmant. Le Lien-hoa vient 
de graines , l’on en feme de nouvelles 
tous les ans. 

Pour terminer l’article des végétaux ^ il 
ne nous refle plus qu’à parler d’un OJier: 
particulier qui croit dans la province de 
Ouiing-tongue , & des champignons que les 
Chinois ont le talent de garder frais pen- 
dant plufieurs mois. 

L’ofier don't nous voulons parler'vient 
fur les montagnes , & n’eft pas plus gros 
que le doigt. 11 rampe à terre , & pouffe 
des branches affez longues qui reffemblenr 
à des cordes. 11 vient dans certains en-i 
droits en fi grande quantité f que les cerfs 
ont beaucoup de peine à s’en débarraffer 
iorfqu’üs s’y trouvent pris^Cet ofier.elfc 
très-fouple & ne.rompt pas aifément^ On 
en fait des cables & des cordages de navw 
res. En le féparant;en filets, très'déliés ; 
on en fait des corbeilles, des paniers , des 
claies, des fiéges:& une multitude d’au- 
tres commodités,; même des lits, dont les 
Chinois font ufage pendantTété , parce 
qu’ils font très- frajss. . . 10 

L^^Çhamfigiions de la Chine ne.differem 
' en rien des nôtres fi ce n’éft pan la fa-' 
culte qu’ils -ont de refter .toujours ifraasi 
C’eftla province déTcée'WÆng' quièhfourt 
nit tout l’Empire* Après les avoir bien im- 
' grégnés de fel , on les. lîjiffe fécher , & 00 
les conferve fort iQngrteiriS. - Lorfqu’on 
veut en fe^p-e ufage * ;(^ileS fait tremper 
quelque fomsdanç lleau fraîche, ,& ils déf' 
viennent auffi beaux auflj' frais que s’ils 
venoieni d’être cueillis. j; v 
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Reghe animal. , 

Nous croyons devoir ajouter quelque 
chofe à ce qu’a dit M. l’Abbé de Marfi l’ur 
le régné animal de la Chine. Nous n’ofons 
cependant nous flatter de traiter cette ma- 
tière à fond. On n’a fur cela que des con- 
noilTances ni affez certaines , ni aflez éten-, 
dues , pour qu’on puifle donner la def- 
cription de tous les animaux que contient ' 
ce vafte Empire , qui n’a été parcouru par 
les Voyageurs qu’avec trop peu de pré- 
caution. Les montagnes efcarpées , les fo- 
rêts immenfes qui s’y trouvent n’ont pas 
été vifitées avec affez d’exaftitude & de 
curiofité , pour qu*onpuiffe faire l’Hiftoire 
complété dejtous les animaux qui habir 
tent ce pays. , 

Nous allons ralTembler tout ce que les 
Miflionnaires/.ont dit fur cette matière ; 
nous y joindrons les relations de difFé- 
rens autres Voyagéurs : mais leurs récits 
ne fervent qu’à exciter le deflr de connoî- 
tre plus parfaitement les animaux fingu- 
liers dont ils parlent , & fur lefqueîs ils ne 
donnent que des notions très-imparfaites. 

■ Les quadrupèdes de la Chine font les 
mêmes que ceux qui fe trouvent en Euro- 
pe ; OH remarque cependant qu’ils different 
un peu des nôtres. 

Les chevaux font plus petits & moins chevanii 
vigoureux , quoiqu’ils foient affez vîtes. 

Les Bœufs^ les Vaches, les Cochons, les Anes, Bctnft- 
les MuUts,\QS Chiens font les mêmesqueîes côchM». 
nôtres. Les Chats font différens : ils ont le 
poil long & les oreilles pendantes. Les ChientT 
Daiue$ Chinoifes en font leur antufement , 

B6 
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comme les Dames en Europe font le leur 
des petits chiens. 

Çhameaax. . Les Chameaux ou Dromadaires de la 
Chine ne font pas plus hauts que nos che- 
vaux ordinaires. Ils ont fur le dos deux 
boffes couvertes d’un poil long. Elles for- 
ment comme une felle. La bofle de devant 
femble être formée par l’épine du dos,& 
par la partie fupérieure des omoplates : 
elleeft recourbée en arriéré. L’autre bofle 
efl placée au devant de la croupe. Cet ani- 
mal n’a pas les jambes fi hautes que les 
chameaux ordinaires ; fon cou efl beau- 
coup plus court, plus gros , couvert d’un 
^ poil épais & long comme celui des chè- 
vres. Quelques-uns ont des taches roufles 
& noirâtres ; d’autres font de couleur 
ifabelle. Ces animaux paroiflent plus pro-« 
près à porter des fardeaux que les cha- 
meaux ordinaires. 11 y en a un grand 
nombre dans les forêts ; mais ils font 
fauvages. 

Qnadrnre. Les quadrupedesfauvagcs font le Rhîno» 
dttfMvages. c^fos J VOurs f le Cerfy le Daîn , le Bufle y\^ 
Sanglier y une efpece de Rat jaune qui eft 
fort eftimé à caufe de fa peau; le Lievre , le 
Porc-Epic , dont les piquans font fort longs 
& fort durs ; le Dain ou Chevreuil odori- 
férant , & plufleurs autres animaux de 

l’efpece des Singes. 

Tous les Voyageurs affurent que parmi 
les finges il y en a un qu’on appelle Sin-jîrti 
11 efl de la hauteur d’un homme d’une taille 
. médiocre, marche avec beaucoup de faci- 

lité fur les pieds de derrière. Il a tant d’infr 
tinâ, que fes aâions ont beaupoup de 
jprapport à celles des hommes, La defcrip^ 
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tlon qu*on fait de cet animal fe borne là. 

Il y a encore plufieurs autres finges;les 
uns noirs & grands, qui ont des traits fi 
bien marqués, qu’on les prendroit pour 
des hommes. Cette efpece eft fort rare. U 
y en a d’autres qui font gris , très-vilains 
& fort communs; d’autres enfin que la 
hgure & le cri rapproche des chiens or-/ 
dinalres. 

Les relations des Millionnaires & des ~ 
Voyageurs annoncent un autreaniojal qui. 
eft fort curieux. Les Chinois l’appellent 
Gin-hiung , c’eft-à-dire , V Homme-Ours. On 
le trouve dans les déferts de la province 
Chen-fi. On n’en donne pas la defcription. 

Les mêmes Ecrivains parlent encore 
d’un autre animal nommé le Ma-lou , Che~ 
val-Cerft qui eft auffihaut que le cheval de 
taille médiocre; 

Ihy a encore une petite efpece de cerfs; 
ils ne font ni plushauts , ni plus gros que 
les chiens ordinaires. Ils fervent d’amufe- 
ment aux Grands qui en font élever dans 
leurs jardins. 

Nous croyons pouvoir nous difpenfer Rhîaoe«f»*< 
de donner ici la defcription du Rlmnocéros:> 
on en a promené un il y a quelques an- 
nées dans toute l’Europe, &l’on a eu par^ 
là occafton de connoître ‘ cette efpece 
d’animal. , 

- - De tous les animaux qu’on trouve à la LeTîftred* 
Chine , le Tigre eft le plus dangereux. Il y Chine, 
en a un fi grand nombre, au rapport des • - 
Miffionnaires , qu’on en voit quelquefois * ’ 

jufqu’à deux cent affemblés , qui portent 
.partout la mort & la défolation. Onaffure 
^’il y a des eantoas où, cinq qu fus nüllf 
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perfonnes deviennent la vidime de leur 
fureur , en moins d’une année. Leur force 
égale leur férocité. Un Millionnaire rap- 
porte avoir vu un de ces animaux fauter 
par-delfusun mur de la hauteur d’un hom- 
me , prendre un porc qui pouvoir pefer- 
cent livres , & repaffer le mur avec fa 
proie. 

En hiver les habitans des villages qui 
ne font pas enceints de murailles , fe reti- 
rent de bonne heure & barricadent leurs 
portes , pour fe garantir de la fureur de 
ces terribles animaux qui font alors très- 
affamés. 

M. de Buffon dit que le Tigre eft, peut- 
être , le leul des animaux dont on ne puiffe 
adoucir le naturel : la force, la contrain- 
te, la violence, rien ne peut le dompter. 
11 s’irrite par les bons , comme par les mau- 
vais traitemens. L’habitude qui adoucit tout 
ne fait rien fur ce naturel de fer. Le tems , 
loin de l’amollir , en tempérant les hh-; 
meurs féroces , ne fait qu’aigrir le fiel de. 

' fa rage. 11 déchire la main qui le nourrit» 

/ comme celle qui le frappe. La vue de tout 
être vivant le fait rugir. Chaque objet 
lui paroît une nouvelle proie , qu’il, dér 
vore d’avance de fes regards avides , & 
qu’il menace par des frémifiémensaffreifx, 
mêlés de grincemens de den|s terribles.Sou- 
} ■ vent il s’élance vers cet objet , malgré les 

chaînes & les grilles qui brifent fa fureur. 

Le Dain D'ain , OU le Chevreuil odoriférant eft 

«doriféraot. de couleur noirâtre. 11 eft grand comme 
une petire chevre , & fans cornes. Tout 
\ fon corps jette un parfum très-gracieux , 
jSc fa chair eft fort bonne à manger, 11 a 
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lôus le ventre une bourfe , trois ou quatt'e 
fois gtofle «comme' le pouce j qui eft le ma- < 
gîilln où il 'porte le- iTiufc’i' qui fe formé-- 
dans rintériéur'de la veffie, & éft< attaché ' 
autour en forme de feL On fait fécher la - 
veffie jufqu’à' ce que ‘cette m&tiere onc- 
tueufe puilTe fe détacher. Alors on la ré- 
duit en poudre : elle a la couleur jaunâtre , 
& répand une odeur ttès-agréable. Celui 
qui fe trouve en grains eft le plus précieUv,'' 
11 fe vend , même dans Jfe pays «‘au poids 
de l’argeiit. 11 efl défendis ^ux habitant de 
vendre de cés bourfes aux Etrangers^mais 
ils les contrefont' avec des: morceaux de 
la peau de Tanimal , qu’ils remplilTént de 
fang & d’autres matières, ils lient le tout , 
le laiffent fécher , &- vendent cette dro- 
gue comme une véritable bourfe de mufci» 
La femelle de cet ahimaf ne ’portepoint de; 

mufc. r-: r r V- r . . . fi-':; 

On prétend que cet aninkl ne fè nourrît 
que de ferpens'qui fdnttout-à-coup arrêtés 
par l’odeur qu’il exale. Lés fens du reptile 
s’affoiblilTent , & il ne peut plus fe mou- 
voir, Voici 'ce qu’én dit le Miffionnaire 
Jéfuite qurén à donnéja defcription.^'-» ’’ 

' «Lespayfans'qui vont chercher du bois 
J) ou faire du charbon fur les montagnes 
w n’ont point de meilleur fecretpour fe ga* 
n rantirdu ferpent , que de. porter furreuxr 
» quelques grains de mufc. Alors ils dor- 
« ment tranquillement fur terre. Si un fer- 
M p’ent s’approche d’euxvilofl tout-à-;coup 
nfaifi par l’odeur .;du 'mUfc,v &.ilîrefte;afe 
3>foupi.' Ce qui fe paffgiy ajoutent* il iJorii- 
>7 quej’ étbis à Pékin } canftrme ; çnquelque 
'-«feçon>lce que j’ai fet^e la chair de fec« 
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«pent eft la principale nourriture de cet 
«animal muf^uç. Etant à fouper ,pn fervit- 
jjune partie d’un chevreuil .que j’avois 
«acheté; un de çéuxqUi étoieptà^table a 
«une horreur ejurême, du ferpent : lors 
« même -qu’il entend prononcer le nom , il 
«fent un frémiffement par tout le corps. 
»>I1 ignoroit ce qu*on dit du chevreuil & 
«du ferpent, & j’eus grand foin de ne pas 
«lui en. parler : j’étois , au contraire , fort 
«attentif à, regarder fa contenance. Il prit 
«un morceau de chevreuil ^ à deffein d’en 
«manger.: à peine en eût - il porté à fa 
«bouche, qu’il fenfit un foulevement de 
«cœur extraordinaire , il le rejetta promp- 
«temenf,'& refufad’y toucher davantage», 
oifeâui de oifeaux domeftiques de la Chine 

Is çwne. different peu des nôtres. Les poules , leSj 
coqs,, les canards font les:mêajes; 

Parmi les autres oifeaux communs, on 
remarque A^s' F aif ans de? Perdrix ^ des 
Cailles , des Pa^s , des Tourterelles des 
Ramiers^ Une forte de Chauve - Souris ^ de 
la groffeur de nos poules, que les Chinois 
regardent comme un mets exquis. Il y a à 
la Chine le même gibier /que nous avons 
en Europe toutes fortes Perroquets 
femblables à ceux qui viennent de l’Amé- 
rique. Ils ont le même plumage , la même 
conformation , & la même aptitude à 
parler. - 

Foule d’or, Poule <f’oreft le plus bel oifeau qu[on 
puiffe .voir». On en trouvêjla defcription 
- dans le -premier ^olurae'.de cet ouvi^age * 

ce qui nous'difpen^'de là donnèi Iciji • 
Hat-tjîngis eft regardé 'comme . le ; plu* 
. bel ^oifeau de proiei^u’il ÿ ai| à laiCtuâ©» 
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Il eft très- rare, & Ton n’en trouve que 
dans la province de Chen-fi, & dans quel- 
ques cantons de la Tartarie. On peut le 
comparer à nos plus beaux faucons ; mais 
il eft plus gros & plus fort. C’eft le plus 
vif & le plus courageux des oifeaux de 

{ >roie qu’on trouve à la Chine. Il eft tel- 
ement eftimé que, quand on en prend 
quelqu’un , on va: le préfenter à l’Empe-» 
reur qui le fait remettre aux Officiers de 
fa fauconnerie. 

Il y a à la Chine des Corbeaux qui ont la co'bean» 
cravate blanche ; des Etourneaux qui ont Poaies, M». 
fur le bec de p,etites lunettes , des Poules 
fort extraordinaires ; des Rojftgnols , des 
Mâles d’un bleu foncé, lis.ont deux oreil- 
les jaunes, élevées d’un, demi-fpouce. Ces 
oifeaux parlent & fiffient fort bien. Les 
Fauvettes de ce pays 'font ‘d’un 'très- beau 
rouge. D'autres petits oifeaux ont le plu- 
mage doré': il jette un éclat admirable. On 
obferve que ces oifeaux , quoique diffé- 
rens par le plumage , font, toujours en- 
femble. 

Les Poules font fort petites : au lieu de 
plumes , elles ont une laine tout-à-fait 
femblable à celle 'des 'brebis. Leurs pieds 
font très-courts. Les Dames Chinoifes les 
aiment beaucoup , & en font leur amu- 
fement. . , 

Il y a encore dans ce pays une autre- 
efpece de poule qui, fi Ton en croit les 
Voyageurs , jette du coton par le bec. On' 
ne nous en donne point la description. ' 

Gemelli Carrer i dit que le RoJJîçnol dé- 
jà Chine furpaffe pour le chant celui de 
l’Europe. Sa voix eft ft harmonieufe , fi 
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fonore , û forte , fes modulations font (i 
agréables^ qu’il femble que cet animal a ap- 
pris la mufique. Il eft beàucoup plus grand 
que le nôtre ; mais fa couleur eft la même. 
Les Chinois l’appellent Sayon. 

Il y a une autre efpece d’oifeau qu’on 
nomme Sauxo. Il a le chant très-agréable, 
ed de la grolTeur d’une alouette, &a le 
plumage noir. Deux taches blanches & 
rondes qu’il a fous les yeux font un très- 
bel effet : il eft fort eflimé. 

Les oifeaux aquatiques que l’on trouve 
à la Chine font de la même efpece que les 
nôtres. Il y a des Cormorans qu’on accou- 
tume à prendre du poiffon. 

. Ces'oifeaux ont le cou alongé , le bec 
crochu & pointu. Ils n’ont d’ailleurs rien 
de remarquable que leur adreffe à prendre 
du poiffon, Au lever du foleil , les pê-, 
cheurs vont fur l’eau avec leurs cormo- 
rans , qui font perchés fur la proue du ba- 
teau. Au fignal qu’ils donnent, on voit< 
ces oifeaux prendre leur effor ; ils fe dif-: 
perfent & plongent de tous côtés, Si-tôti 
qu’ils ont faifi un poiffon , ils reviennent 
fur l’eau , & le portent dans leur bec à la: 
ba^ue d’où ils font partis. «Si le poiffon 
eft trop gros , plufieurs Cormorans fe raf- 
femblent : l’un le prend par la tête , l’autre 
paç le milieu du corps ; un autre par la: 
queue, & ils le portent à leur maître.< 

La façon de prendre les Canards fauvaps, 
dans ce pays , mérite d’être rapportée. Les' 
chaffeurs fe mettent la tête dans de groffes: 
citrouilles feches , où on fait des trous 
pour que le chaffeur puiffe voir & refpirer, - 
Alors U s’enfonce dans l’eau , & ne laiffe . 
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iparoître que la citrouille. Les canards, 
accoutumés à voir de ces citrouilles flot- 
tantes, & autour defquellesils jouent or- 
/ dinairement , s’en approchent fans crainte. 

Alors le chafTeur les faifit par les pieds , 
les attire dans l’eau pour les empêcher de 
crier, leur tord le cou ,>& les attache à 
une ceinture qu’il a eu la précaution de 
mettre autour de fon corps. Il continue 
cette opération jufqu’à ce qu’il voie que 
les canards fe retirent d’un autre côté.^ i 
'Les Miflionnaires fe font fi peu occu- Pojflbne 
pés à remarquer les différentes efpeces de 
poiffons qui peuplent les rivières & les 
lacsde la Chine, qu’on n’a prefque point 
de lumières fur cette partie de l’Hiftoire 
naturelle de ce pays. ' , . * î i 

• . Les différentes relations affurent qu’dn 
y. voit toutes les efpeces dé poiffons qui 
font dans nos rivières, & qu’il y en a de 
très-gros qui viennent de la mer. Ils fe- 
montent fl haut contre le cours des fleu- 
ves , qu’on en trouve fouvent à plus de 
cent lieues de la mer. ' . ' 

Les lamproies , les carpes, lesfaumons,^ 
les alofes , les efturgeonsi, les foies y font 
en abondance. Il y en a beaucoup d’autres 
qui nous font inconnus. Vouloir en don-' 
ner la defeription , ce feroit entrer,dans 
des détails trop longs &-trop peu.intéref- 
' fans. Nous. nous' rcontenterons: de. parler 
de quelques-ùns. Il y en a de deux efpe-. 
ces, '.dont l’une :eft plus fmguliere par fa^ 
beauté ,. l’autre par laideur. ... „ i ■ 

..Dans la première claffe eft le Kin-yuy tePoiffo» 
ou le Poijfon :(Cor & (P. argent. Ce poiffon a «l’o* fc d’ar- 
Ig couleur dorée ou argentée, - ce quj.;Jui 
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a fait donner le nom de Poijfon doré ou ar^ 
genté. M. Linneeus fait la defcription d’un 
de ces poiiTons dans le Journal des Sa- 
.vans du mois d’Août 1764. Selon lui, ils 
font de la groffeur & de la longueur de 
nos fardines. Quelques-uns font d’un beau 
rouge, depuis Ta tête jufqu’à la moitié du 
corps : le relie ell de couleur d’or , & fi 
vive que nos plus belles dorures n’en ap- 
prochent pas. 11 y en a d’autres qui font 
blancs ; mais une partie de leurs corps efi 
argentée, & fort agréable à voir. Leur 
queue n’efi pas unie & plate comme celle 
des autres poiffons : elle eft groffe , lon- 
gue & terminée par trois pointes qui for- 
ment. comme^un bouquet. Cette queue leur 
donne un agrément particulier. Ces 'ani- 
maux font itrès- vifs & d’une agilité fingu- 
riere.Ils fo'nt û délicats , qu’on a beaucoup 
de P eine à les conferver. 

- 11 faut les mettre dans un baffin profond 
& large, au fond duquel on met un pot 
de terre troué par Jes côtés & renverfé. 
Dans les grandes chaleurs ils fe fourrent 
dans ce pot; Les Chinois les confervent 
ainfi dans leurs jardins. 

• Dans le tems de < leur frai, on jette fur 
la furface de l’eau des herbes d’une efpece 
particulière, & qui fe conferve toujours 
verte. Les>oeufsdeces poiifonss’yattachent; 

Il faut changer l’eau du baffin. deux ou 
trois fois par femaine. Ldrfqu’on veut fpire 
palTer le poifibn d’un vafe dans un autre^ 
il ne faut pas les prendre avec la main ^ 
- tous ceux qu’on touche meurent très- 
promptetnent. Il faut fe fervir d’un petit 
tifiu de fiTarrangé en forme de cuiller 

S' 
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on les enleva le plus légèrement qu’il eft' 
pofBble. Si on les tranfporte dans un vafe , 
la plus petite fecoulTe les tue. Le bruit du 
canon , du tonnerre, les odeurs fortes les 
font périr. 

Pour les nourrir, il faut peu de chofe; 
ils ne mangent même rien pendant l’hiver. 
On leur jette de petites boules de pâte, 
des jaunes d’œufs durcis, ou.de la chair 
de cochon féchée & réduite en poufliere. 
Pendant les trois ou quatre mois que le 
grand froid dure à Pékin , & que tous les 
baflins font gelés , on n’en prend aucun 
foin. On ne donne même rien à ceux qu’on 
garde dans des vafes de porcelaine. Sans 
doute , dit le Pere le Comte, que les vers 
infenfibles qui fe forment dans l’eau, & 
que les particules terreftres qui s’y trou- 
vent fuffifent pour leur entretien. Au prin- 
tems on les voit jouer avec la même agi- 
lité que l’année précédente. 

Ces petits animaux ont un inftinél par- 
ticulier. Dès que celui qui a foin d’eux 
fait entendre la cliquette dont il fe fert 
pour les avertir, ils accourent à la furface 
de l’eau & fautent , comme s’ils vouloient 
careffer celui qui les nourrit. Les plus 
grands Seigneurs fe chargent fouvent de 
nourrir eux-mêmes ces poiffons,& paf- 
fent fouvent des heures entières à confi- 
dérer leur agilité. 

Quoique ces poilTons ne foient en gé- 
néral gueres plus gros que le doigt , on 
en trouve cependant quelques-uns quifont 
aufli gros & auffi longs que des harengs. Ils 
multiplient beaucoup danUes pays chauds, 
pourvu qu’on ait foin de retirer les csufs 
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qui furnagent , & de les placer dans un • 
vafe particulier, où la chaleur les fait éclo- 
re. En fortantdes œufs, ils ont une cou- 
leur noire qui change peu-à-peu : les uns 
deviennent rouges , les autres blancs & 
d’autres argentés , félon les différentes ef- 
peces. 

On fait un commerce très - confidéra- 
ble de ces poiffons. C’eft une efpece de 
dorade. 

fin- Autant les poiffons dont nous venons- 
,de parler font agréables à la vue , autant 
ceux que les Chinois appellent Hai - feng^ 
font affreux & difformes. C’eft cependant' 
un mets fort délicat pour eux, & on ne- 
donne prefque point de repas qu’on n’en 
ferve. Lorfqu’il flotte fur les bords de la , 
mer , on le prendroit pour une maffe inani- 
mée. Les Chinois prétendent qu’il a qua-- 
tre yeux , ffx pieds , & que fa ligure ref- 
femble au foie de l’homme : mais les Mif-’ 
fionnaires qui ont pris le plus de foin à 
l’obferver , affûtent qu’ils n’ont trouvé 
que deux endroits par où cet animal puiffe 
voir. Il marquoit, difent-ils, de la frayeur- 
lorfqu’on paffoit la main devant ces en- 
droits. Il n’eft point vrai qu’il ait fix pieds. > 

Il a plufieurs petits boutons fous le corps, 

& qui lui fervent à fe mouvoir. C’eft peut- 
être ce qu’on a pris pour des pieds. Ce 
poiffon n’a ni épine, ni os : il meurt dès 
qu’on le preffe. La chair fe conferve aifé- 
ment dans le fel : on en tranfporte dans- 
tout l’Empire. Les Chinois le regardent^ 
comme un mets fort délicat : mais les Eu- 
ropéens le trouvent très-mauvais , ce qui 
prouve combien les goûts font variés. 
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Oovtrouve encore à la Chine un poiffon t’eacairaflï/ 
qui eft fort eftimé , & que l’on appelle 
VEncuiraJfé. On lui a donné ce nom à caufe 
de la quantité prodigieufe d’écailles tran- 
chantes qu’il a fur le corps. Elles font ran- 
gées en lignes droites, & pofées les unes 
fur les autres, à peu- près comme font les 
tuiles fur nos toits. Il pefe environ qua- 
rante livres. Sa chair eft fort blanche , & 
a le goût de celle du veau. 

II y a dans ce pays une autre forte de 
poidon qui ed pour le moins audi bon 
que celui dont on vient de parler. On le 
nomme PoiJJbn de farine , parce qu’il eft Poiffbn it 
fort blanc. Ses prunelles font fort noires , 

& femblent être enchaffées dans de l’ar- 
gent. Il y en a une fi grande quantité fur 
les côtes de la province de Kian^-non , 
que , d’un feul coup de filet, on en prend 
une multitude incroyable. 

La province de Tchu - kiang fournit 
beaucoup de poidbns qui relTemblent aux 
morues de Terre-Neuve. On le fale,& 
on le tranfporte dans tout l’Empire, où 
l’on en fait beaucoup d’ufage. 

Outre cette efpece de morue, les côtes 
de la Chine font remplies de differens poif- 
fons qui fe confervent fort bien dans le fel. 

Dans le fleuve Yang- tfe-kiang, on trouve 
une efpece de poiUon qu’on appelle le 
Poiffon jaune. Il eft d’une groffeur extraor- PoilTon j»»>‘ 
dinaire : on en trouve qui pefent jufqu’à“®* 
huit cent livres. Il eft d’un goût admirable, 

&fa la chair très-dure. 

En certain tems , on voit fur ce fleuve 
une multitude de barques remplies deMar- 
- çhands qui viennent pour acheter des fe^j 
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mences de poiffons. Vers le mois de Mai 
les habitans du pays barrent le fleuve en 
difFérens endroits , avec des nattes & des 
claies , & ne laiflent qu’un paffage pour 
les barques. La femence du poiffon s’ar- 
rête à ces claies : on la prend avec adrefTe, 
& on la met dans des vafes remplis d’eau. 
Les Marchands achètent cette eau qui eft 
remplie de femence , .& la tranfportenc 
dans différentes Provinces. 

Tous ceux qui ont des viviers ou des 
étangs achètent de cette eau. Au bout de 
quelque tems on commence à voir dans 
l’eau des points mouvans , & fi petits 
qu’on ne diftingue pas encore la forme de 
poiffon : mais, au bout de quarante ou de 
cinquante jours, on commence à l’ap- 
percevoir. Ce commerce eft fort lucratif. 

Septiiei. ' 11 paroît que les Miflionnaires ont fait 
peu d’attention aux reptiles de ce vafte 
pays. Ils ne parlent que de quelques ef- 
peces de Serpens & de Léfards, 
lifard. Le Pcre Navarette affure que les Empe- 
reurs de la Chine font compofer un on- 
guent de la chair de cet animal.; qu’ils en 
frottent la main de leurs femmes ou de 
leurs concubines ; qu’il y imprime une 
tache ineffaçable , fi elles font chaftes , & 
elle difparoît fur les mains de celles qui 
ont manqué à leur devoir. Ce Miflion- 
naire fait à ce fujet une réflexion affez 
finguliere. « Je fouhaiterois , dit-il , pour 
»le repos & le bonheur des deux fexes , 
»que les maris & les femmes ne fuffent 
jamais fans un pareil indice.» 11 y a ce- 
pendant bien des pays où cet indice feroit 
au contraire le malheur de l’un & de l’au- • 
tre fexe. Parmi 
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. • ^artni les differens ferpens qùi font à la 
Chine, il y en a qui ont la peau marque- 
tée de petites taches blanches ; leur grof- 
feur eft ordinaire : ils ne font pas veni- 
meux. 11 y en a d’autres qui font d’une 
^ofieur énorme & fort dangereux. Ce 
font ceux-ci que le dain odoriférant faic> 
mourir. Les Médecins Chinois font trem-. 
per les premiers dans une bouteille de vin , 
& prétendent que cette infufion guérit de 
la paralyfie^ -• 

il y a dans ce pays plüfieurs efpeces de 
• veirs à foie. Les uns font fauvages & s’at- 
tachent aux arbres dans les campagnes ; 
les autres font domeftiques, & on les 
éleve comme en Europe. 

Les autres infeâes qu’on a obfervés 
^ns ce pays font les fauterel les., les pa- 
pillons, parmi 'lefquels il fe trouve une 
variété inünie. On en dillingue principa- 
lement deux fortes , dont on fait beaucoup' 
de cas. - . . 

La première vient de laprovince Quang- 
tong. On en fait tant de cas , qu’on envoie 
à la Cour tous ceux qu’on prend, & oo: 
s’enfert pour embellir des ;ornemens qui 
font dans le Palais Impérial. Leur couleur 
eft extrêmement variée , ce qui fait un 
effet fort agréableàla vue. Il eft fort gros 
& rétendue de fes ailes répond à fa cor- 
pulence. Pendant le jour il refte immobile 
fur les arbres où on le prend fans peine; 
Dès que le foleil 'difparûît , il voltige' 
comme les chauvcs-fouris. , . • 

La fécondé efpece de papillons n’eft ni 
aulïi groffe^ ni àufli belle. .. 

Les fauterelles font fort communes la 
Tome XrIJJ, - ' C 
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Chine ^ & y font de grands dégâts. Voÿe^ 
le Tome premier de cet ouvrage. .. -• 

Minéralo^e de la Chine '. ; . | 

M. l’Abbé de Marfi a parlé des Minéraux! 
de la Chine dans le premier volume de cet> - 
ouvrage ; mais il n’en a donné qu’une lé- 
gère idée. Noua croyons devoir y fuppléer: 
ici. Ce que nous allons en dire eft puifé! 
dans lesi Mémoires de. ceux quüont exa- 
miné avec foin cette partie de rjiilloirei 
naturelle de là Chine. ; ‘ ^ 

On affure qu’il y a à la Chine une très- 
grande quantité de montagnes qui con-> 
tiennent des mines de toutes efpeces de 
métaux , & plufieurs fources4’eaux chau-^ 
des. ; • ' 

11 y a des mines d’or d’argent, de cui-< 
vre, d’étaia, de fer, de ivifKargent, de- 
Lapis armtnus, de cinabre,^ de vitriol , d’a- 
lun-, de jafpe , de rubis , de cryftal de ro- 
che , d’aimant, de porphyre , & des car- 
rières de différentes fortes de marbre. 

. Les Chinois prétendent que des vues 
politiques ont empêché d’ouvrir les mines 
d’or & d’argent dont leur pays eft rempli. 
On en a cepenxlant ouvert quedcpies-unes-: 
&'tout l’or l’argent que les Chinois 
ont , vient de leurs mines. Us le ramaf- 
fent dans les fables des torrens & des ri-, 
vieres qui fbrtent des montagnes St-tchuen 
& de Yun-han qui font du côté de l’Oueft. 
L’or le plus pur de ce pays fe trouve dans 
les diftriéls de Lyskiang^Jhu &c de Yan^- 
changfou. * ' < 

L’ét^n, le cuivre , &c, font fi communs 
à la Chine , qu’ils s’y vendent à très - bas 
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prix. Les Miilionnaires aifurent qu’ils vi- 
rent tirer, en peu de jours, d’une mine 
de tombac , plus de cent quintaux de métal. 

Les mines de cuivre commun , qui fe 
trouvent dans les provinces de Yun-nan & 
de Quey ~ chen ont fourni à l’Empereur toute 
la monnoie commune qui a été frappée 
depuis pluûeurs fiecles. Le cuivre le plus 
remarquable ed nommé Pe-ton^ySt. qui 
veut dire Cuivre blanc. On ne trouve cette 
efpece de métal qu’à la Chine, & feuler 
ment dans la province de Yun-nan. « " 
Le cuivre que les Chinois nomment 
Tfe-la-tvng y c’eft-à-dirc, cuivre venu' de 
lui-méme , n’ed qu’un cuivre rouge que 
les torrens entraînent des montagnes. . , 
he Lapis armenus , ou l’azur qui fe trouve 
dans pluûeurs cantons de la province de 
Yun-nan Aq’ Se~tchuen y eû tout-à*fait 
femblable à celui qu’on apporte en Europe. 

O n en tire aulû du diûriéide Tai-tong-fou ^ 
dans la province de Chan-fi. Ce canton / 
fournit encore une efpece d'agathe qui e^ 
quelquefois agréablement tachée > lorfr 
qu’elle eû polie. ■ i ' 

Le plus beau cryûal de roche vient des 
montagnes de Chan-chen-fou , dans Ja pro* 
vince de Fo-kien. 

Il y a dans pluûeurs provinces de cet 
Empiré des carrières de marbre quiferoit 
au(û beau que celui de l’Europe, s’il étoit 
auffi bien travaillé. 

Prefqüe toutes les provinces fourniffent 
des pierres d’aimant. 

Yu-nan & pluûeurs autres provinces 
fourniûentle ^iângiv/ingqui eû une pierre 
tendre , & dont la couleur eû jaune avec 
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des taches noires. On en fait toutes fortes 
de vaifTeaux y auxquels on donne une cou- 
leur rouge qui eft fort agréable. 

• Il n'y a pas de pays où l’on trouve au- 
tant de mines de charbon qu’à la Chine. 
Les montagnes , principalement celles des 
provinces de C/u:n-y?, de Chan-fi & de Ptt^ 
éhcli en renferment des quantités innom- 
brables. Celui qu’on brûle à Pékin, & 
qu'on appelle moui , eft tiré des monta-' 

f nes qui l^ont à deux lieues de cette ville. 

1 faut qu'elles foient inépuifables , puif- 
que , depuis près de quatre mille ans , elles 
en fourniffent à toute la province. 

La nature a pourvu au befoin du Tel 
dans les parties occidentales de la Chine 
qui bordent laTartarie , & font fort éloi- 
gnées de la mer. Outre les mines de fel qui 
fe trouvent dans quelques-unes de ces pro- 
vinces, on trouve dans quelques autres 
une forte de terre grife qui couvre quel- 
quefois des arpens entiers. On en tire du', 
ibl. / 

La province de Pe-tcheli eft un terrain 
uni , mais fablonneux. Ses montagnes pro- 
duifent une quantité prodigieufe de char- 
bon. Les ponts qui font fur la riviere qui 
coule à l'Occident de Pékin font de mar- 
bre. Prefque tous les monumens publics 
font ornés de cette matière ; telles que les 
baluftrades qui font autour des places pu- 
bliques. ' 

Le Palais impérial en eft prefqu’entie- 
rement conftruit. Les efcaliers, les colon- 
nes , les pilaftres, les ftatues font de mar- 
bre blanc. Il y a (^ur le folTé qui environne 
le Palais impérial un pont de jafpe noir. 
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Dans le diûriâ de Ch-m-tc-f6u il y a de 
très-bonnes pierres de touche. Les mon* 
tagnes du canton de produU 

fent du cryftal ,du marbre & du porphyre. 

La province qu’on nomme Kian-gnan , 
n’a des montagnes que dans la partie du 
Sud. Les côtes maritimes de cette province 
abondent en falines. On y trouve beau* 
coup de très-beau marbre : les rues des 
différentes villes qu’on trouve dans ce can* 
ton en font pavées. Il eft aufli commun 
dans le diftriâ de Whay-upian-fou. 11 y a 
beaucoup de mines d’or , d’argent & de 
cuivre dans celui de Wey-chm-fou. Sur les 
frontières de la province Kiang-fiy on 
trouve la terre avec laquelle on fait la por* 
celaine. 

Les montagnes voifines du Temple de 
Long-hîng-fe i dans le à\Qix\€t Aq Fong-yang- 
fou, produifent beaucoup de talc. 

L’ifle de Tfong-ming , qui dépend de Zi/r- 
fou-chen,QÜ. plate, fablonneufe & fans mon* 
tagnes. 

La province de Kiang-fi ed environnée 
de montagnes qui renferment des mines 
d’or, d’argent, de plomb, de fer & d’é* 
tain. On fabrique à Kieng-te-chingviTiQ très* 
belle porcelaine. Il y a du crylial dans les 
montagnes du difiriâ de Quang-fing-fou. 

Les plaines de Kîng-che-ting , font cou- 
pées de montagnes qui renferment des mi- 
nes d’or & d’argent. Dans les torrens & 
les ruilTeaux qui arrofent le territoire de 
Chni-chen-fou , on trouve du fable d’or 8c 
d’argent , & du Lapis armenus dans les mon- 
tagnes dont il eft environné. La feule ville 
‘de Yeu’ ckeu-fouj fournit à toutes les 
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parties de r£mpire de l’or fin &du vitriol. 
- Outre les produâlons communes à la 
plupart des autres provinces , comme les 
■pierres précieufes, le vif-argent, l’acier , 
•&C. celle de Fo-kien a des mines d’or & 
d’argent dans fes montagnes. Dans la ville 
de Tfuen*cheu il y a un Temple , dont les 
tours font prefque toutes de marbre. A 
peu de difiance de cette ville , on voit un 
-Temple de pierre noire. Les rues font pa- 
vées de briques, entre lefquelles il y a 
deux rangées de pierres quarrées. 

La ville deTing-chen-iou eft fituée en- 
tre les montagnes qui réparent celles de 
Fo-kien & de Kiang-fi. 11 y a beaucoup 
de mines d’or ; mais il n’eft pas permis d’y 
fouiller. Les diftriéis de Hing-na-fou font 
d’uné beauté extraordiriairè : les chemins 
font fort larges , & pavés de pierres quar- 
rées. On trouve dans les montagnes de 
Chang - chen - fou un cryftal de la plus 
grande beauté. On en fait des cachets & 
d’autres bijoux. 

L’ifle Formofedu diftriâde la province 
de Fo-kien eft divifée en deux parties par 
une chaine de montagnes qui commencent 
au Sud de Cha ma kiten , & fe termine à 
la côte du Nord. La feule partie qui ap- 
partient aux Chinois eft celle qui fe trouve 
a rOueft des mêmes montagnes. Elle eft 
entre le vingt deuxieme degré huit minu- 
tes, & le vingt-cinquieme degré vingt mi- 
nutes de latitude feptentrionale. La partie 
orientale , fi on en croit les Chinois, eft 
aride & montagneufe. Ses habitans ne font 
aucun cas de l’or & de l’argent; cependant. 
Us en ont beaucoup de mines. Il n’y en a 
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point dans la partie qui efl fous la domi- 
nation des Chinois. 

. Dans l’efpace de mer qui eft entre cette 
iHe & la terre ferme , on trouve les ifles 
■de Pong'hou qui ne font qu’un amas de 
Tochers & de fable. On voit quinze tours 
de marbre fur ,les bords du canal qui eH 
à rOueô de la ville de Kia-king-fou , de 
la province de Tche^kiang. L’ifle de Kingt- 
•tong , qui eft à cinq lieues de Cheu-chan ; 
autre ifle dépendante aufli de la même pro- 
vince renferme beaucoup de mines d’ar- 
gent. 11 y en a aufli dans le territoire de 
Yen-cheu-fou. 

Quelques montagnes de la province de 
Hou-quang, qui eft la fixieme , produifent 
du crydal & du talc. On y trouve du fer , 
de l’étain , &c. Il y a de l’or dans le fablè 
des rivietes & des torrens qui defcendent 
des montagnes. Celles des environs de 
Vu'Chang-tou produifent un cryftal de la 
plus grande beauté. Celles de Siang-yang- 
ébu , qui font ûtuées ûir le Kiang , font 
remplies, de mines fort riches , mais il eft 
défendu:' d’y toucher : la quantité d’or 
qu’on trouve dans les rivières du diftriâ 
de cette ville en font une preuve certaine. 
Ces montagnes fottmifient le Lapis armf 
ms y du vitriol , & une efpece de pierre 
verte qui ferc beaucoup à la peinture. Cel- 
les qui entourent la ville de Yu*en>yang- 
ibu , qui ellla plus feptentrion ale de cette 
province renferment des mines d’étain, 
& font fort abondantes. 

; Le canton ^ où eft fituée la ville de 
Chang-cha-fou , qui eft la capitale du Ho- 
aan , eft divifé eir plaines , en campagnes 
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& en montagnes. La partie montâgnéufe 
eft remplie de très beau cinabre, & d^unc-^ 
quantité prodigieufe d’une forte de talc ' 
qu’on calcine, & qu’on met dans du vinL 
On le prend comme un excellent cordial. 

Quelques montagnes du diftriéi de You- 
chou-fou donnent du Lapis armenus, & 
de cette pierre verte qui eft fort bonne 
pour la peinture. D’autres produifent dû 
talc & de petites pierres noires , qui , ré- 
duites en poudre impalpable , font un ex-, 
cellent remede contre l’efquinancie & lea 
autres maux de gorge. 

Le pays de Hing-cheu-fou a beaucoup 
de mines d’or & de cuivre; mais on les 

laiffe fermées. . : 

On voit encore du Lapis amunusAsns , 
les montagnes & dans le. territoire de;Ia 
ville de Chang-te-fou. La ville de Ching- 
chen fou a un grand nombre de montagnes 
dans fon diftriél. Elles produifent du vif- 
' argent , du Lapis armenus , & de ces pierres 
vertes qui fervent à la peinture. Il y a, 
en outre , des mines d’or.& d’argent. 

La province de : Ho-nan* eft bordée de, 
montagnes du côté de l’Oueft ; tout le réftf 
eft plat. • . . • ^ 

Les montagnes du canton de Ghang-te« 
fou , qui eft une ville de. cette province, 
produifent des pierres d’aimant. Celle de 
we-Kiun-fou eft. fttuée fur une riviere, 
dans une contrée fablonneufe., qui forme 
le plus mauvais, terroir de la province. . 

Les montagnes qui environnent la ville 
de Nan-yang.fou produifent beaucoup de 
Lapis armtnus, 

. Quelques-unes des montagnes de^ 
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virons de Tfi-nan-fou , capitale de la hui- 
tième province , appellée Cham-tong, ren- 
ferment des mines de fer. Onaffure qu’aux 
environs d’une petite ville nommée Kin»' 
hiang-hien , les habitans tiroient beaucoup 
d’or, & que c’eft de là que lui vient foa 
nom , qui veut dire Terre cCor. C’eft dans 
le diftri£ideTfin-chen*fou que les vaches 
ont dans le ventre une pierre jaune qui. 
eft auûi groiTe qu’un œuf j molle comme 
de la craie. Les Médecins en font plus de 
cas que du bézoard. Ils prétendent qu’é-^ 
tant réduite en poudre & mife dans de 
l’eau, elle guérit très-promptement les 
fluxions & les rhumes. 

On trouve fix à fept pieds de bonne 
terre fur les montagnes de la province de 
Chan-ft, & leur fommet forme de très- 
belles plaines. 11 y a des mines de charbon ; 
elles font ft confidérables qu’elles nepeu- 
ventétre épuifées. Cette province produit 
en outre beaucoup de jafpe , de porphyre , 
& de marbre de toutes fortes de couleurs. 



Elle produit du Lapis armenus & du fer en 
fl grande abondance , que toutes les autres 
provinces en tirent leurs uftenfiles de cui- 
fîne. On y trouve aufll des lacs d’eau fa- 
lée , & plufteurs fources d’eau chaude & 
bouillante. Un de ces lacs eft proche de 
Ngan-i-hien : on en tire beaucoup de fel. 
Il y a dans le territoire de Fuen-cheu-fou 



,un grand nombre de fontaines & de four- 
ces prefque bouillantes. Les eaux difter^nt 
les unes des autres par la couleur & par 
le goût. Dans les montagnes, dont le ter- 
ritoire de Tai-tong-fou eft rempli, o<x 
Lapis armenus^ 

• Cy- ' 
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' Quelques-unes produifent une forte de 
pierre rouge qui s’amollit dans l’eau au 
point de recevoir rimpreflion des cachets 
comme de la cire. D’autres fournilTent de 
l'azur » du marbre , du jafpe de toutes for* 
tés de couleurs , particulièrement de l’ef- 
pece que les Chinois nomment Yu-ché^ 
qui eft tranfparente & blanche comme l’a> 
gathe. On l’emploie à faire des bijoux. 

On tire de la province de Chen-fi beau- 
coup de plomb rouge & de charbon de 
terre, dont les mines font inépuifables. 
On fait qu’il y a des mines d’or j mais il 
n’eit pas permis de les ouvrir. 

Les rivières & les torrens entraînent 
dans leurs fables une fi grande quantité 
de ce précieux métal , qu’une partie des 
habitans doivent leur fubfiftance au foin 
que les autres prennent de le ramaffer. 
Cette province renferme un grand nombre 
de carrières d’où l’on tire une forte de 
pierre tendre, ou de minéral nommé Kiang- 
whang. Il eft d’un rouge qui tire fur le jau* 
ne , & marqueté de petites taches noires. 
On en fait des vafes de toutes fortes de 
formes. Ce pays produit aufli de petites 
pierres d’un bleu noirâtre , mêlé de petites 
reines blanches. On les réduit en poudre , 
& l’on en fait prendre pour fortifier la 
fanté & prolonger la vie. 

Sur les montagnes dés environs de Si* 
ngnan-fou on trouve une efpece de terre 
que les femmes font infufer dans l’eau : 
elles s’en lavent 'le Vifage, & prétendent 

Ï u’ellé rafraîchit & blanchit leur teint. 

îelles du- territoire de Yeu nang-fou dif- 
jillent une liqueur bitumioeufe « qu’oj^ 
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appelle HiùU de Pierre ^ ^ qui fert pour, 
les lampes. . .. . . 

Les ha.ui!és montagnes dont le territoire 
dé Hang-fang-foa elf environné, ont des 
vallées qui fptirniiTent beaucoup > de cina». 
bre. La plupart de celles de Kang- change 
fou produifent le minéral appellé Hyang- 
Wang & une pierre d’un bleu foncé , rayé 
de blanc: on en a déjà parlé. Ling- tan-fou 
eft célébré par la quantité d’or qu'on trou- 
ve dans les rivières . qui en font voifines, 
; La province de Set-chue^ qui ed la on- 
zième, a des richeifes immenfes en, fer, 
en étain , en plomb , en ambre , en pierres 
d’aimant & en Lapis armenus , qui ed d’un 
bleu admirable. Les habitans de cette pro- 
vince ^briqueat'lefel,'en faifant évapo- 
rer l’eau de- certains puits qu’ils creufenC 
dans les montagnes: mais ce fel ed'plus 
foible que Celui dé mer.' 11 leiir.ed cepen- 
dant fort utile, parce qu’ils font fort éloi- 
gnés des côtes. 

La riviere qui pa(Te près des murs de 
Chang-king-fou charie beaucoup d’or. 

Le terroir de la province de Quang- 
toog ed entremêlé de plaines & de mon- 
tagnes. On y trouve de l’or , des pierres 
précieufes ÿ de l’étain , du vifargent,. du 
cuivre i de l’acier , du. fer & du falpêtreii 
On voit dans les montagnes de Kau-cheu- 
fou une forte de pierre qui reffemble beau- 
coup au niarbrc. Elle repréfente des riviè- 
res, des :montagoes; des payfages , plus 
naturellement que fi c’étoit Touvragede 
Part. L«s Chinois la coupent' en feuilles 
pour en faire des tables &' d’autres meu- 
sMes» C^éft dans ^canton que Ton trouve 
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des crabes qui fe pétrifient en fortaiit dé- 
l’eau , fans qu'il arrive aucun changement 
dans leur confiruâion naturelle. 

: Dans l’ifie de Hai-nan , qui dépend dé 
la province de Quang-tong , il y a des 
mines d’or , & beaucoup de Lapis amenus 
dans la partie du Nord. On en porte beau- 
coup à Canton , où il fert à teindre la por- 
celaine en bleu. 

- On efi perfuadé que les ntontagnes de 

Quang-fi> qui eft la troifieme province 
de cet Empire, font remjxlies de mines 
d’or , d’argent , d’étaing , de cuivre & de 
plomb. Un Gouverneur préfenta , il y a 
quelques années, un Mémoire au Tribu- 
nal impérial, pour demander la peroaifiion 
de les ouvrir. Le Mémoire fut approuvé y 
mais l’Empereur réfecva pour lui feul la 
mine d’or^. • r 

- Dans le diftriél de Quey-lin-fou , on 
ti'ouve les meilleures pierres pour la corn* 
pofition de l’encre de la CÛne. On re- 
cueille de Tor dans les sivieres du difiriâ 
de Kin-yen-fou. Celui de Sin-cbeu-fou a 
des montagnes qui produUènt du cinabre. 
E>ans celui de Chen-cheur-fbu' on trouve 
une terre jaune qui paife pour un fouve- 
rain spécifique- contre toutes fortes de 
poifons. Quelques montagnes de celui de 
Nan-ning'fou renfermentdes mines de fer. 

Les rivières & les-torrens qui^defcen- 
dent des montagnes- de la province de 
Yun-nan 'roulent beaucoup -d’or dans 
leurs fables, ce qui'donne lieu de croire 
que ces montagnes renferment des -mines 
tort riches. Outre le cuivre commun', on 
■y en trouve d’unes eipece qui efi oufi. 
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blanche que de l’argent. Il- y a dans cette' 
province de l’ocre rouge ; mais on n’y 
en trouve pas de- jaune. Les rubis , les 
faphirs, les agatheséc d’autres pierres pré- 
cieufes , le Lapis armenus & des marbres' 
jafpés y parmi lefquels il y en a qui repré- 
fentent des rivières , des montagnes, des 
arbres , des fleurs, font les richelTes qu’on 
tire de la province de Yun-nan. 

La capitale , qui . s’appelle Yun-nan- . 
fou , fait un commerce de métaux plus con- 
fidérable que toutes les'autresprovincesw 
Sori^erritoire eft compofé de petites col- 
lines & de plaines fort étendues. . On y 
trouve le Lapis armenus , du marbre d’une 
beauté finguliere. 

• On fait à Tuli-fou des tables & d’autres 
ornemens d’un beau marbre jafpé , qu’on 
tire de la mootagne-de Ty-en-fung. Ilre- 
prréfente des montagnes , des arbres , des 
fleurs , des payfages , des rivières ; les cou- 
leurs en font fi vives Si fl naturelles , 
qu’on ies prendroit pour l’ouvrage d’un 
peintre très-habile. 

' Les montagnes des environs deChu- 
yang-fou fournilfeht beaucoup 4^ Lapis 
•armenus, & >une pierre verte qui eft ; très^ 
'eftimée. -Ofl y trouve rencore des mines 
d’argent. J 

Le diftriél de King-tong-fou eft rempli 
de montagnes fort hautes ,’qui. renferment 
auifl des mines d’argent. On tire du fel de 
•l’eau d’un puits qui eft près de la .ville de 
•Yan-ngan-fou; On ^prétend que les mon- 
tagnes du diftriâ de Ko-king-fou , quiboi> 
dent le pays de Si-tan ou des Lamas ,' ren- 
|erm«nt des qiines d’or. Oqi tire^de l’ainbc^ 
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du pays de Ly - kiang - tu - fou , & celui 
d’Yong> chang- fou produit de l’or & de 
l’ambre. : • . . 

Les montagnes de^la quinzième pro-> 
vince , appellée Koci-tcheou iO\x Quey-chen^ 
renferment des mines d’or,. d’argent , de 
mercure & de cuivre. 

Le territoire.de Se-chen*fou eH très- 
montagneux. 11 fournit du cinabre, du 
vif-argent & d’autres métaux. Le pays 'de 
Che*tfyen*fou donne beaucoup de vif^arV 
gent.On tire beaucoup d’or du di^riél de 
Tong-jin-fou , fit les mines.de cuivre, y; 
font abondantes. • >. 

Edifices publics de Pékin. ' , 

» i. 1 ’ ’ 

Dans la defcription de Pékin que M. 
l’Abbé de Marfi a. donnée, il y a. omis 
celle des édifices publics. Nous .croyons 
devoir y fuppléer. • 

Parmi lesmaifons qu’occupent les grands 
Seigneurs , il n’y en a point qui foit digne 
du titre de Palais, u Ce feroit , dit le P. le 
3> Comte , dégrader cette expreffion que de 
» l’appliquer à des bâtiroens d’aufli peu de 
Mconléquence.: lis n'ont communément 
«qu’un étage , comme les maifons ordinai- 
jtres. 11 efl vrai que le grand nombre de 
3> cours & d’appartemens qui fervent à lo- 
ii ger leurs domefliques , fu pplée , en quel- 
« que façon , à la beauté âc à la magnid- 
«cence qui leur manquent v. Aucune de 
xes maifons ne donne fur la rue. L’on ne 
•voit au- dedans qu’une ;trè$*grande porte 
> qui fert d’entrée. Aux deux côtés font de 
petites maifons occupées par des Ouvriers 
; jou des Marchands.. Cette jbmplici^ dansjt| 
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DE LÀ Chine. 6j 
logement des Grands de la Chine> ne vient 
pas de réloignemént pour le iuxe& la dé- 
penfe. La coutume du- pays & le danger 
auquel ils s’expoferoient s'ils vouloient 
fc diftinguer , impofe des bornes à leur 
fâÛe. 

Lorfque j’étois à Pékin, dit le même 
97 Miflionnaire , un des plus grands Man- 
97 darins , je crois même que c'étoit ua 
97 Prince , avoitfait bâtir un h6tel plus élevé 
97 & plus beau que les autres ; on lui en fit 
97 un crime. Les Magifirats établis pour la- 
» Police , le citèrent devant l’Empereur, 
n Tandis qu’on examinoit l’a&ire , il fit 
77 abattre u maifon , même avant que la 
97 Sentence fût rendue ». 

" Les hôtels des Princes & des premiers 
Mandarins , malgré leur fimplicité , fur- 
prennentcependant parleur étendue. Qua- 
tre ou cinq grandes cours précèdent or- 
dinairement le premier édifice qui fe par- 
tage en plufieurs corps de logis , dont cha- 
cun a Tes cours & Tes avant-cours. A cha- 
que frontifpice font trois portes : celle du 
milieu efi la plus grande ; les deux autres 
font ornées de lions de marbre. Près de là, 
& dans la première cour , on voit une 
grande place environnée de barrières cou- 
vertes d’un beau vernis rouge ou noir. 
Aux côtés font deux petites tours , où il y 
a des tambours ou des inftrumens de mu- 
fique , dont on joue à différentes heures 
du jour , & principalement lorfquele Man- 
darin fort, entre , ou ' qu’il monte à fon 
tribunal. 

Au - dedans de cette barrière efi un en- 
^oit.'OÙs’arr^ent ççjixqui om des procès 
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ou des requêtes à préfenter. Des deux c&J 
tés font de petites maifonsqui fervent d’é- 
tude aux Officiers du tribunal. Plus loin eft 
une autre cour qui eft terminée par une 
grande falle où le Mandarin rend lajuftice. , 

Les tribunaux des Jurifdiéiions-fouve- , 
raines ne font pas plus beaux que les mai- 
fons des grands Seigneurs. Les cours en 
font fort vaftes ; les portes élevées : queU 
ques-unes font même décorées d’ouvrages 
de fculptpre d’affez bon goût : mais les ap-, 
partemens & les chambres d’audience n’ont 
rien de remarquable. 

• On compte à Pékin fix de ces Cours 
fouveraines. Voici leur département. 

La première s’appelle Lji pou. Elle pro- 
pofe les Mandarins qui doivent gouver- 
^rle peuple, & veille à la conduite de 
tous les Magiftrats de l’Empire : elle eft en 
outre dépofitaire des fceaux. 

- La fécondé , qui eft nommée Hou-pou ; 
eft chargée de la levée des tributs & de la 
direélion des finances. 

La troifieme , à qui on donne le nom de 
Li-pou, eft pour maintenir les coutumes 
& les rits de l’Empire. 

La quatrième , qui fe nomme Ping-pou ; 
veille à l’entretien des troupes , à mainte- 
nir la difcipline parmi elles ; & à ce que 
les poftes établies fur les grandes routes 
foient toujours en état de fervir les voya.r 
geurs. 

La cinquième, à laquelle on donne le 
nom de ifi/ig-poM, juge les criminels .'tou- 
tes les caufes capitales y font jugées défijî 
nitivement. C’eft la feiUe Cour qui con- 
damne à moxt fans appel t 
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aire exécuter un criminel qu*après que 
i’£mpereur a ligné l’arrêt. 

L’infpeâion.lur les ouvrages , fur tout 
ce qui' concerne les ports & la marine, 
font du reifort du dernier tribunal , qu’on 
ippelle Kong-pou. 

Tous ces tribunaux'font divifés en dif- 
'érentes chambres , dans lefquelles les af> 
'aires font diUribuées ; & comme leur 
étendue n’ell pas la même dans toutes les 
sarties, le nombre des Juges dans chaque 
tribunal varie à proportion. 

De ces fix Cours fouveraines relevent 
beaucoup d’autres tribunaux , qui font di> 
/ifés en différentes chambres. Le tribunal 
les -Mathématiques , qu’on nomme K'ui^. 
ien-kien , releve de la troifieme, qu’on apr 
)elle Li-pou, 

Le Kin-tien-kîen eft compofé de deux 
thambres , dont la principale & la plus 
lombreufe ne s’occupe abfolument que du 
talcul , du mouvement des aftres , & de 
out ce qui a rapport à rAftronomie. 

La fécondé a foin de déterminer les jours 
iropres pour les mariages , les enterre* 
nens^les fupplices & autres aâions civiles. 

Aucune de ces fix Cours fouveraines ne 
:onnoît des affaires d’Etat , à moins que 
'Empereur ne leur en envoie , ou ne les 
tommette à cet effet. Dans ce cas elles fe 
‘éuniffent & décident, d’un commun ac- 
tord , de Remploi qu’on doit faire de l’ar* 
?ent,de la conduite qu’on doit tenir à l’é- 
gard des troupes, fuivant l’ufage de l’Em- 
pire. Dans toute autre conjonâure, cha- 
que Cour ne fe mêle que des affaires de 
rpn reffort. ... 
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. 11 eft aifé de fentir que , dans un Empiré 
fl vafte , l’adminiftration des finances « le 
gouvernement des troupes, le foin des 
ouvrages publics^, le choiic des Mihifires , 
le maintien des coutumes & radminifira* 
tion de la jufiice « captivent toute l’atten» 
tion des Magifirats , & demandent une 
«ande capacité. Ceft pour les foulager 
dans leurs travaux qu’on a établi cette 
quantité de Mandarins qui font dans la 
capitale & dans les provinces. 

Toutes ces Cours n’ont au defius d’el- 
les que l’Empereur ou le Grand Confeil , 
qu’on appelle le tribunal des Co la - os . 11 
efi compofé de quatre ou fix Mandarins, 
qui font comme les Minifires d’Etat. Ce 
tribunal ne fe tient que quand l’Empereur 
juge à propos d’en afiembler les membres 
pour quelqu’afiaire importante qui a déjà 
été jugée par une de fes Cours. (1 envoie 
fes ordres au Préfidént qui avertit les au- 
tres Magifirats de s’aflembler. Ils traitent 
immédiatement avec le Prince « qui ap- 
prouve ou rejette leurs avis «& donne fes 
volontés par écrit. 

Tronpedin'i- Si Ics bàtimens où s’aflemblenttous ces 
tribunaux ne préfentent pas de magnifi- 
cence « il n’en efi pas de même de ceux 
qui font defiinés au culte de la Religion. 
Les Princes ont fait élever à grands frais 
de fuperbes bàtimens pour facrifier aux 
Idoles. On n’a épargné pour leur décora- 
tion ni l’art , ni la dépenfe. Ces Temples 
font remarquables , principalement par la 
beauté de leurs toits qui font verniflés « 
& ont une belle cpuleur jaune ou verte. A 
ces agrémens ils joignent celui- d’étre bor- 
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DE LA Chine; ^ 
de tomes parts , de figures très-bien 
travaillées /& d’étre enrichis , aux angles 
dr aux extrémités , de ' dragons faillans , & 
de la même couleur que les tuiles. ' 
Toutes les familles Tartares qui ont 
paffé à la Chine j habitent à Pékin ou aux 
environs. Il ne leur efi pas permis de s’en 
écarter , fans un ordre exprès de l’Empe- 
reur , ce qui fait que les troupes de fa 

f arde font toujours auprès de fa perfbnne. 

n réunif&nt à cette garde celle des Prin- 
ces , qui eft aufli compofée de foldats Sc 
d’officiers à leur folde , on concevra aifé- 
inent que les Ecrivains qui affurent que 
le nombre des cavaliers qui font à PeÛn 
monte à cent mille , ne s’éloignent pas 
beaucoup de la vérité. 

■ L’infanterie qui y eft entretenue n’eft 
jpoint au'deftbus de ce nombre. On peut 
juger des forces de eet Empire , par celles 
de la capitale. 

Environs de Pékin. 



" - A quelques lieues de cette ville on voit 
la maifon des anciens Empereurs de la 
Chine. Son circuit peut avoir dix lieues. 
Elle différé des maifons Royales de l’Eu- 
rope , autant par fon étendue « que par le 
goût dont elle eft conftruite. On n’y voit 
ni marbre , ni jets d’eau , ni treillage , ni 
murailles de pierres. Cérès^ Diane & Po- 
mone font les feules divinités qu’on y 
ait cultivées. Quatre petites rivières d’une 
eau limpide , & dont les bords font om- 
bragés par de grands arbres , coulent au- 
rour de cette maifon & en forment l’en- 
ceinte. L’édifice eft compoféde trois corps-. 
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de- logis qui font deftinés à l’Empereur S 
à la Cour ; le relie du terrain ell occupé 
par des bafles-cours & des étables où font 
de nombreux troupeaux ; des étangs , des 
bois t de pâturages pour les cerfs ,, les 
chevreuils & les bêtes fauves qu’on y 
nourrit; de grands jardins potagers; des 
vergers délicieux , & des pièces de terre 
enfemencées; enfin tout ce que Tagricul- 
ture a i’utile , tout ce que la vie champê- 
tre a d’agréable y efi rafiemblé , fans qu’il 
paroifie plutôt dû à l’art qu’à la nature. 

Débris <Tun Pont furprenant. 

A deux lieues & demie à l’Ouefi: de 
Pékin , on voit les débris du plus beau 
pont qui aitexifié. 11 fut renverfé par une 
inondation fubite qui caufa beaucoup d’au-, 
très ravages. Ce pont étoit de marbre 
blanc , tres-bien fculpté » & d’une fort 
belle architeélure. Soixante dix colonnes 
régnoient de chaque côté fur Ces bords. 
Elles étoient féparées les unes des autres 
par des cartouches d’un feul morceau de 
marbre très- grand » où l’on avoitcifelé, 
avec beaucoup de délicatefie , différentes 
£eurs , des feuillages , des oifeaux & tour. 
tes fortes d’animaux. 

L’entrée du pont , du côté de l’Orient; 
étoit décorée de deux lions d’une groffeur 
extraordinairé , pofés fur des piédefiaux 
de marbre. Près de ces lions , on avoir 
taillé des lionceaux qui fembloient monter, 
defcendre, & fe gliffer entre les jambes des^ 

{ itemiers. A l’autre extrémité , du côté de 
’Occident, deux autres piédefiaux por- 
toient chacun un éléphant , tous deux 
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ulptés avec un art digne d’admiration. 

Addition à ce que Von a dit de la grande 
muraille de la Chine » 

De tout ce que l’on connoît des Anciens 
n matière de fortifications « & de tout ce 
ue les Modernes ont inventé dans ce 
;nre , rien ne peut être comparé à la 
•ande Muraille de la Chine. Elle commence 
la riviere de Hoang , fur les frontières 
es Kalmouks , vers le cinquante-cin«. 
uieme degré de latitude , d’où elle s’é-= 
:nd vers le Nord-Nord- Eft , & lorf- 
u’elle eft arrivée au quarante-deuxieme 
egré , elle tourne tout-à-fait à l’Eft & 
ontinue fur la même ligne, jufqu’àce- 
u’elle vienne joindre le golfe de la Co-. 
èe , auprès de la fortereffe de Kam-hay. 
)omme les côtes de la Chine font fort 
alTes danscetendroit,quela marée de l’O- 
éan oriental couvre une grande étendue 
e pays qu’elle laiffe enfuite à fec i on a été 
ibligé de continuer la muraille de cin- 
uante lis’dans la mer. Chaque li eft de cent 
eixante pas géométriques. 

Les opinions varient fur fa longueur, 
^es uns prétendent qu’elle a plus de cinq 
;ent lieues , en y comprenant les circuits 
ju’elle décrit; les autres alTurent qu’elle 
l’en a gueres plus de trois cr.nt cinquante.' 
3n dit qu’elle exifte depuis deux cent 
rente-fept ans avant Jefus-Chrift & 
qu’on n’employa que cinq ans à la bâtir. 
Élle fut Cl fondement bâtie qu’elle a réfifté 
au tems deft rumeur. Les Millionnaires af- 
fûtent qu’elle eft en aufli bon état que s’il 
n’y avoit pas plus de trente ans qu’elle 
fût bâtie. ' 
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Les fondemens en font partout de pier-' 
res de taille jufqu’à fix pieds de hauteur. 
Le refte , jufqu’à cinq toifes , eft bâti de' 
briques ; de forte qu’elie a fix toifes d’élé- 
vation. Dans beaucoup d’endroits, elle eft 
revêtue de pierres de taille. 

Les Millionnaires alTurent qu’en dref- 
fant les Cartes des provinces , ils ont plu- 
fieurs fois fait jetter la corde par-delTus 
cette muraille , & en difiérens endroits , 
pour mefurer les bafes de triangles , & 
pour d’autres opérations relatives à leurs 
projets, & que partout on a vu que ces 
endroits étoient bien. pavés & aflez larges, 
pour fournir un paifage aifé à cinq ou fix 
cavaliers de front. 

• ’Le tiers des habitans de l’Empire , dit 
THidorien de la Chine , au defius d’un 
certain âge, fut employé à la conftruâion 
de cet ouvrage. Les pierres doivent être û 
bien liées par le ciment , dans la partie qui 
s’oppofe à la mer , que l’Architeâe auroit 
été condamné à mort , fi l’on avoir pu faire 
entrer de force un clou dans l’endroit qui 
joignoit les pierresi. 

Sa largeur & fou élévation ne font pas 
partout les mêmes, parce qu’elle paiTe par- 
delTus de hautes montagnes ; & que la hau- 
teur de ces montagnes , jointe aux fix toi-, 
fes qu’on lui 9 données , la rendent beau- 
coup plus haute que les parties qui font 
dans les plaines* & les vallons. Un desPe- 
res Jéfuites qui étoit en grande confidé- 
ration à la Cour de la Chine , aiTuref 
qu’ayant eu la curiofité d’en mefurer la 
hauteur dans un certain endroit, il l’avoit 
trouvée élevée de mille trente>fix pieds 
au deffus de l’horifon, , ‘ 
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De deux cent pas en deux cent pas , on 
conftruitdes tours crenelées« comme 
os anciennes villes de guerre , & il y a 
corps de garde dans chacune. Dans les 
Irotts faciles on a multiplié les remparts; 

à- dire , qu’on y a fait trois ou quatre 
'aiTes les unes au delTus des autres. Les. 
tes qu’on y a pratiquées font auffi dé> 
dues par des forts alTez grands & fort 
vés. On a même bâti le. long de cette 
raille des villes bien fortifiées , <qui en 
oéchent le paffage. . ,> 

)ans la province de Chan-fi , elle com- 
ice par n’être que de terre battue , fans 
uit , fans crenaux , & n’a gueres que 
ize pieds de hauteur. t j. \ 

In admirant l’indufirie & l’art des Chi- 
s , on ne peut s’empêcher de les blS* 

' d’avoir conduit cette maraille fur des 
ntagnes élevées ;& ù efcarpées , que 
ouvriers n’ont pu y monter qu’à l’aide 
nachines , & où le tranfport des ma- 
ies a dû coûter la vie à- des milliers 
immes. Si la prudence vQuloit qu’on 
rifiât des endroits accefiibles , elle fai- 
connoître en même tems qu’il étoit; 
tile de fortifier des endroits où il étoit 
mfîible qu’une armée pût arriver. 

^es Voyageurs aflùrent que fous les 
pereurs Chinois , cette muraille étoit 
dée par un million de foldats. Depuis 
: lesTatars ont conquis cet Empire , on 
nrretient que des garnifons dans les en> 
•its les plus expofés. 

' Fille de Nankin. ' ' ^ 

.^ous croyons pouvoir ajouter quel- 
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que chofe à ce qu’on a dit dans le premier 
volume de cet Ouvrage de la ville de' 
Nankin , qui a été autrefois la capitale de > 
l'Empire. ' ' 

Les MiiHonnairesdifentqu’il ya dans cette 
ville trois chofes qui méritent une atten> 
tion particulière. La première, c’eft qu’elle 
eft comme le centre au commerce de toüt 
l’Empire, parce qu’elle eft baignée par un 
fleuve qui a une demi-lieue de large dans 
cet endroit. Tout ce que les autres pro- 
vinces produifent de plus rare & de plus 
, curieux , étoffes précieufes , ouvrages ra- 
res, s’y trouvent raffemblés. C’eft-là que 
les Doâeurs les plus fameux, les vieux- 
Mandarinsvonts’établir. Les Bibliothèques 
y font nombreufes , & toutes compolees 
de livres bien choifis. On y trouve les 
meilleurs ouvriers: on y parle le langage' 
le plus pur, & l’accent y eff meilleur que 
partout ailleurs. 

La fécondé raifon de fa célébrité , c'eft 
rObfervatoire Royal qui eft placé fur une 
haute colline. On y avoir, conftruit une 
plate-forme, & dreffé une machine pro- 
pre aux obfervations ; mais on a tranfporté 
les inflrumens à Pékin : tous ces bâtimens 
tombent en ruine. 

La troifieme eft la grande tour , ou la 
Tour de porcelaine. yi II y a hors de la ville, 
»dit le P. le Comte , un Temple que les 
Chinois nomment le Temple de la recon- 
noijffdnce. Il éft élevé fur un maffifde bri- 
» ques qui forme un grand perron entouré, 
«d’une balufirade de marbre. On y monte 
«par un efcalier de dix à douze marches 
• qui régnent tout le long. La falle qui 

I» fert • 
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ert de Temple a cent pas de longueur, 
k porte fur une petite bafe de marbre 
}ui eft élevée d’un pied. 

5> La façade eft ornée d’une galerie & de 
)iliers. Le toits, qui, félon l’architefture 
3hinoife, font au nombre de deux , l’un 
]ui naît de la’muraille , l’autre qui la 
:ouvre , font de tuiles vertes & vernif- 
ées. La charpente qui eft en dedans eft 
aeinte & chargée d’une infinité de pie- 
:es engagées les unes dans les autres , ce 
jui fait un très-bel effet. Il eft cependant 
^rai que cette multitude de poutres, de 
irans, de folives , de pignons qui. ré- 
gnent de toutes parts, a quelque chofe de 
InguUer , & caufe beaucoup de dépenfe.' 
Cependant cet embarras ne vient que de 
’ignorance des ouvriers qui n’ont en-' 
:ore pu trouver cette belle fimplicité 
:ju’on remarque dans nos bâtimens , & 
qui n’en altéré point la folidité, , 

» La fa lie ne reçoit de jour que par fes 
portes. Il y en a trois à l’Orient qui font 
fort grandes , & par lefquelles pn entre 
dans la tour. » 

Cette tour , continue le même Miffion- 
aire , eft de figure oûogone , large de 
uarante pieds , de maniéré que chaque 
ice en a cinq. Elle eft entourée par dehors 
’un mur de même figure , éloigné de deux 
3Îfes & demie , & portant , à une médio- 
re hauteur , un toit couvert de tuiles 
erniffées , qui paroît naître du corps de 
i tour, &qui forme au deffous une galerie 
ffez belle. 

La tour a neuf étages, dont chacun eft 
iiné d’une niche de trois pieds à la naif- 
Tome XF^JL D 
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lance des fenêtres , & couvert par des toits- 
femblables à celui de la galerie , cependant ' 
avec moins de faillie, parce qu’ils ne font - 
pas foutenus d’un fécond mur. Ils devien- 
nent plus petits à mefure que la tour s*é- • 
leve & s’étrécit. 

Le mur a , fur le rez-de-chauffée , au 
moins douze pieds d’épaiffeur , & plus de 
huit & demi par le haut. Il eft incrufté de 
porcelaine , pofée de champ ; la pluie & la 
pouiTiere en ont diminué la beauté; il en 
refte cependant encore affez pour faire ju- 
ger que c’eft de la porcelaine , quoique 
groffiere : il y a apparence que de la brique , 
depuis trois cent ans , n’auroit pas con-, 
fervé le même éclat. 

L'efcalier qu’on a pratiqué en dedans 
eft fort étroit & très'-incommode , parce 
que les marches font hautes. Chaque étage 
eft formé par de groffes poutres mifes en 
travers , qui portent un plancher dont le 
lambris eft enrichi de diverfes peintures à 
la maniéré des Chinois, c’eft-à-dire , fans 
ombre , ce qui produit un mauvais effet, 
comme on le voit par celles qui nous font 
apportées de ce pays. 

Les murailles des étages fupérieurs font 
percées d’une infinité de petites niches 
qu’on a remplies d’idoles en bas-reliefs, 

^ ce qui fait une efpece de marqueterie affez 
I propre. Tout l’ouvrage eft doré & femble 

l ' être de marbre. 

Il pourroitbien être que ce qu’on prend 
pour de la porcelaine , ne fût que de la 
brique pofée de champ ; car les Chinois' 
ont une adreffe admirable pour mettre 
toutes fortes de figures fur leurs briques.' 
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rre en e(l extrêmement fine , bien 
e au tamis , & , par cette raifon 
font plus propres que les nôtres à 
ire les figures du moule» 
premier étage efi le plus élevé ; mais' 
utres ont une égale. hauteur. On y 
)te cent quatre-vingt-dix marches , 
ntprefaue toutes dix ou douxe pou* 
ce qui hait cent quarante-huit pieds» ' 
I y joint la hauteur du maâif, celle du 
er étage qui n’a point de degrés âc 
uronnement , on trouvera que cette 
eft élevée de plus^ de deux cent pieds 
! rez-de-chaufféei 

comble n’eft pas une des moindres 
tés de cette tour : c’eft un mât qui 
rend au plancher du huitième étage , 
il s’élève plus de trente pieds en de- 
11 paroit engagé dans une bande de 
e la même hauteur , tournée & éloi- 
deplufleurs pieds de l’arbre , de forte 
le forme en l’air une efpece de cône 
e & percé à jour , fur la pointe du- 
on a placé un globe doré qui efl d’une 
eur extraordinaire. Les Voyageurs 
codent que c’efl le plus bel édifice qui 
ians tout l’Orient. 11 y avoit dans cette 
des cio ches d’u ne groâeur fu rprenanteî 
leur poids emporta le donjon où elles 
2 nt fufpendues ; le bâtiment tomba en 
es , & on n’a pas relevé les cloches» 
Mlflionnaires prétendent que la plus 
[Te pefoit environ cinquante milliers : 

; elles étoient mal fondues & le graiil 
:toit aigre. 

’outes les cloches de la Chine , fuîvant 
*. le Comte , font inférieures aux nô* 

Da 
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très par leur Ton & par la netteté de leur 
fonte. Elles rendent un fon lourd. Elles 
n’ont point de battant: on les frappe avec 
un marteau de. bois. 

Figure des Chinois. 

Il nç faut pas juger de la figure des Chi- 
nois par les difFérens portraits qu’on voit 
fur les porcelaines & les cabarets qu’on 
apporte de leur pays. Ils ne font point û 
mal-faits , & n’ont point la figure fi gro- 
tefque qu’ils fe repréfentent eux-mémes. 
U ell vrai qu’ils n’ont pas fur la beauté les 
mêmes idées que nous. 

Les Chinois font en général d’une taille 
médiocre^ bien proportionnée : ils font 
prefque tous gros & gras : l’embonpoint 
pafTe même chez eux pour un agrément. 
Ils ont le vifage large , la bouche de gran- 
deur médiocre & afiez bien faite , les lè- 
vres vermeilles, le né écrafé, iesfourcils 
grands, les paupières élevées, les yeux 

I ietits, les joues & le menton arrondis; 
es oreilles grandes & larges. 

Leurs dents font tout autrement difpo- 
fées que les nôtres ; le rang d’en haut eft 
fort faillant en dehors , & celui d’en bas 
eft rentrant, de maniéré qu’ils portent tous 
deux fur les gencives , au lieu de fe ren- 
contrer. Leurs dents feroient affez blan- 
ches, fi le bétel qu’ils mangent continuel- 
lement ne les noircilToit. 

Un bel homme à la Chine eft celui qui 
remplit bien un fauteuil; qui préfente une 
vafte & groffe figure. Ils ont tous la peau 
affez blanche , principalement ceux qui 
font du côté du Nord. Comme les hommes 
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nénagent peu , voyagent beaucoup , & 
tent fur la tête un petit bonnet qui n’eft 
capable de défendre le vifage des ar- 
rs du foleil , ils font ordinairementaiifli 
més que des Efpagnols. Le peuple mè- 
des Provinces méridionales travaille 
c de fimples caleçons & fans chemifg: 
ft aulîi olivâtre que font les Maures, 
.es femmes ont à peu près la même fi* 
e que les hommes ; mais autant les 
nmes négligent leur teint, autant les 
mes ont foin du leur. Les jeunes filles 
ont des prétentions à la beauté ne 
iquent pas, d’après les inftruâions de 
s meres , de fe tirer fouvent les pau- 
es pour fe rendre les yeux plus petits, 
i’applatir le net pour l’avoir court , de 
longer & de s’élargir les oreilles le plus 
îlles peuvent. Toutes les femmes font 
5e d’un certain fard qui releve fort bien 
dancheur de leur teint; mais il ne leur 
pas moins nuifible que le rouge l’eft à 
i dames. 11 feche la peau & la fillonne 
rès-bonne heure. Aux petits yeux près, 
: oreilles longues & larges, au nez court, 
dames Chinoifes ne le cedent en rien à 
I dames. La modefiie , qui efi naturelle 
c premières , ajoute beaucoup à leurs 
émens. 

Vl. le Gentil 'affure qu’il eft très-rare 
voir des yeux bleus à la Chine, fi ce 
ftà des Européens ou à des perfonnes 
îs d’Européens. 

Quoique les Chinois n’aient que peu de 
be , ils fe l’arrachent , & ne laiffent ve- 
qu’un épi au menton , plufieurs fur la 
re fupérieure regardent ces mouf* 

. E>3 
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taches comme une parure très-diilinguée.' 
Ils les peignent avec foin , les nouent ou 
les trelTent avec affez d’art. 

Leurs cheveux font communément noirs 
ou bruns. Ils ne peuvent fouffrir les blonds 
ou les roux. Avant la cont|uête de la Cbi* 
ne par les Tartares , il etoit d’ufage de 
laitier croître fes cheveux, & de les par* 
fumer avec de l’elTence; mais les Chinois 
furent obligés d’adopter les loix& les ufa- 
ges des vainqueurs. Il y avoit une loi qui 
ordonnoit de rafer les cheveux , & d'en 
laitier croître feulement une touffe der- 
rière la tête ; il fallut s’y foumettre. II 
fe trouva cependant des hommes fl atta- 
chés à leurs cheveux , que plus de deux 
cent mille aimèrent mieux quitter leur pa* 
trie que de s’y conformer. Il y en eut même 
J>eaucoup qui perdirent la tête. Il y a des 
peuple^ qui regardent les anciens ufages 
comme facrés, & quand on veut les leur 
faire quitter , Us facrifient leur patrie , 
leurs parens , leurs amis, Stc. 

Les Rudes nous o&-ent un exemple 
frappant de cette vérité. L’Edit de Pierre 
le Grand , qui ordonnoit à tous fes fujets 
defe faire couper la barbe, caufa beaucoup 
de troubles , comme nous l'avons dit dans 
leur Hiftoire. 

• Aujourd’hui les Chinois laiffent -croître 
fur le Commet de la tête afllez de cheveux 
pour former une longue trelfe ; quelques- 
uns les laiffent flotter. 

: L’ufage des chapeaux eti totalement in- 
connu à la Chine. Ils portent en tout tems 
un bonnet. En Europe fe découvrir la tête 
c’eil une politeffe ; à la Chine ç’eR une 
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incivilité. Les Chinois regardent comme 
une indécence de paroître tête nue devant 
un autre homme. Cette coutume a même 
engagé le Pape à permettre aux Miûion- 
naires de célébrer la Méfié , d’adminiftrer 
les Sacremens le bonnet fur la tête. 

Les bonnets des Chinois varient fuivant 
es faifons. Celui qu'ils portent en été a 128* 
a forme d'un entonnoir : il efi terminé en 
pointe par le haut. Une natte , faite avec 
une efpece de jonc & proprement travail- 
ée, le couvre par dehors. Le dedans eA 
loublé d'un beau fatin. Du fommet fort 
jne grofie houpe de foie rouge , dont les 
îlets font fort longs , fe répandent tout 
lutour du bonnet , & tombent jufque fur 
es bords. Les mouvemens du corps & de 
a tête font^fiotter cette foie, & donnent 
i cette coiffure une forte d'agrément. Quel* 

{uefois , au lieu de foie , on met une 
ouffe d’une efpece de crin teint d'un rouge 
iclatant , & que la pluie ne gâte pas. On 
e tire de certaines vaches qui font dans 
a province de Set-chuen. La couleur de 
:e crin eft blanche : mais on parvient à lui 
ionnerune teinture qui le rend plus cher 
!{ue la plus belle foie. Oes bonnets font 
communs à tout le monde , & les porte 
qui veut : ceux qui vont à cheval en font 
particulièrement ufage , parce que de tou* 
tes les coiffures , c'efi ia plus propre à ga- 
rantir de la pluie & du foleil. - 

11 y en a une autre efpece qui n’eft per- 
mife qu'aux Mandarins & aux Lettrés. 

C’eA un bonnet de carton de même forme 
que le premier; maiscouvertde fatin blanc. 

& doublé de la même étoffe , mais elle eff 
rouge ou bleue. D 4 



< 
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En hiver on porte à la Chine un bonnet 
fort chaud. Il eil bordé de renard , de zi- 
beline , ou d’autres fourrures précieufes: 
cette bordure efl à peu près de la largeur 
de deux ou trois doigts. Le relie du bon- 
net eft couvert d’un beau fatin noir ou 
violet, & couronné comme celui d’été > 
par une houpe de foie rouge. Ces bonnets 
iont très-propres & extrêmement riches .* 
mais ils font ü courts qu’ils laiiTent toutes 
les oreilles à découvert. Quand les Man- 
darins fe trouvent en cérémonie, le haut 
de leur bonnet exterminé par undiamant, 
ou quelque pierre précieufe affez mal tail- 
lée , mais enchalTée dans un bouton d’or 
très-bien travaillé. Les perfonnes d’un 
rang inférieur y placent un gros bouton 
d’étoffe , de cryftal , d’agathe, ou de quel- 
qu’autre matière. 

L-’habillement des Chinois répond à 
leur gravité. Leur vêtement d’été confifte 
en une longue robe qui defcend jufqu’à 
terre, & dont le pan droit fe replie furie 
côté gauche , & s’y attache avec quatre ou 
cinq boutons d’or ou d’argent ; en cale- 
çons de toile ou de fatin blanc ; en une 
chemiie fort ample, mais très-courte ; ou 
une large ceinture de foie , dont les bouts 
pendent jufqu’aux genoux , & à laquelle 
on attache un étui qui renferme une bourfe, 
un couteau , & deux petits bâtons qui fer- 
vent de fourchettes. 

L’habillement d’hiver eft le même , ex- 
cepté que la vefte eft doublée d’une four- 
rure plus ou moins précieufe , félon la 
. qualité & les facultés des^ perfonnes. Les 
caleçons font de fatin piqué , de coton ou 
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foie crue, quelquefois de peau de re- 
ird avec fon poil. Par-deffus cette vefte , 
1 met une longue robe large comme nos 
5bes de Palais , & fourrée comme la vefte. 
>ans cette faifon, au lieu d’avoir le cou 
ud comme en été , ils ont comme une 
;ravate de fatin ou de peau de renard de 
rois ou cjuatre doigts de large , qu’on atta-, 
;he avec un bouton qui eft devant. 

Les gens de qualité , ou ceux qui font 
riches. , ont deux fortes de chauffures. 
L’une leur fert,lorfqu’ils relient chez eusÿ 
ils font ufage de l’autre, lorfqu’ils vont en 
ville. 

Celle qui fert à la maifon eft une efpece 
de pantoufle de toile noire ou d’étoffe de 
foie , qui tient par un rebord qui emboîte 
le talon , fans qu'il foit befoin de l’atta> 
cher par-devant. Cette chauffure elld’ufage 
en tout tems , & pour tout le monde. 
Tous les gens de marque fortent en 
bottes. Elles font différentes des nôtres » 
en ce qu’elles n’ont ni talon , ni genouil- 
lère. Pour monter à cheval , ou pour 
-faire quelque voyage, on en prend qui 
font de cuir bien paffé , ou d’une groffe 
toile de coton bien piquée. Pour faire des 
vifites , on en porte qui ont un rebord de 
velours ou de panne fur le genou. Dans 
Dans ces bottes on met des bas de toile ou 



de foie , fuivant la faifon. 

Quelle que foit la chaleur, les Chinois 
ne portent jamais hors de chez eux d’au- 
tres chauffures que ces bottes. Ils les re- 



gardent comme une parure fi décente , que 
lorfqu’on va rendre vifite à quelqu’urr ,-il 
neparoitque quand U les a mifes. Ceux 

D ç. ' 
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qui fortent en chaife ne manquent jamais 
d'avoir leurs bottes. 

Les Chinois , en général , font portés 
au luxe , & aôeâent un air d’opulence. 
Les pauvres font même vêtus aifez pro- 
prement , & on ne voit chez eux perfonne 
qui foit couvert de haillons , & qui « par fa 
malpropreté , choque la vue. 

On ne manque jamais de fe faire habil- 
ler de neuf au commencement de l'année » 
les plus miférables même fe conforment à 
cet ufage. 

Toutes les fois qu'un Chinois fort de 
chez lui, & qu’il va rendre des vifites à 
des perfonnes de marque, il met par def- 
fus fa robe ordinaire une autre qui ed en- 
core plus longue , & d’une étoffe de foie 
qui eh affez fouvent bleue , avec une cein- 
ture. On met fur le tout une efpece de 
manteau noir ou violet qui eft fort am- 
ple. 11 ne pafTe pas les genoux , & a des 
manches courtes & larges. On porte fur 
la tête le petit bonnet, en cône raccourci » 
on prend, un éventail à fa main ; on met à 
fes jambes les bottes de foie. YoUà l’habilr 
lement de cérémonie à la Chine. 

Outre cesdiheremesefpecesde vêtemens» 
il y en a encore deux autres en ufage dans 
les circonhances fuivantes. Savoir à cheval 
& en deuil. Le premier eû d’un gros taf- 
fetas enduit de cette huile dont nous avons 
parlé. Elle donne à cette étoffe une cou- 
leur vèrte, la rend lifTe & tranfparente > 
enfin très-propre. Le bonnet , la vefte , 
le furtout, les bottes font de cette étoffe. 
La ceinture eft de chanvre à demi-retors. 

Dans le grand deuil le bonnet eft de 
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le touffe, fort claire, à peu près cotn- 
; notre toile d’emballage. Les Manda- 
s , les Princes , comme lés artifans , ne 
uvent porter en grand deuil ni d’autre 
uleur , ni d’autre étoffe. 

Toutes les couleurs ne font pas égale- 
;nt pern\ifes. Le jaune n’appartient qu’à 
Empereur & aux Princes de Ton fang. 
le claffe de Mandarins a en partage le 
;in fond rouge. Les autres portent ordi- 
irement le violet , le bleu , ou le noir* 
:s deux dernieres couleurs appartiennent 
m au peuple. 

L’habillement des dames Chinoifes eft 
lili décent que (Impie. Il confiée en une 
ibe qui pend depuis le cou julqu'au ta- 
n , de maniéré qu’elles n’ont que le vi- 
ge découvert. Les manches decetterobe 
•ntfort larges, & fi longues qu’elles trai- 
ent jufqu’à terre ; mais elles ont foin de 
s relever. Ges manches leur fervent de 
mds &L de manchons , dont elles ignorent 
ufage. Elles y tiennent leurs mains ca- 
lées avec une grande précaution. 

Leur coiffure excite le plus partîculie- 
:ment l’admiration , & feroit, peut-être» 
igné des dames Européennes les plusqua- 
ihées. U n’y a rien de plus agréable , de 
ilus élégant que'cette parure ; aulfi leur 
:oûte-t-elle beaucoup de foins & de pe;» 
tes. Leurs cheveux àrtifiement frifés en 
)oucles , font ornés d’un grand nombre de 
aouquets d’or & d’argent , ce qui fait uti 
■pedacle fort agréable. U y en a quiparept 
eur coiffure de la figure d’un oileau fabu- 
leux , dont on débite beaucoup de mex- 
«eilies.. 
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On le fabrique de cuivre doré , d’ar- 
gent ou d’or , félon la qualité des perfon- 
’nes pour Isfquelles il eft deftiné. Ses ailes 
“déployées forment le devant de l'a coiffu- 
re , comme une carcaffe qui s’étend fur 
les temples. La queue longue & déployée 
forme une jolie aigrette au milieu de la 
tète : au deffus du front eft le corps de 
l’oifeau , dont le col & le becfe trouvent 
prétifément fur le nez de la dame qui le 
porte. Le cou eft artiftement attaché au 
corps par un reffort qu’on a l’adreffe de 
cacher, & qui lui laiffe un jeu fi aifé 
'qu’au premier mouvement la tête & le'cou 
fe meuvent doucement & avec beaucoup 
de grâce. Les pieds del’oifeau font arran- 
gés dans les cheveux , & foutiennent tout 
le corps^ 

Les femmes de qualité portent quelquè- 
fois plufieurs de ces oifeaux entrelaffés les 
uns dans les autres , & qui forment com- 
me une couronne fur la tête. Le travail 
feul de cet ornement eft fort cher. ' 

Les coiffures ordinaires des jeunes per- 
fonnes font une efpece de couronne faite 
‘ de carton , & couverte d'une belle étoffe 
, de foie. Le devant de cette couronne eft 
' couvert de perles & de diamans ; il s’é- 
~leve en pointe fur le front. Le fommetde 
“ la tête eft paré de fleurs naturelles ou arfi- 
' ficielles , entremêlées d’épingles à têtes de 
brillans. 

Les femmes d’un certain âge , & princi- 
- paiement cèlles du commun , n’ont pour 
" coiffure qu’une bande d’étoffe de foie fort 
'fine: elles la paffent plufieurs fois autou^ 
de leur i.ête„ ' ' ’ 

I 
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Parmi les agrémens des dames Chinoi- 
fes , celui d’avoir les pieds petits eft re- 
gardé comme le plus grand ; c’eft l’avantage 
le plus admirable de la beauté : ponr fe le 
procurer , elles mettent tout en œuvre. ' 

Dès qu^une fille eft née , la nourrice a 
grand foin de lui lier les pieds pour les Totnc i. * 
empêcher de croître. Cette précaution 
réuffit fi bien , que les dames Chinoifes s’en 
reffentent toute leur vie. Un enfantde fept 
'ans en Europe auroit peine à mettre leur 
•^chaulTure ; aulfi leur marche eft toujours' 

'lente .& mal affurée. Leurs pieds femble’nt 
'plier fous leurs corps , & elles font tou- 
jours comme prêtes à tomber. L’empire de 
la mode eft fi grand , que non-feulement 
elles fouffrent cette incommodité avec 
^patience mais encore elles cherchent à 
l’augmenter en tenant toujours leurs pieds 
‘ à la gêne. Un joli foulier brodé en or ou 
■ en argent , & d’aune propreté achevée » 
couvre ce petit pied , & les femmes fe 
font une étude de le montrer en marchant. 

Enfin les femmes dans ce pays facrifieilt 
l’amour de foi même 'à l’amour-propre. 

- Mais le plaifîr de faire voir cette perfec- 
tion les dédommage tellement de la dou- 
leur qu’elle leur occafionne , qu’elles mar- 
cheroient tout le jour , s’il leur étoit per-j 
mis de fortir. 

Il eft difficile de rendre raifon d’une cou- 
tume fi bifarre; les Chinois l’ignorenteuxr 
mêmes. 

Quelques-uns prétendent que leurs anr 
'cêtres voulant obliger leurs femmes à gar- 
der la maifon , mirent les- petits pieds à la 
mode, V H me fuis informé de cette tradlj 
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»tion, dit le Pere le Comte, & l’on m’^a 
» toujours répondu que c’étoit une fable : 
)> nos peres , me répondit un Chinois , en 
riant, connoiffoient trop bien les fem- 
j> mes , pour croire qu’en leur retranchant 
V la moitié des pieds , on leur ôteroit la 
n volonté de fe promener & l’envie de 
J} voir le monde » 

Le Pere du Halde croît que cet ufage eft 
dû à la politique , & qu’on a eu envie de 
tenir , par-là , les femmes dans une con- 
tinuelle dépendance. Il e(î certain qu’elles 
fortent très- rarement ; qu’ellesreftent pref- 
que toujours renfermées dans leur appar- 
tement qui eA au centre de la maifon , & 
qu’elles n’ont de communication qu’avec 
les femmes qui les fervent. Cette raifon eft 
peu fatisfaifante , puifque les femmes en 
général fortent peu dans l’Orient. i 
Lorfque quelque raifon indifpenfable 
les engage à fortir , elles marchent lente- 
ment , ont les yeux bailTés , la tête pen- 
chée, les mains cachées dans leurs man- 
ches. Enfin on les prendroit pour des re- 
ligieufes aufteres , ou des dévotes de pro- 
.feffion. Elles pouffent la modeftie au point 
que fl un homme leur oifre quelque chofe, 
..elles regardent comme une indécence.de 
, le recevoir avec les mains nues , il faut le 
poferfur une table, où elles le prennent 
avec les mains , mais couvertes. 

Cette modelfiie n’eA cependant qu'ap- 
parente , elles pouffent la coquetterie aufiî 
. loin que les femmes des autres pays. Elles 
paffent plufieurs heures à fe parer , à s’ha- 
biller , efpérant que quelqu’un pourra les 
. .voir d^ la journée : mais elles ne voiene 
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prefque jamais que leurs domeftiques. 

Les maifons des Chinois n’ont aucune 
régularité au dehors; mais elles font fort 
propres & très-commodes au dedans. Il y 
a beaucoup de variété ; elles font en con- 
féquence de l’opulence , enfin des facultés 
du propriétaire. On voit des maifons de 
briques cuites , d’autres de briques non 
cuites, incruûées en dehors de briques 
cuites. Dans certains endroits elles font 
de terre battue entre deux planches. Ail- 
leurs les murailles ne font que des claies 
enduites de terre & de chaux : mais les 
murailles des maifons qui appartiennent à 
des gens riches font faites de briques po- 
lies & fculptées avec art. Dans les villes , 
toutes les maifons font couvertes de tuiles. 
On les couche fur la partie convexe , & on 
recouvre les côtés avec d'autres tuiles 
- qu’on place fur la partie concave. 

£n certaines provinces les maifons des 
villages font de terre,, & très-baffes: le 
toit eff prefque plat, & conffruit avec des 
rofeaux couverts de terre. 

Les cheminées ne font point en ufageà 
la Chine ; les fourneaux y l'uppléent : mais, 
comme les conduits en font fort étroits , 
lorfqu’on y brûle des rofeaux ou du char- 
bon de terre , les chambres font infeâées 
de la mauvaife odeur que produit la fu- 
mée de ces matières, & , pour la fuppor- 
ter , il faut y être accoutumé. Le menu 
peuple fait fa cuifine à l’ouverture de ces 
fourneaux. , 

Les principaux ornemens qu’mon voit 
dans les appartement des perfonnes de dif- 
, tin^on^ conilffent en cks paravents « ^ 
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chaifes couvertes d’un beau vernis noir & 
rouge , en tables, en cabinets garnis de 
beaux val’es de porcelaine. On n’y voit 
ni glaces , ni tapifferies , ni chaifes d'étoffe. 

Onfufpend quelquefois les portraits des 
ancêtres, des cartes géographiques , des 
pièces de fatin fur lefqueiles on a peint de» 
fleuves, des oifeaux , des payfages. On 
voit fur d’autres des fentences de morale-, 
affemblées deux à deux , & exprimées par 
un pareil nombre de lettres. 11 y en a qui 
fe contentent de faire blanchir les appar- 
temens , ou d’y coller du papier. 

Dans la plupart des maifons , on trouve 
un ’fallon à l’entrée. C’eft-là qu’on reçoit 
les vifites. C’eft même une impoliteffe à la 
•Chine de conduire un étranger dans la 
•chambre où l’on couche, cependant les 
lits y font très-propres. Les grands Sei- 
gneurs ont des lits dorés & ornés de fculp- 
ture. Ils changent de rideaux fuivant les 
faifons. Ils font de fatin doublé , ou de 
taffetas blanc femé de fleurs, d’arbres, 
d’oifeaux en broderie de foie. On en met 
quelquefois d’une gazetrès-fine & fort fer- 
rée , pour garantir des moucherons qài 
font fort incommodes dans les villes mé- 
ridionales. Les gens du peuple ont des 
lits d’étoffe plus ou moins belle , félon 
leurs facultés. Le bas peuple en a d’une 
efpece de toile de chanvre. On ne fait 
point ufage à la Chine de lits de plume : 
on n’yconqoît que les matelas rembour- 
rés de coton fort épais. 

Les apparremens des femmes font tou-^ 
jours placés au centre de la maifon. Aucua- 
nç peut y entrer. Tout y ellde jk». 
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plus grande propreté, & d’une commo- 
»dité achevée. Cher les Mandarins & les 
Princes , rien n’eft plus charmant que le 
logement des femmes ; tout ce que l’art 
peut rendre agréable, tout ce que la nature 
offre de plus charmant dans la perfpeétive 
efl employé dans les jardins qui tiennent 
à ces appartemens. On y voit des forêts , 
des lacs , des rochers , des montagnes ar- 
tificielles , percées de tous côtés en forme 
de labyrinthe ; oh y va prendre le frais. 

Ces folitudes font encore embellies 
par des volières , des ménageries , des vi- 
viers , &c. 

Si les Chinois font fimples dans leurs 
logemens & leurs habillemens , ce n’eft 
pas la même chofe dans leurs manieres.il 
n’y a point de nation plus polie, point de 
peuple plus cérémonieux , point de con- 
trée où Ton foit plus exaéf à obferverles 
devoirs de la vie civile. Tout eft prefcrit 
par les loix ; faluts ordinaires , vifites , 
feftîns , préfens même. De tout ce quife 
pratique en public & en particulier, on a 
-fait un code de formalités , qui eft une ré- 
glé invariable dans tout l’Empire. 

La maniéré dont on doit s’incliner , fe 
mettre à genoux , fe profterner eft indi- 
quée , fans oublier le tems , le lieu & la 
-perfonne. Toutes ces politelfes font por- 
tées à un tel point , qu’elles deviennent 
■fatigantes. On ne fait fi on doit les mettre 
au rang des bonnes ou mauvaifes qualités 
des Chinois : l’excès despoliteffes déplaît', 
-parce qu’il gêne. 

On compte à la Chine plus de trois 
mille réglés diftérentes de politeft'e & de 
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civilité. Le Li-pou , qui eA le tribunal 
des rits de Pékin , s'occupe principalement 
à empêcher qu’on ne s'écarte des loix im> 
pofées à cet égard. Les artifans , les gens 
de la campagne , même les gens du plus 
bas étage , n’en font pas plus exempts que 
les grands Seigneurs , ou les gens riches. 

Ce Tribunal eft fi rigoureux, qu’il ne 
foufFre même pas que les étrangers man» 
quent aux ufages anciens. Lorfqu’il arrive 
des Ambafiadeurs , on a foin de les infiruire 
en particulier pendant quarante jours , & 
de les exercer aux cérémonies du pays , 
avant de les introduire à la Cour. Les Chi- 
i nois croient que la grande attention à rem* 

plir tous les devoirs de la vie civile , ôte 
au caraélere une certaine rudefie natu> 
relie à l’homme, donne beaucoup de goût 
pour la paix, & infpire l’efpritde fubordi* 
nation. Ceft , difent-ils , par l’honnêteté & 
la politefie que les hommes fe difiinguent 
des bêtes féroces. Ces peuples font fi ac- 
coutumés, même dès leur enfance, à ce 
TÎdicule cérémonial, que, loin d’en être 
fatigués , ils s’en font un mérite , & di- 
fent que c’eft le défaut d’une femblable 
éducation qui rend les autres peuples bar- 
Jjares. 

On raconte que le Czar Pierre , qui avoit 
prié l’Empereur de la Chine d’exeufer fon 
AmbalTadeur fi l’ignorance des cérémonies 
de fon Empire lui faifoit commettre quel- 
que faute à cet égard , reçut du Ly*on 
cette réponfe laconique ; Legatus tuus iriulta 
fecit rujlicè. Ton Ambaffadeur a montré beau* 
ooup de groffiereté. 

' Nous ne préfenterons point le tableai 
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î ée l’étiquette du Palais impérial , &de tout 

! ’ • ce que renferme le code des cérémonies ; 

E nous ne ferons que traiter fommairement 

î les formalités qui font en ufage parmi les 

: particuliers. Il fera aifé, d’après'ce que 

i nous allons dire y de fe faire une idée des 

cérémonies ufitées parmi les Grands & à 
! la Cour. 

Le falut ordinaire , entre égaux , eft de 
r joindre les mains, de les lever devant la 

; poitrine , de les remuer d’une maniéré 

1 affeâueufe , en courbant un peu la tête , 

i & en fe difant réciproquement ; Tfin-tjirt. 

On peut y donner toute l’interprétation 
t que l’on voudra en politelfe. Quelques- 

\ uns prétendeutque c’eft de ce falut que 

, dérive le mot Chinois. S’ils rencontrent 

; un fupérieur , ou une perfonne à qui ils 

, doivent du refpeél , ils joignent les mains 

i vingt pas devant elle , les lèvent , les baif- 

fent jufqu’à terre , en inclinant profondé- 
ment tout le corps , & mettent la tête le 
plus près de terre qu’il eft poilible. 

Lorfqu’ils fe rencontrent , après une 
longue abfence , ils fe mettent à genoux , 
chacun de leur côté , fe bailTent jufqu’à 
terre, ferelevent, replient les genoux: 
la même cérémonie fe répété deux ou trois 
fois. Le motyô, qui veut dire bonheur , eft 
très-fouvent employé dans les honnêtetés 
•que l’on fe fait réciproquement. 

Lorfque quelqu’un arrive d’un voyage , 
on lui demande d’abord : na-fo fl fon 
voyage a été heureux. Lorfqu’on lui de- 
mande comment il fe porte , il répond 
cho- lao ye hung-fo , fort bien , grâce à votre 
grande félicité. On falue un homme qui fe 
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porte bien , en lui difant ces mots ^yung- fit J 
ce qui veut dire , la profpérité eft peinte 
fur votre vifage , vous avez un vifage 
heureux. 

En campagne & dans les villages , on 
pratique les mêmes cérémonies , on y 
garde toutes les bienféances dues à cet 
égard. Soit qu’on marche de compagnie , 
foit qu’on fe falue, on fe fert toujours de 
termes fort obügeans & très-refpeéfueux. 
Si on prend quelque peine pour leur faire 
plaifir, ils difent fei-fin , vous prodiguez 
votre cœur. Leur a-t-on rendu quelque 
fervice , ils difent Jî-pou-tJîn , mes remer- 
cimens ne peuvent avoir de fin. S’ils dé- 
rangent une perfonne occupée , ils lui 
difent f,m lao-tfoui , je vous importune 
beaucoup , j’ai commis une grande faute 
en prenant cette liberté. Lorfqu’onles pré- 
vient par quelque honnêteté , ou qu’on 
leurpropofe de les obliger, ils répondent 
poucan , poucan , c’eft- à-dire : je n’ofe , je 
n’ofe. Ils fous-entendent que vous preniez 
cette peine pour moi. Ils répondent à 
•ceux qui leur donnent des louanges ki-kan , 
comment oferai-je croire cela de moi? 
Quoique ces demandes & ces réponfes 
foient d’un ufage continuel , & pronon- 
cées d’un ton afFeétueux , le cœur n’y a 
fouvent aucune part. 

La place d’honneur eft toujours pour 
les perfonnes âgées, même parmi les gens 
du commun. Lorfqu’il fe trouve des étran- 
gers, c’eft celui qui vient de plus loin qui 
a le premier rang. Ils ne manquent jamais 
de lui donner la droite ou la gauche fui- 
,vant l’ulage établi dans la province ; car U 
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y. a des provinces où la place d’honneur 
€Û à gauche , & dans d’autres c’ell: à droite. 

Lorfque deux Mandarins d’un rang dif- 
férent fe rencontrent dans les rues , celui 
qui eft du moindre rang defcend de chaife 
ou de cheval ,& fait une profonde révé- 
rence à l’autre. Lorfque le rang eft le mê- 
me, ils bailTent réciproquement les mains 
en les joignant , les relevent jufqu’à ce 
qu’ils ceffent de fe voir. 

Lesenfans ont une entière foumiflion 
aux volontés de leurs peres , les difciples 
pour celles de leurs maîtres : ils parient 
peu en leur préfence , fe tiennent toujours 
debout. Le jour de leur fête , ou le pre- 
mier jour de l’année ils les faluent en fe 
mettant à genoux devant eux , & battant 
plufieurs fois la terre avec le front. Ce 
feroit pour eux une très-grande incivilité 
de leur parler à la première ou àlafeconde 
perfonne , Je ou vous. Auffi , au lieu de 
dire: je fuis bien fenfible au fervice que 
vous m’avez rendu, ils s’expriment ainfi; 
le fervice que le Seigneur tel a rendu à 
fon petit ferviteur , ou bien à fon difciple 
lui a caufé le plus grand plaifir. Un fils , 
parlant à fon pere , s’appelle fort petit-fils 
par humilité , quoiqu’il foit l’aîné de fa fa- 
mille , & qu’il ait lui- même desenfans. 

Il arrive fouvent que, pour s’exprimer 
d’une maniéré plus refpeélueufe, ils fe fer- 
vent de leur nom propre. Il faut obferver 
que les Chinois prennent des noms diffé- 
rens , à mefure qu’ils avancent en âge & 
en dignités. A la naiffance d’un enfant, on 
lui donne le nom de fa famille , qui eft 
commun à tous ceux qui defeendent. du 
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même ayeul. Un mois après, le pere & 1â 
mere lui donnent un nouveau nom , qu’on 
appelle nom de lait. C'eft ordinairement le 
nom d’une fleur , d’un animal. Lorfqu’il 
commence à étudier , le maître lui donne 
un nouveau nom qui fe joint à celui de fa 
famille : il n’en prend point d’autre pendant 
Je cours de fes études. Lorfqu’il eft arrivé 
à l’âge viril , il en prend encore un autre 
qu’il conferve le refte de fa vie, & dont il 
fe fert pour ligner fes lettres. Lorfqu’il par- 
vient à quelque charge confîdérable , on lui 
donne un nom qui convient à fon rang & 
à fon mérite. Alors la politeffe exige qu’on 
fe ferve de ce nom en lui parlant. Il faut 
être d’un rang fort au deffus du fien pour 
lui adreffer la parole par fon nom de fa- 
mille : dans la bouche de tout autre, ce 
feroit une impoliteffe outrageante. En 
cela les Chinois ont quelque rapport avec 
nous. C’eft une impoliteffe de nommer la 
perfonne à laquelle on parle. Les perfon- 
nes qui ont de l’éducation ne le font qu’à 
l’égard des gens du ^lus bas étage. 

Cette politeffe & cette humilité , incul- 
quées dès l’enfance dans l’efprit des Chi- 
nois ,leur infpire le plus profond refpeél 
pour ceux qui les gouvernent: ils les re- 
gardent comme leurs peres & leurs maî- 
tres. La vénération qu’ils leur marquent 
feroit croire qu’ils les regardent com- 
me des Divinités. 11 eft vrai que les grands 
Seigneurs ont foin d’entretenir cette ef- 
pece d’adoration par le fafte qui les ac- 
compagne toujours, lorfqu’ils paroiffent 
en public. Cette repréfentation eft un ufa- 
ge très-bien établi, & l’effet d’un gouver-r' 
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nement fort éclairé. La pompe & Tappa* ' 
reil en ont toujours impofé aux hommes, ■ 
de quelqu’état qu’ils foient. 

Lorfqu’un Gouverneur de province, qui ■ 

B exercé fa place avec le fufÏTage du pu- 
blic, paffe de fon Gouvernement à un au- 
tre, tout le monde s’empreffe à lui rendre 
les plus grands honneurs. Lorfqu’il fe met 
en route, il trouve fur le grand chemin , • 

l’efpace de trois à quatre lieues , des ta- 
bles couvertes de tapis de foie qui pendent 
jufqu’à terre. Les unes font garnies de- 
chandeliers , de bougies , de vafes où brû- 
lent des parfums; les autres font couvertes' 
de viandes , de légumes & de fruits ; fur 
d’autres on voit du thé &du vin. ' 

Si-tôt qu’il paroît , tout le peuple fe 
proûerne à fes genoux. Les gens de marque 
le prient de defcendre de fa voiture, pour 
recevoir les derniers témoignages de la 
reconnoilTance publique. On le prie d’ac-- 
cepter tout ce qu’on lui a préparé. 

Le plus ûngulier de cette cérémonie 
c’eft qu’il fe trouve des gens qui lui tirent 
fes bottes à plufieurs reprifes pour lui en 
mettre de nouvelles. Celles qu’on lui ôte 
font confervées précieufement , & réfer- 
vées comme des reliques. On les met dans 
une efpece de cage qu’on place au deffus 
de la porte par laquelle il eÂ forti , ce qui 
fait une preuve non équivoque de fa bonne 
adminiûration , & du contentement du 
peuple à fon égard. 

Les Chinois, au jour de la naüTance de 
leur Gouverneur , vont, par dépuration ,• 
lui offrir du vin , des confitures, avec les 
démomûrations du plus grand refpeâ&les 



Digitized by Google 




Additions A' l’Histoire 
fouhaits les plus heureux. La plus grands 
marque de reconnoilTance qu’ils puilTent 
lui marquer, c’eft de lui donner un habit 
de fatin compofé de petits carreaux de 
différentes couleurs , femblable à un habit 
d’Arlequin. Ceux qui vont lui faire, ce 
préfent font accompagnés de plufieurs Mu- ^ 
ficiens qui jouent de différens inftrumens : 
on le prie de fe vêtir de cet habit , il le 
refufe en difant qu’il ne mérite pas l’hon- 
neur qu’on lui fait ; mais il cede aux inf- 
tances réitérées. Alors on le dépouille de 
fa robe , & on lui paffe l’habit qu’on a ap- 
porté. 

La diverfité des couleurs dont cet habit 
eft compofé , repréfente les nations qui 
ont des habits différens , & annonce au 
Mandarin que tous les peuples le regardent 
comme leur pere , & qu’il mérite de les 
gouverner. Le Mandarin ne fe fert de cet 
habit que dans ce moment. On le conferve 
avec beaucoup de foin dans fa famille com- 
me un titre d'honneur, même de la plus 
grande diftlnéUon, 

Lorfqu’on va faire fa cour à des perfon- 
nes de confidération , il eft d’ufage d’y al- 
ler à jeun , ou fi l’on eft dans le cas de dé- 
jeuner, il faut au moins s’abftenir de vin. 
Ce feroit manquer aurefpeâ qui leur eff dû 
que de fentir le vin. Cet ufage eft établL 
parmi toutes les nations policées. Unhom- 
me qui a bu ne doit jamais fe préfenter vis- 
à-vis les gens de marque. 

.. , Pour ce qui regarde les vifttes ordinai- 
res Sc entre amis , le tems n’en eft point 
marqué. Il y a cependant des occafions où 
elles font indiquées , comme au commen- 
cement 
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cernent de l’année , à la naiffance d’un 
fils , à un mariage , à la mort de quelqu’un 
de la famille , lorfque quelqu’un eft élevé 
à une dignité , lorfqu’on entreprend un 
long voyage. C’eft alors un devoir de fe 
rendre vifite , principalement parmi les 
difciples à Pégard de leur maître, & pour 
les Mandarins à l’égard de leurs fupérieurs. 

Ces vifites doivent toujours être accom- 
pagnées de quelques préfens,non pas à 
la vérité d’une grande valeur , mais qui 
puiffent être utiles à celui qui les reçoit. 
Les loix prefcrivent encore d’autres céré- 
monies qui feroient fort gênantes pour 
d’autres que pour des Chinois. 

Lorfqu’on fait une vifite, il faut d’abord 
faire préfenter au Pofti.-;r de la perfonne 
chez qui l’on va un billet de vifite, ap- 
pellé tie tfée. C’eft un cahier de papier rou- 
ge , femé légèrement de fleurs d’or , & plié 
comme un paravent. On écrit fon nom 
fur un des plis, & les termes dont on fe 
fert pour annoncer fa vifite , font refpec- 
tueux à proportion du rang & de la qualité 
de la perfonne qu’on va voir. Par exem- 
ple: l’ami tendre & refpeélueux de votre 
feigneurie, le difciple perpétuel de fa doc- 
trine fe préfente en cette qualité pour vous 
rendre fes devoirs, pour vous faire la ré-, 
vérence jufqu’à terre. 

Si c’eft un ami familier qu’on va voir ; 
une perfonne du commun , on fe contente 
de donner un billet d’un fimple feuillet. Si 
l’on eft en deuil , le billet doit être de pa- 
pier blanc. ' 

V oyons quelle eft la cérémonie que deux 
perfonnesau-deffus du commun emploient 
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dans leurs vifites. La gravité & le férieux 
qui y régnent font bien éloignés du ton 
aifé & amical que nous employons , & qui 
convient le plus aux hommes. Ces détails 
fulliront pour donner une idée parfaite de 
la politeffe Chinoife , & l’on fentira com- 
bien cette affeélation eH gênante & ridi« 
cule. 

Lorfque le Mandarin reçoit le cahier 
qu’on lui apporte, c’eft la même chofe que 
s’ilreçevoit la perfonne même. 11 fait dire 
àcelui qui vient le voirque,pour ne peint 
l’incommoder , il le prie de ne pas defeen- 
dre de fa chaife , & dès le jour fuivant, 
ou le furlendemain, au plus tard , il va lui 
rendre fa vifite. 

On le fait entrer avec fa chaife jufque 
dans une falle , où celui qui reçoit la vi- 
fite vient le recevoir. Dès que la chaife 
eft entrée dans la fécondé cour , on voit 
deux domeftiques qui tiennent le parafol 
& le grand éventail du Mandarin , pen- 
chés l’un vers l’autre, de façon qu’on ne 
peut ni l’appercevoir , ni en êtreapperçu. 

Il s’avance lentement , tandis que celui 
qui eft dans fa chaife defeend. Lorfque celui- 
ci fe trouve à la diftance fixée , il fait une 
profonde révérence. C’eft le début d’une 
multitude de poftures qui font toutes dé- 
taillées dans le code du cérémonial Chi- 
nois , fans qu’on en ait oublié une feule. 
Le nombre d’inclinations, les termes donc 
on doit fe fervir, les titres qu’il faut fe 
donner, les génuflexions relpeftueufes , 
les détours que chacun doit faire pour 
.être-tantô; à droite j tantôt à gauche, les 
civilités muettes par lefquelles le maître 
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la tfiai^on doit inviter d’entrer , le refus 
cnodeAe que l’autne doit faire, les fauts 
refpeâueux que l’autre doit faire devant 
la chaife qui eft deftinée pour celui qui 
fait la vilite , & la cérémonie de la préfen- 
ter ; tout cela eft fcrupuleufement exécuté, 
fans manquer à aucun article. 

Lorfqu’on eft affis, le cérémonial n’eft 
pas encore fini, il faut, avec un air §rave 
& férienx , expofer le motif de fa vifite ; 
on répond furie même ton , en faifant de 
profondes inclinations. On fe tient droit 
fur fa chaife , fans s’appuyer contre ledof- 
fier, on tient les yeux baiffés, fans regar- 
der ni de droit ni de gauche; on étend les 
mains fur les genoux ; on a les pieds un 
peu avancés. On ne doit pas s’écarter un 
inftant de ceîte contenance. 

Après un moment deconverfation , un 
domeftique , vêtu proprement , vient ap- 
porter fur un plat autant de talTes de thé 
-qu’il y a de perfonnes. On prend la tafle 
avec de nouvelles cérémonies , on en fait 
encore en la portant à fa bouche, & en 
la rendant , après qu’on a bu. 

Lorfque la vifite eft finie , le maître du 
logis conduit le vifitant à fa chaife, s’ar- 
rête , attend qu’il y foit entré, que les 
porteursl’aientenlevé de terre. Alors celui 
qui eft dans la chaife dit adieu , & l’autre 
■lui répond avec la même humilité. 

Un inftant après qu’il l’a quitté , il en- 
voie un de fes gens le complimenter. Deux 
•ou trois cent pas plus loin , on en renvoie 
un fécond chargé des mêmes ordres de la 
part de fon maître. C’eft alors que la vifite 
eft finie. 
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11 eft d’ufage de faire des préfens à cha« 
que vifite. Après les premières dvijités , 
celui qui rend fa vifite , préfente un billet 
appelle Lytan. Il contient les qualités de 
celui qui le préfente, & le détail descho> 
fes dont le préfent eft compofé. Celui qui 
reçoit la vifite prend ce billet & le donne 
à fon domeftique , après avoir fait une pro- 
fonde révérence. , 

La vifite finie , il lit le billet, & prend 
ce qu’il juge à> propos du préfent. Lorf- 
qu’on retient tout ce qui eft contenu dans 
le billet, on en donne un autre pour re- 
mercîmenr. Si l’on n’accepte rien, on ren- 
voie le billet & le préfent , avec un com- 
pliment le plus poli qu’on puiffe faire. Il 
lignifie ordinairement : ce font des perles 
précîeufes, je n’ofe y toucher. Lorfque 
la perfonne qui fait le préfent fe contente 
de l’envoyer par des domeftiques , on ob- 
ferve les mêmes cérémonies que quand 
elle le préfente elle-même en perfonne. 
Quelquefois on envoie feulement le billet, 
fe réfervant d’acheter ce qu’on aura mar- 
qué vouloir accepter. Alors on prend un 
pinceau à écrire, & on fait un cercle au- 
tour des articles qu’on accepte. On va les 
chercher fur le champ , & on les envoie. 
Celui qui reçoit le préfent écrit un billet 
de remercîment où il marque ce qu’il a 
reçu ; & ajoute que le refte eft compofé 
de perles précieufes. 

Au commencement de l’année, à la cin- 
quième Lune, la politefTe exige que , quand 
on a reçù un préfent , on eii faffe un à fon 
tour. Si ce préfent vient d’une perfonne 
diftinguée parla nâifTÿnce ou par fa digni- 
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té, on doitfaluer ce préfent par une pror 
fonde inclination. 

' Lorfqu’un envoyé de la Cour va voir 
les grands Mandarins , ceux des lieux par 
eü il pafTe , ceux à qui il rend vifite ne 
manquent à aucune des formalités prefcri- 
tes : ils les fuivent même avec le plusgrand 
fcrupule. Toutes ces formalités humilian- 
tes ne pourroientêtre, nouç le répétons, 
du goût d’aucune autre nation. 

Notre fentiment, à ce fujet, eft bien 
oppofé à celui de M. l’Abbé de Marfi. Dans 
le premier volume de cet Ouvrage, dont 
il a donné les douze premiers , il fait l’a- 
pologie de ces cérémonies ridicules & 
gênantes. On ne peut difconvenir que la 
gêne ell défagréable à tous les hommes en 
général, de quelque état & de quelque pays 
qu’ils foient : plus cette gène efl augmen-, 
tée , plus elle devient infupportable ; & le 
cérémonial Chinois , loin de ferrer les 
nœuds de l’amitié I les rompt : il prive des 
charmes fi doux de la fociété. D’ailleurs 
ces humiliations auxquelles ils font alTer- 
vis leur énerve le courage. 11 dit que le 
foible de toutes les nations efi de ne juger 
les unes des autres que par comparaifon , 
d’où il arrive qu’elles s’accufent toutes de 
ridicule & de barbarie. N’étoit-il point du 
nombre de ceux qui fe perfuadentque tout 
ce qui eft étranger eft toujours préférable 
à ce qui eft national , & que le$ mœurs 
des pays éloignés font toujours meilleures 
que les nôtres? Ceci nous conduiroit trop 
loin, continuons notre Ouvrage. 

- Les form^ités qu’on doit obferver dans 
les lettres , font en fi grand nombre qu’el- 
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les font embarralTantes , même pour ld9 
Lettrés. Lorlqu’on écrit à une. perfonne 
de grande confidération , il faut fe fervir 
d’un papier blanc, y faire dix ou douze 
replis , de la même maniéré que nos para-» 
vents font pliés. Il y a des Marchands qui 
en vendent de tout prêts , avec de petits 
facs &c de petites bandes de papier rouge , 
qui doivent fervir d’enveloppe à la lettre^ 
Au fécond pii on commence la lettre , ôc> 
l’on met fon nom fur le'dernier. 

Pour le ftyle,il faut une nouvelle for- 
malité. 11 doit être différent de celui dont 
on fe fert dans les entretiens ordinaires. 
Pour le caraétere de l’écriture , il faut 
prendre de nouvelles précautions : plus 
ceux à qui l’on écrit font confiitués en 
dignité , plus il doit être fin. Il faut encore 
garder entre les lignes des difiances mar- 
quées , & employer des termes .honora- 
bles, fuivant le rang & la qualité des per- 
fonnes à qui l’on écrit, &ce'feroit une 
grofTieretè infultante que de manquer à 
toutes ces réglés. 

' Lorfque la perfonne qui écrit, eft en 
deuil, elle couvre fon nom d’un papier 
blanc. La lettre étant écrite, on la met 
dans un petit fac de papier, fur lequel on 
colle une bande de papier rouge de la Ion* 
gueur de la lettre , & large de deux doigts. 
Sur cette bande on écrit Nuy-hant c’eft-à- 
dire , la lettre eft dedans. On la met ^n- 
fuite dans un fécond fac de papier rouge. 
Sur cette derniere on écrit le nom & la 
qualité de celui à qui on écrit la lettre. A 
côté on met le nom du lieu & de la pro- 
vince où il fait fa réfidence. On ferme csl 
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fécond fac en haut & en bas, & le cachet 
s’imprime fur les deux ouvertures. On 
marque le jour & l’année où la lettre eft 
écrite , on met cette date du haut en bas , 
& on la conduit d’une ouverture du fac 
à l’autre. 

Lorfque ce font des dépêches prelTées 
que les Mandarins envoient en Cour, on 
attache une plume au paquet, pour mar- 
quer que la réponfe eft fi preflée qu’on en- 
voie ce qui eft néceffaire pour la faire fur 
le champ. Alors le courrier qui en eft 
chargé eft obligé de marcher nuit & jour. 

Les Chinois îe donnent réciproquement 
des marques d’amitié , en s’invitant à des 
feftins. Alors l’apparence d’amitié & de 
politeffe met des.entraves qui ne peuvent 
être fupportables qu’à dçs Chinois. Dans 
ces feftins tout eft contraint; toutfe pafle 
enfin en cérémonies. 

Le récit d’un de ces repas folemnels 
quel aflifta le P. Bouvet à Canton , ne 
manquera certainement pas d’amufer le 
Leâeur. Ce Miflionnaire étoit envoyé par 
l’Empereur en Europe , accompagné par 
deux autres Jéfuites & un grand Manda- 
rin de la Cour , qui avoit ordre dé les con- 
duire jufqu’aux frontières. En qualité d’En- 
voyé, il reçut tous les honneurs de ce 
feftin que lui donna le Viceroi de la pro- 
vince de Canton. Il en a donné lui-même 
la defcription , & nous allons emprunter 
fes termes. ^ 

Lorfque tous les conviés furent arrivés, 
on pafl’a dans la falle où étoient deux rangs 
de tables , & dont le nombre fe montoit 
à feize. Le rang de celles qui étoient def- 
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tinées pour les perfonnes les plus dlffin- 
giiées , avançoient un peu en devant. Ce 
ne fut qu’après bien des révérences, bien 
des façons, bien des complimens, que tout 
Je monde fe trouva aflîs. Toutes les tables 
d’en-haut étoient ornées par-devant d’un 
paravent de fatin violet, relevé d’un dra- 
gon en broderie d’or; les fauteuils, dont 
les bras & le doffier formoient un demi- 
cercle obliquement incliné, étoient cou- 
verts d’une garniture femblable. La même 
garniture ornoit les tables & les chaifes 
d’en-bas , & difFéroit cependant par la bro- 
derie. Chaque table étoit double; c’eft-à- 
dire, qu’en devant de la première il y en 
avoit une fécondé chargée d’un bouquet 
de parade, compofé de feize pyramides de 
viandes , de différons mets & fruits , &c.' 
Chaque pyramide avojt un pied & demi 
de hauteur r toutes étoient peintes & or- 
nées de fleurs. J’ai dit d’un bouquet de 
parade, parce que ces fortes de tables n’é- 
tant dreffées que pour la montre & pour 
flatter les yeux des convives, on les retire 
toutes aulîitôt qu’ils font affis. A la fin du 
repas on diftribue toutes les viandes aux 
domeffiques des conviés. 

- L’autre table portoit fur fon bord un 
piédeftal , fur lequel étoient une petite 
caffolettede cuivre, une boîte de parfums, 
un flacon d’eau odoriférante, & tous les 
inftrumens propres à mettre les parfums 
dans la caffolette , & à remuer les cendres 
qui y étoient. 

Sur les deux coins de devant étoient 
dreffées deux petites planches verniffées., 
décorées d’un emblème u’uncôté, U de 
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quelques pièces de poëfie de l’autre. 

Les deux autres coins de la table étoienc 
garnis chacun de deux petites afliettes de 
porcelaine , qui contenoient de petites 
herbes conhtesaufel & au vinaigre, pour 
exciter l’appétit. On voyoit au milieu une 
petite tafTe d’argent fur fa foucoupe , une 
paire de quait-fée , compofées de deux pe- 
tits bâtons d’ivoire , ornés d’or ou d’argent; 
On s’en fert à la Chine au lieu de four- 
chettes : elles font ordinairement' pofées 
en lignes parallèles devant les fiéges. Ileft 
rare qu’on donne ces fortes de feftins fans 
la Comédie. Dès le commencement du re- 
pas , les Comédiens entrent dans la falle 
où fe donne le repas. Tous s’inclinent pro- 
fondément , & frappent quatre fois la terre 
avec leur front. Le chef de la troupe s’a- 
vance au bout de la^ falle , préfente à la 
perfonne la plus diftinguée un livre qui 
contient toutes les Comédies que fa troupe 
fait jouer , & la prie de marquer celle qu’il 
veut qu’on joue. Ce livre annonce cin- 
quante ou foixante Comédies que fa troupe 
fait par cœur, & qu’elle peut repréfenter 
fur le champ. Ce fut au P. Bouvet que le 
Comédien s’adreffa. 11 dit qu’étant novice 
dans ces fortes de cérémonies, il eut peur 
de choifir quelque piece où il fe trouvât 
des chofes capables de choquer les oreilles 
cbaHes, il fit entendre au grand Mandarin 
qui l’accompagnoit que la Comédie n’étoit 
pas un divertiffement convenable à des 
genû de leur profeflion. Cela fut caufe que 
la compagnie voulut bien fe priver de ce 
divertiffement. On fe contenta de la fym- 
phopie de pluffeurs fortes d’inffrumens ' 
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qui , jouant régulièrement & par inter-- 
•vailes, marquoient le tems de chaque fer- 
vice. 1 ) -■ 

Pendant tout le repas ^ les paroles & les> 
mou vemens tant des convives que de ceu3C 
qui fervoient, furent tellement compafles^ 
que , fans le férieux & la gravité de ceux 
qui y iiguroient , un Européen , en les vo- 
yant pour la première fois, eût pu dire 
que c’étoit plutôt une comédie qu’un re- 
pas, & les Européens qui étoient avec 
moi 'avoient beaucoup de peine à s’empêr 
cher de rire. 

Ce repas fut partagé en plufieurs fcenes 
ou fervices, tous diftingués parla fym- 
phonie. Le prélude du feflin fut deux pe- 
tites coupes remplies de vin , contenant 
environ une bonnecuilleréechacune, que 
deux maîtres de cérémonie nous invite-*-' 
rent à boire de la part du Sfopg- tan. Ils 
étoient à genoux au milieu de la falle , 
difant, d’une maniéré fort grave & à très-, 
haute voix : Monfiigneur vous invite à 
boire. Après que chacun eut bu une partie 
de fa tafle, ils crièrent une fécondé : Fuè~ 
de ^ , s'il vous plaît , jufiju'àda dvrtùere goutt-e. 

Cette cérémonie s ’obferve pendant tout 
Je feftin, non -feulement ellefe réitéré. à 
chaque fois qu’il efl queflion de boire, 
mais encore lorfqu’on îert quelques plats 
fur la table, ou qu’on touche à des mets 
nouveaux. 

Si tôt qu’on a pofé un plat , les deux 
maîtres de -cérémonie fe mettent à genoux, 
invitent à prendre les peths bâtons & à 
goûter les mets qu’on vient de fervir. Le 
maître de la maifon invite , parisgae 
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conviés de manger ^ & tous lui obéilTenc. 

Les principaux mets du feftin confiftent 
en ragoûts de viandes hachées & mêlées 
avec des légumes; on fert en même tems 
du bouillon dans de grands vafes de por- 
celaine. 

On fert fur chaque table vingt de ces 
fortes de plats , de même forme & de même 
grandeur. Ceux qui les fervent vont les 
prendre au bas de la falie , où des valets de 
cuifine , dont le nombre eft égal à celui 
des conviés , les apportent un à un fur 
un plateau verniffé, & les préfentent à 
genoux. 

Avant de les porter fur la table, les do- 
meftiques qui les reçoivent , rangeoient 
quatre à quatre les premiers auxquels on 
avoir touché , de forte qu’à la fin du re- 
pas tous ces plats formoient un quarré ré- 
gulier. ' 

A la fin de chaque a£le de ce repas co- 
mique, c’eft-à-dire , à chaque quatrième 
plat qui paroiffoit fur la table, on fervoit 
un bouillon particulier & un pâté fembla- 
ble aux pâtés à la Mazarine , mais d’un 
goût bien différent. On goûte de tout, 
avec les mêmes cérémonies qu’on vient 
de voir : on peut juger combien elles font 
importunes. Enfin la fête fe termine par 
une taffe de thé, & par de grands remer- 
cîmens réciproques. Après un quart d’heu-, 
re de converfation , chacun fe retire. 

, Le lendemain au matin le P. Bouvet en- 
voya , fuivant l’ufage, au Tfong~ton un 
tfe-tfée, ou billet de remercîment fur les 
honneurs qu’il lui avoir faits la veille. • 
.. Lorfqu’onfouffre qu’on joue la comédie 
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on porte le livre des comédies à tous les 
convives qui le renvoient tous à celui qui 
eft le plus diftingué. Alors il marquô 
la piece qu’il croit être la plus agréable à 
la compagnie. S’il y a quelque inconvé- 
nient à la repréfenter , le Comédien doit 
l’en avertir. Ce feroit , par exemple, (i 
un des perfonnages de la comédie portoif 
le nom d’un des convives. Tout étant ar- 
rangé , le Comédien montre à tous les con- 
vives le nom de la comédie dont on a fait 
choix, & chacun y applaudit par un figne 
de tète. 

La repréfentation commence au bruit 
des inftrumcns connus dans la nation. Ce 
font des baflins d’airain ou d’acier, dont 
le fon eft aigre & perçant ; des tambours 
de peau de bufle; des flûtes, des fifres & 
des trompettes, dont l’harmonie ne peut 
charmer que les oreilles des Chinois. 

^ Pour les ^comédies qui fe repréfentent 
dans les feflins, il n’y a ni préparatifs, nî 
décorations. Un tapis étendu fur le plan- 
cher de la falle fert de théâtre, & les ac- 
teurs fortent de quelque chambre voifine. 

Les meurtres apparens, les pleurs, les 
foupirs, les gémiffemens, quelquefois mê- 
me les hurlemens de ces Comédiens font 
juger à quelqu’un qui ne fait pas la lan- 
gue, que ces pièces font remplies d’évé- 
iiemens tragiques. 

Lorfque le feftin eft accompagné de la 
comédie, ceux qui fervent ménagent le 
rems de façon que les vingt-quatre plats 
fè trou\|ent fervis dans le teras où la piece 
‘doit être interrompue. Alors on fe leve 
de table, & le maître de la m^ifon conduit 
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les convives dans un jardin ou dans une 
falle, pour converfer & donner le teois 
de fervir le deffert. 

Pendant ce tems les Comédiens pren- 
nent leur repas. Quelques domeftiques 
apportent dans la falle où Ton ed des baf- 
fins d’eau tiede pour fe laver les mains; 
d’autres deffervent & préparent le deffert 
qui eft aufli fur vingt ou vingt- quatre 
plats. Il confifte en lucre, en nuits, en 
compotes , en jambons , en canards falés , 
féchés aufoleil , & qui font très-agréables 
au goût; enfin en petits entremets fort 
délicats. 

Lorfque tout eft préparé , un domefti- 
qùe s’approche de fon maître , & l’en aver- 
tit tout bas. Le maître prend le tems où 
l’entretien ceffe , fe leve & invite les con- 
vives à retourner dans la falle du feftin 
on fait encore quelques cérémonies pour 
les places, & chacun fe met enfin dans 
celle qu’il occupoit pendant le repas. On 
remplace les petites taffes par de plus gran- 
des, & c’eft principalement pendant ce 
fervice que le maître de la maifon engage 
à boire à longs traits. La comédie conti- 
nue , ou bien , on fe fait apporter le livre 
des farces : chacun choifit la Tienne , & 
elles fe jouent les unes après les autres. 

Lorfque le feftin a été accompagné de 
Comédies , il eft d’ufage que tous les 
convives donnent qüelqu’argent aux do- 
meftiques de ce^ qui leur a donné le 
repas. Au commencement du deffert, cha- 
que convive fait apporter par un de fes 
gens, fur un plat, divers facs de papier rou- 
ge qui contiennent un peu d’argent. Oü 
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en donne au cuiünier, au maître d’hôtel « 
aux Comédiens & à ceux qui fervent à 
table. Chaque domeftique porte le plat 
qui contient ces paquets devant le maî- 
tre de la maifon , qui , après quelques 
diflicultés & beaucoup de fignes qui an- 
noncent fa répugnance , confeiit enfin à 
accepter cette gratification pourfes gens, 
& fait figne à l’un d’eux de la prendre 
pour la diftribuer. M., D’Abbé de Marft 
s’eft trompé , lorfqu’il a dit qu’on por- 
toit cet argent au maître de la maifon, 
pour le dédommager de la dépenfe du 
repas. Un ufage auffi indécent ne con- 
viendroit nullement à des gens aufiî polis 
que le font les Chinois. 

Ces fêtes ne fe donnent ordinairement 
que la nuit: elles commencent à la fin 
du jour , & durent jufqu’à minuit. Les 
convives fe féparent avec les cérémonies 
pratiquées dans les vifites. Leurs domef- 
tiques portent devant leurs chaifes de 
grandes lanternes de papier huilé, furlef- 
quelles le nom du maître , quelquefois fes 
qualités, font tracées en gros caraélere. 

Nous croyons pouvoir faire quelques 
remarques fur la qualité de leurs mets. 
Leur potage eft toujours fort bon. Il eft 
fait avec.de la graille de cochon qui eft 
beaucoup meilleure à la Chine que par- 
tout ailleurs , ou avec des coulis de dif- 
férentes viandes , telles que de poule , de 
canard, &c. en y mêlant toujours du 
cochon. Ils font même cuire ces viandes 
dans différens lues , &; les coupent par 
morceaux. 

Pans toutes les faifons de l’année , ils 
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ont plufieurs fortes d’herbes & de légu* 
mes inconnus en Europe. Ils tirent j de la 
graine de ces plantes une huile dont on 
£iit ufage dans les fauifes. 'Les, cnifiniers 
Ikançois qui ont le plus rahné fur ce qui 
peut aiguifer l’appétit , ,ne veirroient qu’a- 
vec furprife à quel point les Chinois ont 
porté l’invention en matière de ragoûts , 

& comment ils ont fuallierlerahneinentà 
l’économie. On aura peine à fe perfuader 
qu’avec de fimplesfeves qui croilTen't dans 
leur pays , & avec la farine qu’ils tirent 
du riz. & du bded, ils prépareiM une in- 
hnité de. mets , tous différées les uns des 
autres., tant à la vue qu’au goût.r Des 
épiceries , des herbes fortes leur fervent 
à diverfiffer leurs ragoûts à l’infini. 

- Les Chinois préfèrent la viande^de porc 
à toutes les autres : c’eff le fondement 
de tous leurs repas. Tout.le monde, dans 
ce pays , nourrit de ces animaux , les en- 
graiffe , & l’ufage eft d’en manger tou- 
te l’année. 11 eft certain que rien n’eft 
meilleur que le porc de la Chine ; on 
auroit peine à trouver quelque chofeaufii 
délicat qu’un jambon de ce pays. La chair 
des vieilles jumens y eft aufli fort efti- 
mée : mais les mets les plus recherchés 
dans les repas des Grands , font des nerfs 
de cerf & des nids d’oifeaux. On expofe 
ces nerfs au foleil pendant tout l’été ; 
on les couvre enfuite de poudre de poi- 
vre & de mufeade , & on les renferme. 
Lorfqu’on veut les apprêter pour la table * 
on les amollit fians de l’eau de riz , on 
les fait cuire dans du jus de chevreau » ^ 
puis on les. affaifonne qv«c pkfiews far- 
tes d’épiceries, 
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Les nids d'oifeaux viennent des' pays 
voifins , tels que la Cochinchine , le Ton- 
quin , rifle de Java. Ces nids font atta- 
chés fur des rochers le long des côtes y 
de la même maniéré que ceux des hiron» 
déliés le font aux fenêtres. Ces nids font 
un mets fort délicat , & font fort chers. 
On ne fait pas précifémeni de quelle ma- 
tière ils font compofés, On croit qu’ils 
font faits avec l’écume de la mer & de 
petits poilTons qu’un oifeau qui relTem- 
ble affez à l’hirondelle par le plumage , 
tire de la mer , & dont il fait fon nid. 
Ces nids font de couleur verte , & un 
peu tranfparens. Leur grandeur & leur 
forme eft à peu-près comme la moitié de 
l’écorce d’un citron. On les met dans les 
ragoûts, & ils ajoutent beaucoup à leur 
bonté. 

Les pattes d’ours & les pieds de diflé- 
rens autres animaux qu’on apporte de 
Siam , de Camboye & de Tartarie, font 
encore des mets très-délicats, & réfer- 
vés pour les feules tables des grands Sei- 
gneurs. On mange encore à la Chine des 
volailles de toutes efpeces , des lievres , 
du gibier tel que nous l’avons en Europe; 
& il eft généralement moins cher dans 
ce pays que dans le nôtre. 

On allure que les Chinois aiment la 
chair de cheval & de chien , fans s’em- 
barrafl'er fi ces animaux font morts de vieil- 
lelTe ou de maladie. Ils mangent encore 
des chats, des rats, & d’autres animaux 
de cette, efpece. On en vend publique- 
ment dans les marchés. C’eft un fpefta- 
ck amufant pour les Européens dé voiç 
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tous les chiens d’une ville affemblés par 
les cris de ceux qu’on va tuer, ou par 
l’odeur de ceux qui font déjà morts, & 
s’élancer fur les Bouchers , & ceux-ci 
fortir armés de bâtons ou de fouets , pour 
fe défendre de leur attaque. 

Les miffionnaires difent que l’aliment 
le moins cher & le plus commun des Chi- 
nois , eft une efpece de pain de cinq à 
fix pouces d’épaifleur , & fait avec de la 
farine de feves. On le mange crud,cuit 
à l’eau, fri , féché, & apprêté de toutes 
les maniérés qu’on apprête les légumes. 
On l’appelle Teu-fcu\ tout le monde, mê- 
me l’Empereur en fait toujours fervir à 
table, & le regarde comme un mets fort 
délicat. La livre ne coûte cependant que 
la valeur de deux liards. Les mêmes Ecri- 
vains prétendent que l’ufage de ce mets 
empêche les étrangers de ^ reffentir de 
l’influence du climat , & cette raifon en 
rend la confommation confidérable parmi 
les voyageurs. 

Quoique le thé foit la boîflbn la plus 
^ ordinaire des chinois , ils ne laiffent pas 
de boire fouvent du vin , & le peuple 
en confomme beaucoup. Ils font ce 
vin avec une efpece de riz particulière 
& différente de celle qu’ils emploient 
*^pour leur nourriture. On lailfe tremper 
ce riz dans l’eau avec quelques ingrédiens 
pendant trente ou quarante jours , puis 
on fait cuire le tout ; & quand il eû bien 
liquéfié, il ne tarde pas à fermenter & 
à fe couvrir d’une écume vaporeufe , affez 
femblable à celle des vins nouveaux. Sous 
cette écume on trouve un vin très-pur. 
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On le tire au clair, & on le verfe dans 
des vafes de terre verniffés , pour le con- 
ferver. De la lie qui refte , on fait une 
eau-de-vie auïTi forte que celle qu’on tire 
de notre vin , elle eft même plus inflam- 
mable. La qualité du vin chinois dépend 
de la qualité des eaux avec lefquelles on 
le fait. Il y a des provinces où il eft ex- 
cellent , & fort recherché dans tout l’em- 
pire. 

Les chinois ont encore une autre efpe- 
ce d’eau-de-vie que l’on dit être tirée de 
la chair de mouton , par le moyen de la 
diflillation : mais il n’y a que les tartares 
qui en faffent ufage ; elle eft défagréablc 
au goût, & fort capiteufe. 

Nous ?vons donné ces additions fur 
l’hiftoire de la Chine , pour faire connôî- 
tre au leéleur pluQeurs ufages qui font 
établis dans ce pays , & dont M. l’abbé 
de Marti n’avoit donné qu’un apperçu. 
Nous allons en ajouter quelques<unes à 
l’hitioire des turcs; nous y ferons conr 
noître quels font les amufemens & les 
occupations des dames turques. M. l’abbé 
de Marti n’a touché cet article que très: 
légèrement. 
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L Es Efendi , chez les turcs , font les 
Savans ou Lettrés : iis (ont également 
habiles à pofléder les dignités de leur re« 
ligion & les charges de judicature : la 
même fcience eft néceffaire pour les deux 
états. Dans la langue turque , le même 
niot fignihe un jurifconfulte ou un prêtre. 

Ce font les feuls per fon nages qui ayent 
quelque importance dans cet empire. 11$ 
occupent tous les emplois, confidérableSf 
iSc polTedent tous > les biens attribués à 
leur religion. Quoique l’Empereur foit 
l’héritier né de tout fon peuple, il. ne '• 
touche jamais aux revenus ni à l’argent 
d’un Effendi ; tout ce qu’il ;laifle> après fa v 

, mort palTe à fes enfans ;i mais il perd ce 
privilège , lorfqu’il accepte une pl^ce à la 
cour, ou'le titre de bacba. 11 y en a très- 
peu qui ayent l’imprudenced’accepter {des 
dignités qui leur falTent perdre le privi- 
lège que leur donne la qualité-d’Effendi. 

Il eft aifé de juger, jufqu’à quel point s’é- 
tend le pouvoir de. ces hommes qui fe 
* font emparés de toutes les fciences&de 
tous les biens de. Tempire.. ’ Ils font les 
véritables auteiirs des révolutions ,& les 
foldats n’én font que les aâeurs. II eft; 
important pour l’Empereur de les] ména- 
ger -y leur pouvpir eft très-connu. Ce fur 
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rent eux qui dépoferent le Sultan Mufr 
tapha II, en 1703. 

••Les Effendi font trop indruits pour 
ajouter foi aux abfurdités du Mahomé- 
tifme , que leur intérêt les engage de 
prêcher au peuple. Il y en a même qui 
affichent rincréduliié , & qui croient s’at- 
tirer par-là le titre de Philofophes. Ils 
boivent du vin avec autant de facilité 
que les hommes d’une autre religion; 
difent que ce que Dieu a fait efi deftiné 
à l’ufage de l’homme ; que la loi qui le 
défend efl cependant très-fage, mais qu’elle 
n’eft établie que pour le .peuple , parmi 
lequel l’ufage du vin eft une fource de 
déibrdres. Ils ajoutent que l’intention du 
Prophète n’avoit point été de gêner ceux 
qui favent en ufer avec modération : ce-: 
pendant, pour ne pas cauferde fcandale; 
ils n’en boivent jamais en public. 
ihid, ■ Quoique l’Empereur paroiflie être maî- 
tre abfolu dans les états , il efl auffi ef« 
clave que le dernier de fes fujets ; le 
gouvernement eft entièrement à la difpo- 
fition des troupes ; lorfqu’un JanifTaire 
regarde l’Empereur de mauvais œil , il le 
fait trembler. 11 y a cependant en turquie 
une plus grande fubordination que par- 
tout ailleurs. On ne parle qu’à genoux 
à un minière d’état. S’il écbappoit feule- 
ment un 'mot contre fa conduite dans un 
café , il en feroit^ bientôt , inilruir, parce 
qu’il y a des efpions partout. Le café 
feroit rafé fur le champ, ■& tous ceux qui 
auroient été préfens feroient mis à la tor- 
-ture. On n’cntend point le peuple faire 
des acclamations ; on n*y voit point de 
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libelles dlfTatnatoires ; on n’y difpute point 
fur les affaires d’état. Ce n’eft point par 
des noms injurieux qu’on fe venge d’un 
Miniftre. Lorfqu’il a le malheur de dé- 
plaire au peuple » on l’arrache d'entre 
les bras de fon maître ; on lui coupe les 
mains, les pieds âc la tête, &. on jette 
fon cadavre mutilé devant la porte du 
palais. Pendant ce tems le, Sultan , pour 
lequel on paroiffoit avoir la plus grande 
foumifllon, s’enferme dans fon apparte- 
ment où il e(l tout tremblant' de peur, 
fans ofer défendre ni venger fon favori. 
Voilà les conjonûures où fe trouve le 
monarque le plus abfolu de l’univers , 
qui ne connoit d’autre loi que fa volonté. 
C’eft l’effet du defpotifme abfolu. Où il 
n’y a point de loix polirives , il n'y a 
de fureté pour perfonne.^ On ne fait , dans 
ce pays, lequel efl le plus malheureux du 
peuple, du miniffreoudu prince. 

Milady Montague dit qu’elle vit un jour 
paffer le grand feigneur qui alloit à la 
mofquée, c’étoit Achmet lU. Il étoit pré- 
cédé , dit-elle , d’un nombre prodigieux 
de Janiffaires qui avoient de grands plu- 
mets blancs , de Saphis & de Bollangis 
qui font un corps confidérablc. Leurs 
habits étoient de différentes couleurs , 
toutes très-vives & très-belles , de forte 
qu’à une certaine diflance ils reilenibloienc 
à un parterre de tulipes. L’Aga des Janif- 
faires fuivoit : il avoit-une robe de ve- 
lours pourpre , doublée d’une étoffe en. 
argent. Deux efclaves, richement vêtus, 
conduifoienc fon cheval. Après lui mar- 
,choit le Kiüar Aga , qui efl le premier garde 
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des dames du leraH. Son habit étoit d*üii 
fatin jaune foncé , doublé de martre.. En** 
fin le grand Seigneur parut, ll avoit un 
iiabit vert, doublé d’une fourrure de re- 
nard noir de Ruflie, qui valoir au moins 
vingt mille livres. Il étoit monté fur un 
beau cheval , dont les harnois étoient bro- 
dés en pierreries. On conduifoit après lui 
fix autres chevaux très-richement enharr 
nachés. 

Un des' premiers de la Cour portoit fa 
cafetiere d’or ; un autre celle d'argent. 
Un autre portoit fur la tête un tabouret 
d’argent en cas que l’Empereur voulût 
defcendre de cheval & s’affeoir. Les rangs 
étoient diftingués par la différence des 
habits. 

LeSultan, ajoute-t-elle, pouvoît avoir 
40 ans. C’étoit un affez bel homme. II avoit 
de grands yeux noirs à fleur de tête ; fa 
contenance étoit févere ; il s’arrêta fous 
la fenêtre où cette Ambaffadrice étoit avec 
celle de France , madame de Bonac. Elle 
croit qu'on lui avoit dit que ces deux da* 
mes étrangères s’ étoient placées là pour le 
voir ; il les regarda fort attentivement, & 
leur donna le tems dé l’examiner. Elles 
convinrent toutes deux que c’étoit un bel 
homme. 

Elle dit qu’elle parcourut un autre jour 
les rues de Conftantinople avec madame 
de Bonac dans une caleche découverte i 
toute leurfuite étoit réunie , & les Janif- 
faires qui leur fervoientde gardé, les pré- 
•cédoient. Le peuple de Conftantinople , 
dit-elle, n’avoit jamais vu & ne verra , 
peut-être jamais, deux jeunes Ambaffadrit 
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ces chrétiennes enfemble. Partout où elles 
paffoient il s’affertibloit une prodigieufe 
quantité de monde , mais perfonne n’ofa 
dire un feul mot. Si l’on avoir crié comme 
on fait à Paris ou à Londres , lorfqu’on 
voit quelque nouveau fpeéfacle, les Janif- 
faires qui fervorent de gardes à ces dames , 
auroient frappé à coups de fabre fur tous 
ceux qu’ils auroient rencontrés , fans en 
craindre les ^ites , parce qu’ils font au 
deffus de la loi. 

Les JanHTaires ont cependant beaucoup 
de bonnes qualités: ils marquent beaucoup 
de zele & de fidélité 'pour ceux qu’ils gar- 
dent , & ils fe font un devoir de combattre 
pour eux dans toutes les occafions. Milady 
Montague dit qu’elle en eut un exemple 
bien frappant dans un village fitué près de 
Philippopolis , où ils allèrent au devant 
d’elle. Elle demanda des pigeons pour fou- 
-per. Un des Janiflaires alla fur le champ 
chez le Cadi , qui eft le premier Officier 
civil du lieu , & lui ordonna d’en envoyer 
quelques douzaines à Milady Montague. 
Le Cadi lui répondit qu’il en avott déjà 
fait chercher , mais qu’on n’en trouvoit 
point. Le Janiffaire l’enferma dans facham- 
bre , en lui difant que la hardieffeavec la- 
quelle il s’oppofoit airx volontés de l’Am- 
baffadrice d’Angleterre , méritoit la mort; 
^ mais que par refpeâ: pour cette Dame, il 
nele puniroit que par fon ordre. En confé- 
quence il alla la trouver, lui demanda fes 
ordres , & lui dit qu’il lui apporteroit fa 
tête, fl elle la vouloit. On peut juger de là 
quel eft le pouvoir des Janiffaires: ils 'font 
tous liés .enfemble par ferment , & font 
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obligés de venger les injures les uns des 
autres dans quelque partie de l’Empire que 
ce foit. Cette ligue les rend fi puiflans , 
que les plus grands Seigneurs n'ofent leur 
parler que d’un ton d’amitié. Tous les gens 
riches s’enrôlent dans les JanilTaires pour 
mettre leur bien en fureté. 

Les Turcs en général font pareffeux : 
ils ne font aucune efpece d’exercice. Le 
jour , ou ils dorment J ou ils vont furie 
bord des rivières , y font éïéndre des tapis 
par leurs efcl^es , f^ument & font la con- 
verfation. On .en voit quelquefois des 
troupes de trente , quarante , même de 
cinquante. Il y en a cependant parmi eux 
qui ont une forte de littérature , & qui font 
même des vers. Voici la traduélion de quel- 
ques-uns qu’Ibrahim Bafla , favori de l’Em- 
pereur , fit en l’honneur de la jeune Prin- 
ceiTe fa femme & fille de l’Empereur. 

Stance I. 

te roflignol voltige maintenant dans les vignes j 
Sa paillon eil de chercher les rofes. 

J’ai été admirer la beauté des vignes : 

La douceur de vos charmes a ravi mon cœur. 

Vos yeux font noirs 6c aimables; 

Maisauifi viis6c auill dédaigneux que ceux d’un 
cetf. 

Stance IL 

La poffeiïîon defirée , eft deiîrée de jour en jour. 
Le cruel Sultan Achmet me défend 
De voir fes joues plus vermeilles que les rofes. 
Je n’ofe vous dérober un baifer. 

La douceur de vos charmes a ravi mon ame. 

Vos yeux font noirs & aimables ; 

Mais auffi vifs 6t aufli dédaigneux que ceux d’un 
• cer-f, 

Stance III. 



Dksiîiz 



hy • 



1 



DES Turcs. iti 

StanceIII. 

*4 

Ces vers font les interprétés des foupirs du mal- 
heureux Ibrahim. 

Un dard, forti de vos yeux , m’a percé l’ame. 

Ah ! quand arrivera l’heure où je pourrai voue 
polTéder ? 

Dois-je attendre encore long-tems } 

La douceur de vos charmes a ravi mon ame. 

Ah , Sultane ! yeux de cerf, ange parmi les anges. 

Je defire , & ce dehr n’eft point rempli. 

Coûtez-vous du plaifir à me déchirer le cœur ^ 

Stance IV. 

Mes cris s'élèvent jufqu’aux deux. 

Le fommeil ne peut plus fermer mes yeux, , • . - ■ 

Tourne-toi vers moi ^ma Sultane, afin que }•., 
contemple \a beauté; 

Adieu , je defeends au tombeau. 

Si vous m’appeliez , je reviens. 

Mon cœur eh aufll inflammable que le foufre : 

Un feul de vos regards l’embrafera. 

Couronne de ma vie , brillante lumière de meS 
yeux! 

Ma Sultane , ma PrincelTe ! 

Je frotte la terre avec ma face : 

Je me noie dans l’amertume de mes larmes , 

Mes fens s’égarent. 

Ne prendrez-vous point pitié de moi ? 

M’obtiendrai-je pas même un regard de vous ? 

Le Leéleur ne manquera pas de dire que 
cette piece de vers eft un pur galimatias.: 
mais pour en juger il faudroit connoîtrè 
la langue Turque. D’ailleurs , il eft cer- 
tain que ce qui eû une platitude dans une 
langue fait unebeauté dansune autre. Pour 
s’en convaincre , il faut lire les traduc- 
tions d’Homere. Les répétitions qui font à 
la fin des deux premières Stances font une 
efpece de chorus. Le chant change , fans 
doute à la troifieme Stance, le refrain n’eft 
Tome XVIIU F 
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plus le même. Â la fin lePoëte montre plus 
de pafiion que dans tout ce qui précédé « 
parce qu’il efi naturel qu’il s’échaufie dans 
fon difcours , principalemeut pour un £u* 
jet qui le touche de fi près. 

Le commencement de la chanfon d’I- 
brahim » qui peint l’amour du roifignol 
pour les rofes , eft tiré d’une fable très« 
connue dans l’Orient. On ne trouveroit 
pas ridicule de commencer une' chanfon 
par ces mots: 

Maintenant Philomele chante, &c. 

• » ■ 

KPelapeile La pefie, dit Milady Montague, n’eft 
i& Tut^uie. pas f, terrible en Tur^ie qu’on fe l’ima- 
gine. Elle croit que ce n’eft qu’une efpece 
de fievre. Nous avons pafîe, dit-elle , dans 
une de fes lettres , par deux ou trois villes 
qui en étoient infeâées , & dans une il en 
mourut deux ou trois perfonnes près de 
la maifon où nous couchâmes : heureufe- 
ment qu’on eut l’attention de me le cacher. 
Notre aide de cuifine en fut attaqué , & 
l’on me fit croire qu’il avoit feulement un 
gros rhume. Nous lailfames le Médecin 

f touren avoir foin, & peude jours après, 
e Médecin & le malade nous rejoigni- 
rent. Alors on m’avoua que la maladie de 
notre aide de cuifine étoit la pefie. L’air 
n’en efi jamais infeélé , & beaucoup de per- 
fonnes en réchappent. Je fuis perfuadéej 
ajoute-t-elle, qu’il feroit auffi facile de la 
déraciner de ce pays que de l’Italie & de la 
France : mais elle efi fi peu dangereufe 
qu’on n’y fait pas même attention. Dans 
' nos climats nous fommes fujets à beaucoup 
‘ de maladie^ qui font inconnues en T urquie. 
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■ Cette ÂmbaiTadrice fait enfuite éonnoî- 
tre la manière dont fe fervent les Turcs 
pour fe garantir des ravages de la petite > 
•vérole. C’eft, dit-elle , par le moyen de 
Tinoculation. 11 y a une troupe de vieilles 
femmes , dont Tunique métier eft de faire 
cette opération. Le tems le plus propre 
pour la faire eA au commencement de l’au- 
tomne , lorfque les grandes chaleurs font 
palfées. Les Chefs de maifon s’envoient 
tlemander les, uns aux autres s’il y a quel- 
tfu’un dans leur famille qui veuille avoir 
la petite vérole. Lorfque le nombre fe 
monte à quinze ou feize , on fait venir une 
<de ces vieilles femme» qui apporte de la 

• matière de petite vérole ,.de la meilleure 
efpece , plein une coquille de noix. Elle 

•demande quelle veine on veut faire ou- 
-vrir. Elle ouvre celle qu’on lui indique 
>avec une grande aiguille , qui ne fait pas 
^plus de mal qu’une égratlgnure , & y in- 
troduit autant de matière que la tête de 
fon aiguille en peut prendre. Elle lie en- 
' fuite la plaie , en y appliquant un petit 

• morceau de coquille / & fait la même opé- 
: ration à quatre^ou cinq autres veines. Les 
i Grecs s’en font ouvrir une au milieu du 
1 front , une à chaque hras & .une fur la poi- 

- trine , pour imiter le figne de la croix : 

■ mais cette maniéré d’inoculer eA très- 

mauvaife , parce que la plaie qu’on fait 
I au front laiffe une cicatrice. On ne fait ou- 

- vrir les veines pour cette opération qu’à 
r des parties qui font cachées , comme aux 
1 jambes ou aux bras. 

Les enfans qu’on inocule fe portent bien 
pendant huit jours. Au bout de ce tems la 

F % 
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fievre les prend. Alors ils gardent le lit 
deux jours feulement» & rarement trois. 

' Ils n’ont ordinairement que vingt outrente 
grains au vifage,& qui ne marquent jamais. 
Enfin , au bout de huit jours , iis fe portent 
Bufli bien que s’ils n’avoient pas été mala- 
des. Les plaies qu’on leur a faites jettent 
beaucoup pendant leur maladie ; ce qui 
attire fans doute le venin de la petite vé- 
role , & l’empêche de fe répandre ailleurs. 
On fait tous les ans en Turquie cette opé- 
ration à des milliers d’enfans. L’Ambafla- 
drice dit qu’on prend ici la petite vérole par 
amufement comme ailleurs les eaux. On 
n’a vu , dit-elle , mourir ici perfonne de 
l’inoculation , & je fuis fi convaincue de 
la bonté de cette opération » que j’ai réfolu 
de la faire faire à mon enfant. J’aime afTez 
ma patrie pour tâcher d’y introduire cet 
nfage » & je ne manquerai pas d’écrire à 
nos Médecins ; mais je ne les crois pas 
afTez zélés pour facriher leur intérêt par- 
ticulier au bonheur du genre humain , & 
pour perdre une partie A conAdérable 
de leurs revenus. Je pourrois » d’ailleurs, 
m’expofer à leur reAentiment,qui eftfort 
dangereux , A j’entreprenois dé leur faire 
• un tort A conAdérable. Peut-être qu’à mon 
retour en Angleterre , j’aurai a Aez de cou- 
rage pour leur déclarer la guerre. Admi- 
rez mon zele. 

Les Turcs ont beaucoup de vénération 
- pour les cigognes, parce qu’ils font per- 
l'uadés que ces animaux font tous les ans 
un pèlerinage à la Mecque; elles vont 
dans les rues fans crainte , & font ordinai- 
rement leurs nids au bas des itiaifons. Le 

• 4 
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peuple Turc regarde comme heureux 
ceux à qui appartiennent les maifons où 
ces oifeaux vont nicher , & fe perfuadent 
qu’ils n’ont à craindre pendant toute l’an- 
née ni le feu ni la pefie. 

Comme chaque maifon , à la mort du 
propriétaire , appartient au Grand Sei* 
gneur , perfonne ne fait de dépenfe en 
bâtiment, parce qu’il craint que fa famille 
n’en profite pas. Chacun ne fonge qu’à 
faire conflruire commodément & pour fa 
.vie , fans s’embarraffer que l’édifice tombe 
l’année d’après fa mort. Prefque toutes 
font de bois, ce qui fait un très-grand in- 
convénient à caule du feu. Elles font tou- 
tes, grandes ou petites, divifées en deux 
parties qui n’ont de communication que 
par un paflage fort étroit. La première a 
par-devant une grande cour, autour de la- 
quelle régnent des galeries couvertes , ce 
qui efi fort agréable. Ces galeries commu- 
niquent à toutes les chambres , qui font 
ordinairement aflez grandes , & où il y a 
deux rangs de fenêtres dont le vitrage eft 
peint. 11 ed rare qu’on falTe plus de deux 
étages à une maifon , & chacun a fes ga- 
leries. Les efcaliers font larges , & n’ont 
gueres plus de trente marches. Voilà ce 
qui concerne la partie qu’occupe le maître 
de la maifon. 

- Le Haram , c’eft-à-dire, l’appartement 
dés femmes ; car le nom de Sérail efl par- 
ticulier au Grand > Seigneur , aune ga- 
lerie du côté du jardin , fur lequel don-, 
nent les fenêtres des chambres , dont le 
nombre ell égal à celui de l'autre partie 
de la maifon ; mais elles font plus gaies , à 
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caufô des peintures & des ameublemetTS 
qu’on y voit. Le fécond rang des fenêtres 
eft fort bas , & il y a des grilles comme 
aux fenêtres des couvens. Les planchers 
font couverts de tapis de Perfe. Dans un 
des bouts il y a un banc de deux pieds d’é> 
lévation , c’eft ce qu’on appelle Sopha. II 
eft couvert d’un tapis plus riche que celui 
du plancher. 11 y a tout autour une efpecè 
de couche , élevée d’un demi- pied , & cou^ 
verte d’une riche étoffe de foie , félon la 
fantaifie ou la magnificence du maître de 
la maifon. Tout autour & le long de la 
muraille J font placés deux rangs de couf- 
fins , les uns grands , les autres petits. C’eft 
en cela que les Turcs étalent leur magni- 
ficence. Ces coufiins fom< ordinairement 
de brocard , ou de fatin blanc.brodé en or ; 
enfin rien h’eft fi brillant & fi agréable à 
la vue. Ces lièges font d’ailleurs fi com- 
modes , que les Européens les préfèrent 
auxchaifes. Les planchers font bas:celui 
d’en haut eft de bois , & il y a dedius. des 
fleurs incruftées ou peintes. lHy a plufienrs 
armoires dans le mur , &<q:ui font ‘.plus 
commodes que les nôtres. 'Dans l’entre- 
deux des fenêtres font de petits àrfenaus 
où l’on met des parfums ou des corbeilles 
de fleurs. Dans tous les Harams ily a des 
fontaines de marbre , placées dans le fond 
delà chambre. Elles Jettent l’eau par pJu- 
fieurs tuyaux procurent une agréable 
fraîcheur, & font un doux’îhurmure en 
tombant d’un badin dans J’autre: ily en a 
quelques-unes d’une grande beauté. Dans 
chaque maifon il y a un bain qui confifte 
en deux ou trois petites chambres couver* 
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it& de plomb & pavées de marbre ; avec 
(des bamns & des robinets ; enfîn on y 
trouve toutes fortes de commodités pour 
les bains chauds & pour les bains froids. 
Un Chrétien, fans un caraâere très-dif- 
tingué , ou une occallon tout- à- fait ex- 
traordinaire, ne peut entrer dans la mai- 
fon d’un Turc. Le Haram lui eft abfolu- 
ment défendu. Ainfi les Voyageurs qui 
veulent parler de la Turquie ne peuvent 
en donner qu’une idée vague. Les Harams 
font toujours fur le derrière des maifons , 
ainfi on ne peut les voir de la rue ; iis 
donnent fur les jardins qui font entourés 
de murs fort élevés. On ne voit point dans 
ces jardins de parterre comme dans les nôr 
très; ils fout plantés d’arbres alfez hauts , 
qui font un agréable ombrage & un coup* 
d’oeil charmant. Au centre du jardin eft une 
grande chambre , au milieu de laquelle il y 
a une belle fontaine. On monte dans cette 
chambre par neuf ou dix marches, ^és mu- 
railles font des jâloufies dorées , autour 
defquelles on voit des vignès entrelaffées , 
du jafinin , du. chevje- feuille : le tout eft 
environné de grands arbres. C’eft dans ce 
lieu que le mari & la femme fe voient ordi- 
nairement. Les dames y paftent prefque 
toute la journée , foit à faire de la muft- 
que , foit a broder. Dans les jardins pu- 
blics , il y a de oes falles où tout le monde 

Î ' leut entrer : on y va prendre du café , du 
orhei , &c.. . 

. Les bâtimens publics font affez folides: 
toutes les Mofquées font en pierres de 
taille ; les auberges font magnifiques. Le 
corps de l’auberge eft une très- belle ^ 
F 4 
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très-agréable falle , aifez grande poui^ 
contenir trois ou quatre cent perfonnes. 
La cour eft très-valie & environnée d’un 
cloître , ce qui reffemble afTez à nos Col< 
léges. 

Milady Montague ^ étant à Andrinople ; 
vit la marche des troupes du Grand-Sei- 
gneur qui palTerent par les principales rues 
de cette ville. Elles étoient précédées par 
un Effendi , qui étoit monté fur un cha- 
meau magnifiquement enharnaché. Il lifoit 
à haute voix l’Alcoran , qui étoit riche- 
ment relié, & pofé fur un couilin. Une 
troupe d'enfans, habillés de blanc, envi- 
ronnoient l’EfFendi , & chantoient des ver- 
fets de TAlcoran. Suivoit un homme qui 
portoit des rameaux verts : il imitoit un 
Laboureur qui feme du bled : marchoient 
cnfuite des MoifTonneurs couverts d’épis 
de bled. Ils tenoient des faux à la main , & 
prenoient l’attitude de Faucheurs. Paroif- 
ibit enfuite une petite machine traînée par 
des bœufs. 11 y avoir deffus un moulin à 
vent , ^ des enfans occupés à moudre du 
bled. Cette machine étoit ^fuivie d’une au- 
tre traînée par des bufles : on voyoit def- 
fus un four & deux enfans « dont un pé-^ 
triiToitdu pain, l’autre le tiroitdu four. Ils. 
jettoient, par intervalles « des gâteaux au 
peuple. 

La Compagnie des Boulangers marchoit 
enfuite : ils étoient rangés deux à deux , & 
habillés fort proprement. Ils portoient fur 
leurs têtes des gâteaux, des pains de toute 
grandeur , & de petits pâtés de toute ef- 
pece. Suivoient deux Bouffons , dont le 
iVifage étoit couvert de farine : ils amu^ 
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foient le peuple par leurs geftes & leurs 
grimaces. Suivoient , dans le même ordre 
que les Boulangers , tous les plus riches 
corps de marchands de l’Empire > comme 
Joailliers , Ortévres , Merciers , &c. Us 
étoient tous fort bien montés. Au milieu 
d’eux on voyoit plufieurs arcs de triom« 
phe,où les dilFérens commerces étoient 
repréfeniés avec une magnificence extrê- 
me y principalement celui des Fourreurs. 
Us avoient , autour d’une machine aiTez 
grande, des peaux d’hermines & de renards. 
Elles étoient arrangées avec tant d’art , 
qu’il fembloit que les animaux étoient vi- 
vans. Des Muficiens & des Danfeurs fui- 
voient le corps des Marchands. Il pouvoit 
y avoir en tout vingt mille hommes tout 
prêts à fuivre l’Empereur , s’il le leur avoit 
xommandé. La marche étoit fermée par les 
Volontaires, qui venoient demandera 
l’Empereur l’honneur de mourir à fon fer- 
vice. Ils préfentoient un fpeûacle fi bar-- 
.bare, que les Européens auroient peine à 
.lefupporter. Ils étoient tous nuds jufqu’à 
la ceinture. Les uns avoient des fléchés 
enfoncées dans les bras , les autres en 
avoient dans la tête, & le fangcouloitfur 
.leur vifage. Quelques-uns fe perçoientle 
bras avec un couteau , & faifoient rejail- 
lir le fang fur leurs camarades. Cette bar- 
barie étoit regardée comme une preuve 
de courage. 11 y en a plufieurs qui appro- 
chent de la fenêtre de leurs maîtrefles , & 
s’enfoncent une ôeche dans le bras , ou 
dans quelque autre partie du corps, pour 
.leur prouver leur amour. Elles ne maa- 
5 (ueac jamiûs de donner un ligne d’appror 
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bation à cette prétendue galanterie. Toutes* 
les femmes font Voilées pourvoir ce fpec- 
cle , qui dure prefque toute la journée. 

Deux jours après Milady Montagne alla 
Voir la Mofquée du Sultan Selim I. Elle 
âiTure que ce bâtiment efl digne de la eu- 
riofité d’un Voyageur. Quoique je fulTe 
habillée à la mode du pays, dit-elle , j’i- 
àfiagine qu’on favoit cependant q«i j’étois} 
Jnaison ne fitaucuhe^ifficultéde me laif- 
fer entrer. Le portier eut même l’attention 
de me conduire pattout. Cette Mofquée a 
quelque chofe de majeftueux: elleeftfituée 
au milieu de la ville , & dans le lieu le plus 
élevé. La première cour a quatre portes; 
la fécondé trois , & toutes les deux font 
environnées de portiques , dont les piliers 
font de marbre & d’ordre Ionique; le pavé 
eft de marbre blanc. Le haut de ces portî-, 
ques forme plufieurs coupoles ou dômes, 
‘fur chacun defquels on voit un globedoré. 
Au milieu des deux tours , il y a de belles 
fontaines de marbre blanc : devant la gran< 
de porte de la Mofquée edun portiquefou* 
Tenu par des piliers de marbre vert , qui 
forment cinq portes. Le corps de la Mof- 
quée fait un dôme d’une grandeur prodi- 
gieufe ; les proportions en font affez régu- 
lières. L’édifice'eft très-élevé , & j’ofe af- 
furer que de tous les bâtimens que j’ai ja- 
mais vus , c’eft celui qui a l’air le plus ma- 
jeftueux. Il y a deux rangs de galeries fou- 
lenues par des piliers : les baluftrades font 
‘de marbre : le pavé de la Mofquée eft auffi 
de marbre ; il eft couvert de tapis dePerfe. 
X’on n’y voit ni prie-Dieu i ni ces diffé- 
rentes efpeces de bancs, qu’on trouve dans. 
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iios Eglifes J & cette fitnpUcité eft allez 
noble. On n’y défigure point les piliers j 
qui font tous de marbre rouge ou blanc , 
par des ûatues ni par des images. Il y a 
îur les murailles des fieurs dont la couleur 
eft fl vive , qu’au premier coup -d’œil on ne 
peut fe douter de quelles matières elles 
lont.;mais, en approchant, on voit què 
c^eft' de la porcelaine du Japon; il eft cer- 
tain que cela fait un fort bel effet. 

On voit au milieu de cette Mofquée 
une très-grande quantité de lampes de 
vermeil , parmi lefquelles il s’en trouvé 
une qui eft d’une grandeur prodigieufe. 
Elles doivent faire un beau coup d’oeil 
lorfqu’elles font allumées ; mais les fem- 
mes ne peuvent voir ce fpeûacle , parce 
qu’on ne les allume que la nuit. Sous 
la groffe lampe eft une chaife de bois , 
dont la fculpture eft dorée , & tout au- 
près on trouve une fontaine où on fe 
lave , ce qui fait , comme tout le mon- 
de le fait, un article effentiel de la relL-, 
gÎQn des Turcs. Dans un coin de cette 
Mofquée eft une tribune fermée par des 
jaloufies dorées. C’eft-là que le Grand- 
Seigneur entend l’office. Au bout, on voit 
une grande niche , dans laquelle eft un 
autel où l’on monte par des marches,' 
Il eft couvert de brocard d’or , & il y 
a fur le devant deux chandeliers de ver- 
meil , d’une grandeur affez confidérable.' 
Dans chacun d’eux on voit une chandelle 
de cire blanche de la groffeur d’un hom- 
me. Le dehors de la Mofquée eft orné de 
plufieurs tours ; le deffus eft tout doré. 
C’çft de-là que les Jmaums appellent le 
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peuple à l’office. Milady Montagne eut 
fa curiofité de monter fur une de ces 
tours, dont la conftruâion lui parut fur- 
prenante. On arrive , par la même por- 
te , à trois efcaliers différens qui condui- 
fent aux trois étages de la tour. Ces efr 
caliers , qui font Je tour du bâtiment, 
font diftribués de maniéré que trois Der- 
vis peuvent les monter fans fe rencon- 
trer , ce qui fait l’admiration des connoif- 
feurs. Lorfqu’elle entra dans cette Mof- 
quée , elle vit plufieurs Dervis qui célé- 
broient l’Office. Leur robe eft d’une étoffe 
de laine unie : ils ont les bras nuds, ont 
nn bonnet qui a la forme d’un chapeau 

Î irofond , mais fans bords. Prefque toutes 
es Mofquées font conftruites dans Te 
même ordre que celles de Selim 1 ; mais 
tlles ne l’égalent pas, à beaucoup près, 
en magnificence. Elles ont cependant l’air 
plus majeftueux que les Eglifes tTAngle-. 
lerre & d’Allemagne, 

Le Sérail n> rien de frappant; mais 
les jardins en font très'grands. Il y a 
beaucoup de fontaines & d’arbres. On a 
bâti un petit Sérail à Ciorici pour le Grand-" 
Seigneur , lorfqu’il paffe par-là. Milady 
Montagne vifita tous les appartemens def- 
tinés pour les dames de la Cour. Ils font 
fituês au milieu d’un bofquet d’arbres touf- 
fus & rafraîchis par des fontaines. Tou- 
tes les murailles font couvertes de vers 
Turcs tracés avec le pinceau. Milady 
Montague fe les fit traduire par fon In- 
terprété : mais ils perdent beaucoup dans 
la traduéHon. En voici un traduit littéra- 
lement, « Nous venons dans ce inonde , 
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j) nous y féjournons , & nous partons ; 
9 f celui qui éft logé dans mon cœur n’en 
>f fort jamais.» 

Milady Moritague ayant appris que l’é- 
'difice le plus renommé , après le Sérail , 
eft Sainte Sophie, defira d’y entrer ; mais 
elle eut beaucoup de peine à en obtenir 
la permiffion. Les Turcs laident entrer 
les Chrétiens , fans difficulté , dans les 
.autres Mofquées; mais ils font beaucoup 
de fcrupule de les laiiTer entrer dans 
celle-là. , 

Comme ç*a été , dit-elle , une Eglife 
Chrétienne, ils craignent peut-être qu’on 
ne la profane , en adreflant des prières 
aux Saints qu’on y voit encore , & qui 
font en Molalque. Le tems les a un peu 
endommagés. Il eft certain que les Turcs 
ne détruifirent pas, comme plufteurs Ecri- 
vains l’ont affuré toutes les images qu’ils 
trouvèrent dans Conftantinople,lorfqu’ils 
en firent la conquête. 

Le dôme de Sainte-Sophie , qu’on afin- 
re avoir cent treize pieds de diamètre, 
eft élevé fur des voûtes foutenues par 
des colonnes de marbre d’une groffeur 
prodigieufe. Les efcaliers & le pavé font 
auffi de marbre. On y voit des galerie 
foutenues par des colonnes de marbre ft 
différentes couleurs. La voûte eft en Mo- 
faïque ; mais il y en a une partie qui tom- 
be en ruines. Milady Mcntaguedit qu’elle 
* prit une poignée de cette matière dont 
la Mofaïque eft compofée: elle lui parut 
être de verre , ou de cette matière dont 
.on fait l’aventurine. On lui fit remarquer 
le tombeau de VEmj^ereur Conftapttin x 
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pour lequel les Turcs ont beaucoup de 

vénération. 

Cette dame dit qu’elle a vu des Mof- 
quées à Conftantinople qui lui plaifoieht 
beaucoup, plus belles que Sainte-Sophie. 
Celle du Sultan Soliman, dit elle, eft un' 
quarré parfait. Il y a quatre belles tours 
dans les angles; au milieu eft un dôme 
magnifique , fupporté par des colonnes 
d’un très-beau marbre. Aux deux extré- 
mités on voit deux autres dômes qui font* 
foutenus de la même maniéré que celui 
du milieu. Les galeries qui font le tour 
de la Mofquée font de marbre : le pavé 
en efi aulli. Sous le grand dôme il y a 
une fontaine, dont les colonnes font de 
la plus grande beauté. D'un côté on voit 
une chaire de marbre blanc ; de l’autre 
la tribune du Grand Seigneur. Elle eft en- 
vironnée d'un grillage doré : on y monte 
par un bel efcalier. 

Dans le haut de la Mofquée , on voit 
une efpece d’autel où on lit le nom de 
Dieu. 11 y a devant deux chandeliers de 
la hauteur d’un homme ordinaire ; les cier-, 
ges font trois fois gros comme les nôtres. 
Le pavé eft couvert de riches tapis, 8 l 
toute la Mofquée eft illuminée par une 
l^odigieufe quantité de lampes. La cour 
qui eft au-devant eft fort fpacieufe. On 
y voit une colonnade de marbre vert , 
furmontéede vingt-huit dômes, tous dou- 
blés de plomb en dedans & en dehors. 
Il y a au milieu de cette cour une ma- 
gnifique fontaine. Cette defcription peut 
donner une idée des autres Mofquées 
qui font à Conftaatinople, Toutes fonjt^ 
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fcâties fur le même modèle , & ne diffe- 
rent que par le plus ou le moins de gran- 
deur & de richeffes. Celle de la Sultane 
Validé eft la plus grande de toutes. Elle, 
eft bâtie en marbre , ôc eft d’une beauté* 
furprenante. La mere de Mahomet IV la- 
fonda en l’honneur des femmes. La Mof- 
quée du Sultan Achmet a des portes de 
bronze. En général il y a dans toutes les 
Mofquées de petites Chapelles où l’on 
voitla fépulture du Fondateur & de toute 
fa famille. L’on y entretient toujours des 
cierges allumés. 

VAtlerdam ou marché aux chevaux. Ce 
lieu s’appelloit V Hippodrome fous les Em- 
pereurs Grecs. Au milieu de cette place , 
on voit une colonne de bronze qui eft 
formée par trois ferpéns entrelaffés , & 
qui ont la gueule ouverte. On ignore le 
motif pour lequel cette colonne extraor- 
dinaire a été érigée. Lorfqu’on interroge 
les Grecs à ce fujet, ils racontent des ta- 
bles qui font toutes fort peu fatisfaifan-». 
tes: il eft vrai qu’il n’y a jamais eu d’inf- 
cription. 

Au haut de la' place eft un obélifque 
de porphyre, quiparoît avoir été appor- 
té d’Egypte. On y voit éticore des hié- 
TOglyphes qui ne font que des jeux de 
mots. Il eft foutenu par quatre colonnes 
-d’airain , fur un piédeftal de pierre de 
taille en quarré. Sur deux côtés de ce 
piédeftal, on voit, en bas-reliëf^ une ba- 
taille & une affemblée; fur les deux au- 
tres , on lit des infcriptions Grecques & 
Latines. Toutes les figures des bas-reliefs 
font entières. Quelques voyageurs affu^ 
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rent qu’elles font fans tête. Il y a appa- 
rence qu’ils ne les ont pas vues. 

Les bourfes font de beaux édifices 
où il y a de belles galeries prefque toutes 
foutenues par des piliers. On a foin de 
les tenir propres. Il y a une galerie def- 
tinée pour chaque commerce. Les mar- 
chandifes y font établies comme à la bour- 
fe de Londres. Le quartier des Joail> 
liers efl fi rempli de diamans & de pier- 
reries de toute efpece , que les yeux en 
font éblouiSi On y voit aufli des brode- 
ries qui ont un grand éclat. La curiofité 
y attire autant de monde que les affaires. 

Les marchés font , pour la plupart , de 
très-beaux quarrés y & tous très-bien pour: 
vus de denrées. 

Il n’eff pas vrai que les Turcs traitent 
leurs efclaves avec inhumanité , comme 
plufieurs Ecrivains le rapportent ; ils ne 
les frappent jamais, & l’efclavage en Tur- 
quie n’eft pas plus gênant que la fervî- 
tude l’eft en beaucoup de pays. Il eft vrai 
qu’on ne leur donne point de gages : mais 
ce qu’on dépenfepour eux en habits, fur- 
ipaffe de beaucoup ce que nous donnons 
a nos domefliques. Il eü vrai qu’on y 
acheté les femmes avec des projets d’im- 
pureté : mais dans les grandes villes de 
l’Europe , les achete-t-on moins publi- 
quement , & d’une maniéré moins fcan- 
daleufe } 

Il y a à Conftantinople des aqueducs 
d’une prodigieufe grandeur. On croit 
qu’ils ont été condruits avant que Con£» 
tantin y établît fa réfidence. Les Turcs 
veulent s’atîribuerTliQngeui:; d’avoir coni^ 
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truît ces grands ouvrages : ils y ont pla* 
cé quelques pierres chargées d’infcriptions 
à leur louange. 

Les autres bâtimens publics font les 
Hans & les Monafteres. Les kans font 
des bâtimens alTez confidérables , & le 
nombre en eft fort grand. 'Les Monafte- 
res font en petit nombre, & n’ont aucu- 
ne magnificence. ' 

Les exercices de piété que pratiquent 
les Dervis font fi fingulUrs, que nous 
croyons amufer le Leâeur en lui enfai- 
fànt le tableau. Nous le prenons dans les 
lettres de Milady Montague qui rappor* 
te ce qu’elle a vu. L’habit de ces efpeces 
de Moines confifte en une piece de gros 
drap blanc , dont ils s’enveloppent le 
corps : leurs jambes & leurs bras reftent 
nuds. Ils ont la liberté de fe marier, & 
l’unique réglé à laquelle ilsfoientafireints, 
c’eft d’obferver tous les mercredis & tous 
les vendredis certaines cérémonies ridi- 
cules, dont voici le détail. Ils s’alTem- 
blent dans une grande falle, fe tiennent 
tous debout , les yeux bafies & les bras 
croifés. Au milieu d’eux eft une chaire, 
dans laquelle un Imaïm ou Prédicateur lit 

Î [uelques paflages de l’Alcoran. Après cette 
eélure, huit ou dix d’entr’eux jouent fur 
des efpeces de flûtes quelques airs lugu- 
bres; mais affez harmonieux. L’Imaïm fait 
enfuite un réfumé de ce qu’il a lu après 
quoi tous les Dervis jouent & danfent, 
jufqu’à ce que leur Supérieur , qui eft 
habillé de vert , fe leve & commence 
lui-même une danfe qui eft affez majef- 
tueufe. Les Dervis fe rangent tous au-; 
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tour de lui avec ordre. Les uns jouenf 
fur leur efpece de flûte , les autres atta- 
chent avec une ceinture, leur robe qui eft 
trèS'ample, & tournent avec une vîtefTe 
furprenante , & toujours en mefure, c’eft- 
à'dire, plus ou moins rapidement, fuivant 
les tems. Us continuent à tourner ainü 
pendant plus d’une heure , fans qu’aucun 
d’eux fente le moindre étourdiiTement, 
ce qui n’eft pas furprenant , parce qu’ils 
y font accoutumés depuis leur plus ten- 
dre jeuneffe. On voit dans ces Monafte- 
res de petits Dervis qui n’ont pas plus 
de cinq ou fix ans , & qui tournent com- 
me les autres, fans en refientir aucune in- 
commodité. Lorfque cette cérémonie efl 
finie, ils crient tous à haute voix: « 11 
n n’y a point d’autre Dieu que Dieu , & 
» Mahomet efi fon Prophète.» Ils baifent 
enfuite tour-à-tour la main de leur Su- 
périeur avec beaucoup de gravité , & fe 
retirent. Ils ont toujours les yeux baifl'és, 
& paroiffent enfevelis dans les plus pro- 
fondes méditations. Quelques ridicules 
que paroiffent leurs cérémonies , on ne 
peut s’empêcher d’admirer leurs morti- 
fications & leur obéiflance pour leur Su- 
périeur. 

. Les Juifs ont , en général , beaucoup 
de crédit en Turquie. Les plus riches Mar- 
chands font de cette nation. Ils y ont 
plus de privilèges que les Turcs même: 
ils forment dans ce pays une République, 
& ne font ju^és que par leurs loix. Les 
Juifs fe font emparés de tout le commer- 
ce de l’Empire Turc, parce qu’ils vivent 
tous dans ^une grande union , & que les 
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Turcs font naturellement pareffeux, & 
ont peu d’induArie. Chaque BaiTa a pour 
homme d’affaire un Juif, auquel il con> 
ûe généralement tous fes fecrets, & le 
laiffe conduire fes affaires à fa volonté • 
fans s’en mêler en aucune maniéré quel> 
conque. C’eft ce Juif qui , avec le diftriâ 
de fon Baffai réglé les marchés , reçoit 
les préfens qu’on a coutume de faire aux 
Baffas, qui examine les marchandifes qui 
arrivent ou qui fortem: enfin fon pouvoir 
eft prefque fans bornes. Le Médecin , 
l’Intendant & l’Interprete d’un grand Sei- 
gneur eff un Juif. Il eff certain qu’une 
nation, toujours attentive à fes intérêts, 
tire de-là de grands avantages. Les Juifs 
ont enfin trouvé le fecret de fe rendre 
il utiles en Turquie , qu’ils font toujours 
affurès de la protéélion de la Cour. Quoit 
que les marchands Italiens , François , 
Allemands , Anglois connoiffent toutes 
leurs fupercheries , ils font cependant 
obligés de leur .confier leurs affaires, & 
tout ice qui concerne le commerce paffe 
par leurs mains. Les moins confidérables 
d’entr’éux font encore des fipmmes affez 
importa ns pour qu’on n’ofe leur manquer. 
Toute la nation s’intéreffe autant à eux 
qu’aux plus notables. Us font prefque tous 
riches ; malis ils. ont foin de ne le pas 
patoître dans l’intérieur de leurs maifoas 
on trouve, la .plus grande magnificence^ 
inêrae le plus grand luxe. : 

0 En général les cimetières des Turcs font 
fort vaftes; ceux de Conftantinople occu- 
pent une partie de la ville. Les Turcs ne 
touchent jamais à une pierre qui fert de 
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monument. Il y en a quelques-unes qùî 
font de très-beau marbre , & qui coûtent 
fort cher. On érige ordinairement à la mé- 
moire d’un mort une colonne au haut de 
laquelle on met un turban. Les turbans 
défignent, par leur forme, la profeflion 
& la qualité d’un homme ; ce turban qu’on 
met au haut de la colonne, fait le même 
effet que fi l’on mettoit les armes du mort. 
D’ailleurs , on met fur la colonne uneinf- 
cription en lettres d’or. On met fur le tom- 
beau des femmes une colonne, fans aucun 
ornement. Lorfque c’eft une fille , on met 
une rofe au haut de la colonne. 

Chaque famille a fa fépuliure particu- 
lière. Elle eft environnée de grillagés & 
entourée d’arbres. Dans celles des Sulta- 
nes & des Grands , il y a toujours des 
lampes allumées. 

Lorfqu’un mari a répudié fa femme d’une 
maniéré folemnelle, il ne peut la repren- 
dre qu’à une condition, qûi eft de permet- 
tre à un autre homme de paffer une nuit 
avec elle ; & il s’en trouve qui aiment 
mieux fubir cette lor, que d’être privés 
pour toujours d’une femme pour laquelle 
leur paifion s’eft rallumée. 

Toute femme qui meurt, fans être ma- 
riée , eft regardée comme une réprouvée. 
Cette opinion eft fondée fur la croyance 
où les Turcs font , que la femme n’eft créée 
que pour multiplier; qu’elle ne remplit fa 
-^oc^ation que lorfqu’elîe fait des enfans.Il 
eft vrai que les femmes en Turquie ne 
peuvent être aftreintes à d’autres devoirs, 
puifque tout commerce avec le public leur 
eft interdit. . i. . ; . 
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• Les Chrétiens font perfuadés que les 
Mahoniétans croient que les femmes n’ont 
point d’ame : mais ils fe trompent. 11 eft 
vrai qu’ils font perfuadés que l’ame des 
femmes n’eft pas d’une efpece fi élevée 
que celle des hommes , & qu'elles n’en- 
treront point dans le Paradis qui eft def- 
tiné pour eux > qui doivent être feuls 
dans la compagnie des Béatitudes célef- 
tes: mais ils croient qu’il y a un lieu 
de félicité deftiné pour les femmes verr 
tueufes, & où elles jouiront d’un bon- 
heur éternel. Il y a beaucoup de femmes 
affez fuperliitieufes pour ne pas relier 
veuves dix jours, parce qu’elles craignent 
d’être réprouvées lorfqu’elles mourront^ 
comme des créatures inutiles : mais cel- 
les qui aiment leur liberté , & qui font 
moins fcrupuleufes , ne fe marient que 
quand elles font malades , & qu’elles crai* 
■ gnent de mourir. Ce principe de Religion 
cd bien différent de celui qui enfeigne 
qu’il n’y a rien de fi agréable à Dieu qu’un 
voeu de chafteté perpétuelle. 

Les marchés où on vend les femmes 
en Turquie , dit Milady Montagne dans 
. fes lettres , ne font, remplis que de filles 
' qui ont été prifes à la guerre , ou en- 
levées en Rulîie , en Circalîie , ou enfin 
en Géorgie. Toutes font de pauvres fil- 
les fi mal-adroites qu’un homme , quel 
qu’il fût , n’en voudroit pas prendre une 
. pour fervante de fatigue. Si on y en trou- 
ve quelques-unes qui aient de l’apparen- 
ce,, c’eft qu’elles ont commis quelque* 
-faute grave, & que leur maître veut s’en 
défaire. Ces belles efclaves qui fervent 
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les femmes de qualité , & celles qui font 
deAinées aux plaifirs des grands Seigneurs, 
font toutes achetées à l’âge de huit à neuf 
ans, & on leur apprend avec foin à dan- 
fer , à chanter & à broder. Elles font pref- 
que toutes Circafliennes , & leurs maî- 
tres ne les vendent jamais que pour des 
- fujets graves, comme nous venons de le 
dire. S’ils s’en dégoûtent , ils les donnent 
à un de leurs amis , ou leur rendent la 
liberté. 

Il eft plus honteux en Turquie pour une 
femme mariée de ne paé avoir d’enfant ’, 
que pour' une fille dans d’autres pays d’en 
avoir avant le mariage. Si-tôt qu’une fem- 
me celle de faire des enfans , on attribue 
fa ftérilité à la vieilleffe, quoiqu’elle ait 
l’air très-jeune. D’ailleurs , la fécondité 
eft aufli néceffaire pour être regardée 
'comme une beauté , que les preuves de 
noblelTe pour entrer dans plufieurs cou- 
Vens de Chanoineffes. Il y a beaucoup de 
femmes dans ce pays qui ont jufqu’à douze 
enfans , & les vieilles fe glorifient d’eû 
avoir eu vingt -cinq ou trente : le plus 
grand nombre leur attire, le plus de refpeft. 
Lorfqu’elles font enceintes, on leur en- 
tend fouvent dire qu’elles efperent que 
Dieu leur fera la grâce d’avoir deux en- 
fans à la fois. Lorfqu’on leur demande 
comment elles pourront pourvoir à la fub- 
liftance d’une famille fi nombreufe , elles 
répondent que la pefte' en détruira infail- 
liblement la moitié : cela 'arrive ordinai- 
rement , fans qu’elles en prennent beau- 
coup de chagrin leur tendreffé fe borne 
à defirer de produire beaucoup d’enfans i 
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elles ne /ont point allarmées lorfqu'elles 
les perdent. 

Si-tôt qu’une dame Turque eft délivrée 
de fa groffeffe , elle voit toutes fortes de 
compagnies. Au bout de quinze jours , elle 
fe pare de toutes fes pierreries, & prend 
des habits neufs pour faire des vifites. Au- 
cune femme ne garde la maifon un mois 
après fes couches. 

Habillement des Dames Turques, 

Elles ont un caleçon qui eft fort ample; 
& defeend fur les pieds. Il eft ordinaire- 
ment d’un damas couleur de rofe à fleurs 
d’argent; leurs fouliers font de cabron 
blanc, brodé en or. Sur le caleçon pend 
une chemife de gaze de foie blanche, bro- 
dée tout autour : elle a de larges manches 
qui ne tombent qu’à la moitié du bras. Elle 
eft attachée fur le col avec un bouton de 
diamant; laiftie voir la forme & la couleur 
du fein. 11 y a par-deffus une efpece de 
VeAe qui prend la forme de la taille, & 
qui eft de damas blanc à fleurs d’or. Cette 
vefte a de très-longues manches , au bout 
defquelles eft une grande frange d’or avec 
des boutons de diamans. Ces manches pen- 
dent par-derriere. Par déffus tout cela eft 
une longue robe qu’on appelle Elle 
pend jufque furies pieds. Elle a de longues 
manches pendantes & étroites. On met 
par - deffus une ceinture large de trois 
doigts. Les dames qui font riches font cou- 
vrir cette ceinture de diamans ou d’autres 
pierres précieufes. Elle eft attachée par- 
devant avec une agrafe de diamans. Dans 
de certains tems elles mettent une efpece 
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de robe de chambre qu’on appelle la Car^ 
dée. Elle eft d’un riche brocard doublé 
d’hermine ou de martre. Les manches ne 
defcendent guere plus bas que les épaules. 
Elle eft ordinairement de couleur verte , 
à fleurs d’or. La coiffure eft un bonnet 
qu’on appelle Talpock. En hiver il eft de 
velours , brodé avec des perles ou des dia- 
mans : en été il eft d’une étoffe d’argent, 
& très-légere. On le place fur un côté de 
la tête , & penché un peu. On y attache 
un gland d’or , avec une rofe de diamans 
ou un mouchoir richement brodé. De l’au- 
tre côté de la tête, les cheveux font pla- 
qués , & l’on y met la parure que l’on 
juge à propos : tantôt ce font des fleurs , 
tantôt c’eft un panache de plumes de héron. 
L’ufage le plus fuivi eft d’y mettre un gros 
bouquet de différentes pierreries , avec 
des perles. Les rubis forment des rofes , les 
.diamans imitent le jafmin; les perles font 
les boutons de fleurs; les topafes font les 
jonquilles. Le tout eft ft artiftement fait , 
qu’il eft difficile d’imaginer rien défi beau 
dans ce genre. Les cheveux pendent par- 
derriere dans toute leur longueur, &font 
partagés en plufieurs treffes ornées de 
perles ou de rubans. Toutes les dames 
Turques ont de très-beaux cheveux , & en 
grande quantité. Toutes les femmes de ce 
pays font belles; elles ont les yeux grands 
& bien fendus, & le teint d’une beauté 
admirable. Elles favent embellir leurs four- 
. cils ,''en mettant autour de leurs yeux une 
couleur noire, qui les rend très-brillans 
^ à la lumière , même le jour, à une cer- 
taine diftance : mais de près cette couleur 
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noire eft trop fenfible. Elles teignent leurs 
ongles en couleur de rofe, ce qui fait en- 
core un affez bel effet. 

. Les femmes de ce pays ont autant , mê- 
me plus de liberté que par-tout ailleurs. Il 
n’eft permis à aucune femme, de quelque 
condition qu’elle foit> d’aller dans les rues 
fans avoir le vifage tout couvert , à l'ex- 
ception des yeux, & toute fa coiffure ca- 
chée par une efpece de mantelet qui def- 
cend jufqu’à la moitié du corps. Ce man- 
telet a des manches fort étroites, qui def- 
cendent jufqu’au bout des doigts. Il eft de 
foie en été , & de drap en hiver. Ces ajuf- 
temens les déguifent au point, qu’il ed 
impofîible de diftinguer la femme de qua- 
lité d’avec fon efclave, & le mari le plus 
jaloux ne peut la reconnoître lorfqu’il la 
rencontre dans les rues. D’ailleurs , il n’y 
a pas d’ii-omme affez hardi pour parler à 
une femmie dans les rues. Par-là les femmes 
peuvent fe livrer impunément à leurs paf- 
îions. Elles donnent des rendez-vous dans 
les boutiques des Juifs. Les gens de cette 
nation font auili commodes dans ce pays 
que les Indiens en Angleterre. Il y a beau- 
coup d’hommes qui vont chez les Juifs , 
fous prétexte d’acheter des marchan- 
difes ; mais ils n’ont pas d’autre motif que 
celui d’y trouver des femmes. Celles qui 
font d’un rang diftingué fe font rarement 
connoitre à leurs amans , & il arrive fou- 
vent qu’un homme eft en commerce de 
galanterie avec une femme , plus de' fix 
mois de fuite , fans favoir qui elle eft. ’ 
Les dames Turques ne font pas dans le 
cas de craindre leurs maris. Elles touchent 
Tome XFlîI. G 
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leurs revenus. On peut dire que les fent- 
mes font feules libres en Turquie. Le Di** 
van même les refpeêle ; & lorlqu’un Baffa 
eft mis à mort par ordre du Grand Sei- 
gneur, on ne viole jamais les privilège® 
du Haram , ou appartement de fa femme. 
Sa veuve y refte en fureté , fans que per- 
fonne y entre. Les femmes ont un pouvoir 
abfoiu fur leurs efclaves; les maris n’ont 
pas même la liberté de les regarder, fi ce 
n’eft les vieilles efclaves qui ne font plus 
dans le cas d’exciter la jaloufie de leur 
maîtreffe. 

Il eft vrai que la loi Mahométane per- 
met d’avoir quatre femmes ; mais les gens 
de qualité n’ufent point de cette liberté j 
& une femme ne le foufFriroit pas. S'il ar- 
rive qu’un mari foit infidelle à fa femme , 
il met fa maîtreffe dans une maifon à l’é- 
cart, & va la voir avec toute la circonf- 
peélion poffible; autrement, on le regarde 
comme un libertin , & il eft généralement 
méprifé ; & fa femme ne fouffre pas qu’il 
vienne la voir. Ceci paroîtra furprenant 
à ceux qui ont lu les faifeurs de voyages > 
qui ont fait mille fables fur les moeurs des 
Turcs .-mais il eft attefté par une Ambaf- 
fadrice, qui étoit à portée de voir ce que 
peu d’autres perfonnes ont vu. Milady 
Montague joignoit aux avantages de la 
naiffance , aux grâces de la figure , une pé- 
nétration admirable , & une vivacité d’ef- 
prit furprenante. 

• Plufieurs perfonnes ont prétendu qué 
les lettres de cette Ambaffadricè étoient 
remplies de fauffetés : mais beaucoup d’au- 
tres qui ont été à Conftantinople ont pris 
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(à dèfenie, & affurent qu’elle n'a rien écrit 
qui ne foit vrai ; & que s’il y a quelque 
cbofe de contraire aux mœurs & aux 
ufages qu’elle attribue aux hommes & 
aux femmes.de ce pays , c’eft qu’ils ont 
changé. 

J Cette Dame affure que les femmes Tur- 
ques ont la facilité de fatisfaire leurs mau- 
vaifes inclinations , en cas qu’elles en 
ayent; mais que l’ufage donne aux maris 
le pouvoir d’en tirer la plus cruelle ven- 
geance, s’ils les découvrent. On trouva 
un jour , au matin , dans une rue de Fera , 
le corps d’une jeune femme : il étoit en- 
veloppé d-ans un gros drap. Il avoitdeux 
coups de couteau , l’un dans le côté , l’au- 
tre dans le fein.Il n’étoit pas encore froid, 
& confervoit les reftes d’une fi grande 
beauté, qu’il n’y eut pas un homme dans 
Fera qui n’allât le voir. Mais on ne recon- 
nut pas cette malheureufe viâime de la 
jaloufie , parce qu’on ne voit prefque ja- 
mais les femmes dans ce pays. On étoit 
perfuadé que ce cadavre avoir été apporté 
la nuit de Conftantinople. On l’enterra la 
nuit fans bruit. L’affaflin fut peu recherché. 
Le meurtre n’eft pas fi exaéiement pour- 
fuivi par les Officiers de juftice qu’il l’eft 
dans notre pays. Ce font les parens du 
mort qui font les pourfuites. Souvent ils 
s’accommodent pour de l’argent, âc le 
meurtrier n’éft plus inquiété. 

• On croira , fans doute , qu’un pareil vice 
dans le Gouvernement rend le meurtre 
commun dans ce pays; mais il eft très- 
rare; ce qui prouve que cette nation n’eft 
pas naturellement cruelle , & ne mérité 

G 2 
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pas, à beaucoup d’égards, le titre de baN 
bare que nous lui donnons. 

Milady Montagne dit que, pendant Ibn 
féjour à Conftantinople , elle lia amitié 
avec une dame Chrétienne , d’une naif- 
iance diliinguée , & qui étoit mariée à un 
Turc : elle ajoure que cette dame avoir 
beaucoup d’clprit & de mérite. Elle ra- 
conte enfuite ibn hilloire. 

Cette dame, dit-elle, eft originaire d’Ef- 
pagne : elle demeuroit à Naples avec fa 
famille, lorfque ce Royaume étoit fous la 
domination des Efpagnols. En traverfant 
la mer dans une felouque avec fon frere, 
pour retourner dans fon pays , ils furent 
attaqués & pris par l’Amiral Turc Elle 
fut obligée de fe prêter à fes defirs. L’A- 
miral fut fl touché de la beauté de fa cap- 
tive , qu’il lui accorda la liberté de fon 
frere & de tous fes domeRiques. Auili-tôt 
que le frere fut arrivé en Efpagne , il en- 
voya quatre-vingt mille livres pour la ran- 
çon de fa fœur. Le Turc prit l’argent, le 
remit entre les mains de fa captive , & lui 
dit qu’elle étoit libre : mais elle fentit 
qu’après ce qui lui étoit arrivé , fes parens 
fe croiroient obligés de la confiner dans 
un couvent pour le refte de leurs jours. 
Le Turc étoit beau , tendre , & prodiguoit 
à fes pieds toute la magnificence Turque. 
Elle lui dit enfin que fa liberté lui paroif- 
foit d’un prix beaucoup au-deflbus de fon 
honneur ; qu’il lui avoit enlevé le dernier, 
& qu’il ne pouvoir le lui rendre qu’en 
l’époufant. Elle le pria d’accepter fa rançon 
pour dot, & de luidonner la fatisfa-âion de 
iê voir dans le cas qu'aucun autre hom* 
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me que fon mari ne pût fe vanter d’avoir 
joui d’elle. L’Amiral accepta fon offre avec 
lés plus grands tranfports de joie. Il ren- 
voya fa rançon à fes parens, & leur fit 
dire qu’il étoit trop heureux de la pofl’é- 
der. Il l’époufa, & n’eut jamais d’autre 
femme qu’elle. Cette dame affure que, de 
fon' côté, elle n’a jamais eu le moindre 
fu)et de fe repentir du parti qu’elle a pris. 
Au bout de quelque tems il mourut , Ôz 
la laîfFa une des plus riches veuves de 
Conftantinople : mais comme une hon- 
nête femme ne peut décemment refier 
feule , elle s’eft remariée au Capitan Balla , 
c’eft-à-dire, Amiral.il avoit fuccédé à fon 
mari dans fa dignité. On ne manquera pas 
de croire que la jeune Efpagnole aimoit 
fon raviffeur , & que ce fut le motif qui 
l’engagea à refter en Turquie: mais elle 
affura à Milady Montague qu’elle n’avoit 
€U pour réglé de conduite que l’honneur. 

Cette Ambaffadrice.aflureque l’on trou- 
ve. rarement un Turc qui déguife la vé- 
rité ; mais, sjoute-T-elle, je ne veux par- 
ler que de ceux qui- font conftitués en 
dignité, car le bas peuple a autant de vi- 
ces que d’ignorance : les faux témoins y 
font même à meilleur marché que dans les 
autres pays , parce qu’ils ne font pas pu- 
nis comme ils le méritent , lors même que 
leur crime eft prouvé. 

Les Turcs ont établi parmi eux l’adop- 
tion. Comme ils ne font pas maîtres de 
difpoferde leurs biens en faveur d’un pa- 
rent ou d’un ami ; pour ne pas le laiffer 
tomber dans le tréfor du Grand Seigneur , 
il eft ordinaire que ceux qui n’ont point 
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d’enfans , en choifilTent un parmi le peu- 
ple. Ils le conduifeot avec fes parens de- 
vant le Cadi, où ils déclarent qu’ils le 
conftituent leur héritier. Les parens de~ 
Tenfant renoncent alors à tous leurs droits 
fur lui, & en paffent l’aéle devant té- 
moins; & celui qui a adopté l’enfant ne 
peut plus le déshériter. On voit cependant 
des gens fort pauvres donner des preuves 
d’une tendreffe paternelle. Ils refufent de 
donner leurs enfans. à des Grecs très-j:i- 
ches, quoiqu’ils foient certains que les pe- 
res adoptifs marquent beaucoup d’affeéUon 
à ceux qu’ils adoptent. Ils les appellent 
Enfans de leur ame. Cette coutume vaut 
mieux que la nôtre. Pour perpétuer notre 
nom, nous lailTons fouvent tout ce que 
nous poflédons à un parent éloigné, que 
nous ne connoilTons que par quelques let- 
tres, que l’intérêt le force d’écrire. Il eft 
plus raifonnable de rendre heureux un en- 
fant qu’on éleve félon fon goût, ce que 
les Turcs appellent nourrir fur fes genoux. 

La maniéré avec laquelle les Turcs fe 
chauffent , rend les incendies fort com- 
muns parmi eux. Au lieu de poêle , ils ont 
une machine nommée Tendour. Ceft une 
efpece de coffre de bois , élevé de deux 
pieds , où l’on met des cendres chaudes : 
on le couvre enfuite d’un beau tapis , ou 
d’une étoffe brodée. On s’affied auprès, & 
l’on palfe les jambes fous le tapis. Dans 
cette attitude on travaille ou on lit: fil’on 
s’endort, ce qui arrive affez fouvent, on 
pouffe le tendour avec les pieds, on le 
renverfe, & les cendres chaudes mettent 
le feu à la maifon. 11 y a des incendies où, 
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plus de cinq cent maifons fe trouvent brû- 
lées. Ceux à qui appartiennent ces maifons 
les voient brûler avec une tranquilité fur- 
prenante : ils mettent promptement leurs 
effets dans une barque , & regardent avec 
fang-froid les effets du feu. Leurperfonne 
eft rarement en danger, parce qu’ils n’ont 
point d’efcalier à defcendre. , 

L’Ambaffadrice d’Angleterre dit que les 
carroffes Turcs font tout-à-fait différeqs 
des nôtres; mais beaucoup plus commot 
des, principalement pour le pays , où la 
réverbération des glaces feroit infuppprf 
table. Il y a des jaloufies de bois peintes 
& dorées. Dans l’intérieur il y a des pein- 
tures qui repréfentent des corbeilles de 
fleurs ; elles font entremêlées de devifes. 
Ces carroffes font couverts de drap écar- 
late , doublé de foie , & brodé fort riche- 
ment : il y a en outre de fort belles fran- 
ges autour. Cette couverture de drap ca- 
che ceux qui font dedans ^ mais on la re- 
lève quand on veut regarder au travers 
des jaloufies. Quatre perfonnes peuvent 
être aflifesà l’aife dans ces carroffes. Les 
fiéges font des couflîns. ' 

r Cette dame donne enfuite la defcription 
des bains des dames Turques. Elles eft 
d’autant plus curieufe qu’on ne la trouve 
dans aucun Voyageur , parce qu’aucun 
homme n’y peut entrer. Elle dit qu’elle 
arriva à ceux de Sophla fur les dix heures 
du matin , & qu’il étoit déjà rempli de fem- 
mes. C’eft, ajouie-t-elle , un bâtiment de 
pierre J où il y a trois dômes qui fe fui- 
yent , & ne reçoivent le jour que par le 
haut, ce qui les rend affez clairs. Le pre- 
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mier eft plus petit qiie les deux autres. 
C’cfi: là où fe tient la Portière. Les femmes 
riches lut donnent jufqu’à dix fchlins. La 
falle qui fuit eft pavée de marbre , & en- 
vironnée de deux bancs de marbre l’un au 
delTous de l’autre. Il y a deux fontaines 
d’eau froide, qui tombe d’abord dans des 
baiünsde marbre, & coule enfuite fur le 
pavé , où fe trouvent de petits canaux qui 
la eonduifent dans la chambre voifine. 
Cette chambre efl plus petite que celle qui 
là précédé. Il y a encore des bancs de mar- 
bre , & elle eft fi échauffée par les eaux 
fulfureufes qui y découlent par les bains 
voifms , qu’il eft difficile d’y refter avec 
des habits. Dans les deux autres dômes 
font les bains chauds. On y a mis des robi- 
nets d’eau froide, pour tempérer les eaux 
chaudes. Milady fvlontague dit qu’elle en- 
tra dans ces bains en habit de cheval , c« 
qui parut fort extraordinaire aux dames 
, 'Turques; elles ne lui marquèrent cepen- 
dant aucune curiofité à cet égar^ : l’Am- 
baffadrice ne s’apperçut de leur étonne- 
ment que par leurs regards : routes s’em- 
prefferent à lui faire des politeffes. 

II y avoit , continue-t-elle, environ 
deux cent femmes ; cependant je ne vis 
aucun de ces fourires dédaigneux ; je ne 
vis point qu’on fe difoit ces petits mots à 
' Toreille , ce qui ne manque jamais d’arri- 
ver dans nos cercles , lorfqu’on y voit ar- 
river quelqu’un avec un habit étranger. 
Les dames 'Turques lui répétèrent plufieurs 
fois UfclU pec UfclU , c’eft-à-dire , char- 
mante , très-charmante. Les premiers bancs 
éioient couverts de couffins & de riches 
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tapis ; les dames étoient alCfes deffus , & 
leurs efclaves étoient fur les féconds , der- 
rière elles. Ce n’étoit pas l’habit qui les 
diftinguoit, car elles étoieatdans l’état de 
nature, c’eft-à-dire, toutes nues; ne ca- 
choient ni beauté ni défaut: elles ne tirent 
cependant pas le moindre gefte qui cho- 
quât la pudeur. Quelques-unes fe prome- 
noient; mais avec cet air majeftueux que 
Milton donné à notre première mere. Plu- 
tieurs étpieht aulfi-bien prifes dans leur 
taille qu’autun portrait de Déeffe quifoit 
forti du pinceau du Guide ou du Titien.. 
Prefque toutes avoient la peau d’une blan- 
cheur à éblouir. De beaux cheveux parta- 
gés en plufieurstreffes parferaées de per- 
les & de rubans , pendoient fur leurs épau- 
les : elles repréfentoient parfaitement les 
Grâces, Un habile Peintre auroir eu dans, 
cet endroit délicieux de quoi exercer fes- 
talens, en voyant tant de belles femmes 
nues & en différentes poftures. Les p nés 
faifoient la converfation ; les autres bro- 
doient; quelques-unes prenoient du café; 
& du forber.. Plufieurs étoient négligem- 
ment couchées fur des couffins, pendant: 
que leursefclaves, qui font ordinairement 
^ jolies tilles de dix-fept ou dix-huit ans», 
s’occupoient à treffer leurs cheveux. Le. 
bain eft le café des'femmes en Turquie. On. 
y raconte des nouvelles. Les femmes pren- 
nent ce divertifl'ement une fois la femai— 
ne» & y retient quatre ou cinq heures, 
s’en S’enrhumer , quoiqu’elles patient fu- 
bitement.du bain chaud dans la chambre.- 
froide., 

Cellequi avoitl’air lé plus diftinguée^1^ 

G 5 , 



Di^itized by Google 



1J4 Additions a l’Histoire 
gagea Milady Montague de fe mettre au- 
près d’elle, & lui fit beaucoup d’inftances 
pour qu’elle Ce déshabillât & qu’elle fe mît 
au bain : elle voulut même lui aider à fe 
déshabiller. Milady , voyant que toutes 
les autres dames le joignoient à elle , ou- > 
vrit fon habit de cheval & leur montra 
fon corfet. Elles cefferent alors de lui faire > 
des inflances, s’imaginant que ce corfet 
étoit une machine dans laquelle fon mari^ 
l'avoit enfermée avec une clef, & qu’il^ 
lui étoit impolTible de l’ouvrir. Milady* 
Montague ne fortit qu’à re^et de cet en-^ 
droit charmant ; mais fes affaires l’appel- 
loient ailleurs. Tout homme qui feroitat-. 
trappé dans cet endroit, perdroit la vie fur, 
le champ. 

Milady Montaguedit qu’elle fut invitée, 
à dîner chez la femme du Grand-Vifir , 
qu’elle fe prépara , avec le plus grand* plai-' 
fir, à affifter à un repas qu’on n’avoit en- 
core.jamais donné à une Chrétienne. Elle 
prit l'habit qui étoit alors en ufage à la 
Cour de Vienne, parce qu’il étoit plus 
riche que celui qui eft en ufage en Angle- 
terre 'y fe fit accompagner par fa femme de 
chambre qui lui portoit la queue , & par 
une dame Grecque qui lui fervoit d’inter- 
prete. L’Eunuque noir de la femme du 
Grand-Vifir alla au devant de l’Ambaffa- 
drice jufqu’à la porte de la cour , & lut 
aida à defeendre du carroffe , en lui mar- 
quant le plus grand refpeâ. Il lui fit tra- 
verfer plufieurs pièces ,-où 'des efclaves. 
magnifiquement parées étoient rangées en 
» haie. A la derniere elle trouva la dame 
Turque qui étoit fur un fopha avoife 
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une camifole de martre. Elle alla au devant 
de l’Ambafladrice , &luiprél'enta une demi- 
douzaine de fes amies. Elle pouvoit avoir 
cinquante ans. L’ameublement étoit fort 
£mple : les habillemens & le nombre des 
efclaves annonçoient cependant l’opulen-r 
ce. Elle s’apperçut de l’étonnement de Mi- 
lady Montague , & lui dit qu’elle n’étoit 
plus d'un âge à employer ion argent au 
fuperflu;^ qu’elle n’en dépenfoit que pour 
les pauvres , & qu’elle ne fongeoit plus 
qu’à prier Dieu. Elle difoit la vérité : Ton 
Mari & elle ne s’occupoient que de dé- 
votion. LeVifir ne reçoit jamais de pré- 
fens, quoique fes prédéceffeurs lui ayent 
donné un exemple bien différent à fuivre, 
11 ne vouloit pas même accepter ceux quff 
les Ambaifadeurs ont coutume de faire à 
celuiqui occupe la place de Grand-Vifir> 
Sa femme, dit Müady Montague tint 
la converfation avec moi jufqu’au dîner,. 
& me fit beaucoup de politeiIes..On fervit 
plat à plat; mais il en parut un très-grand 
nombre, & tous les mets éroient accom- 
modés dans le goût Turc , qui n’eft„à 
beaucoup près , pas û mauvais qu’cn le 
croit.. Je fuis perfuadée qu’un Indien qui 
n’auroit jamais goûté de leurs ragoûts ni 
des nôtres , préféreroienr les leurs. Les> 
ragoûts des Turcs me paroiffoienttrop re- 
levés ; leur rôti eft trop cuit ; ils emploient 
trop d’épiceries. La femme du Grande Vifir 
me fervit de tout avec beaucoup d’empref^ 
fementr j’étois fâchée que mon appétit ne; 
pût répondre à fa poiiteffe.. . i .. 

-, -Apirèâ. le repas on fervit le café & less 
gacfusaar^ ce qui ne fe Tait qu’à, i’égarâde' 

G 
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ceux pour qui on a beaucoup de confidé- 
ration. Deux efclaves à genoux encenfe* 
rent mes cheveux , mes habits & mon mou* 
choir. Leur maîtreffeleur ordonna enfuite: 
de jouer de la guitare & de danfer : elles^ 
obéirent fur le champ ; elle me dit que ces- 
jeunes filles ne m’amufoient fans doute- • 
pas beaucoup , parce qu'elle ne prenoit- 
prefque jamais le foin de les exercer. 

Milady Montague dit qu’elle prit congé- 
de la femme du Grand-Vilir , & qu’elle 
étoit dans l’intention de fe retirer chez- 
elle ; mais que la dame Grecque qui l’ac* 
compagnoit& qui luifervoit d’interprete, 
la pria , avec inôance > d’aller rendre vi- 
fite à la femme du Kahïa , qui eft le fécond- 
Officier de l'Empire, & qu’on pouvoir re- 
garder alors comme le premier, puifqu’il 
exerçoit les fondions de Grand-Vifir ; &- 
que celui de chez qui elle fortuit n’en avoit 
que le nom. Je cédai , dit-elle , aux inf- 
tancesdc la dame Grecque, & je m’en fai» 
très-bon gré. La raaifon annonçoit la diffé- 
rence qu’il y a entre une vieille dévote & 
une jeune beauté elle étoit magnifique 
& d’une propreté étonnante. Je fus reçue 
à la porte par deux Eunuques noirs ; qui 
me firent paffer par une grande galerie, où - 
de jeunes filles étoient rangées en deux 
baies.' Leurs cheveux pendoient , par bou>' 
des , jufqu’au deffous de leurs jarrets : 
leurs habits étoient à fleurs d’argent. J’é* 
tois fâchée que la décence ne me permît 
pas de les regarder de plus près ; mais je 
lesoubliai bientôt lorfque j’entrai dans une^ 
grande pièce où étoit un pavillon envU 
xonné de chaffis doM^ quiétokiuprefc^uQ 
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tous levés. Les arbres voifins y jettoienc 
une ombre agréable qui garantiflbit des 
rayons du foleil. Autour de leur tronc 
étoient entrelaffés des jafmins & des chè- 
vrefeuilles qui répandoient un doux par- 
fum. A ces agrémens fe joignoit celui de 
voir une fontaine de marbre blanc, dont 
l'eau tomboit , avec un doux murmure 
dans trois ou quatre baffins. Sur le plafond 
étoient peintes toutes fortes de fleurs qui- 
fortoient de corbeilles dorées , & fem- 
bloient prêtes à tomber. La femme du. 
Kahia étoit fur un fopha élevé de trois* 
marches , & couvert de beaux tapis d& 
Perfe : elle étoit appuyée fur de beaux, 
couflins de fatin blanc , brodé. Afes pieds- 
étoient afiifes deux jeunes filles , âgées de 
douze ans, ou environ ; leurs habits étoient 
prefque tout couverts de pierreries. Elles 
étoient très-aimables : mais la femme diu 
Kahia empéchoit qu’on y fît attention. 
Elle efi d’une fi grande beauté-, dit Milady; 
Montague, que je n’ai jamais rien vu de: 
pareil ni en Angleterre ni en Allemagne.. 

Je n’ai jamais vu de vifage qui mérite d’ê- 
tre comparé au fien. Elle fe leva pour mc' 
recevoir , & me falua à la façon de fon< 
pays, en mettant la main fur le cœur : mais 
elle le fit d’une maniéré noble & majef- 
tueufe..Elle me fit apporter des couffins ,, 
m’engagea à prendre le coin du fopha qui- " 
efi la place d’honneur.. Quoique mon in- 
terprété m’eût prévenue, fur la beauté de 
cette dame, je fus tellement frappée d’ad^ 
miration , que je refiai quelque tems fan& 
hii parler , étant toute occupée du plaifio 
coatemplei. font bien, pco/- 
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portionnés ; ils forment le plus bel en- 
lemble poflible : fa taille eft très-bien pri- 
fe ; l’éclat de fon teint eft admirable : on 
découvre une multitude de grâces dans 
fon fourire. Ses yeux font grands & -noirs j 
ils ont cependant la langueur des bleus. 
De quelque maniéré qu’on l’envifage , foit 
de race ou de profil , on découvre une 
nouvelle beauté. Lorfque l’étonnement 
de la furprife fut palTé, je l’examinai de près 
pour voir ft je pourrois lui découvrir 
quelque défaut : mais cet examen ne fervit 
qu’à me prouver qu’une femme peut être 
régulièrement belle. En vain Apelles em- 
prunta tous les fecours de l’art pour faire 
une figure parfaite , ce miracle étoit ré- 
fervéà la feule nature, & elle a réuili en 
formant la femme du Kahia. Quoiqu’éle- 
vée dans un pays que nous appelions bar- 
bare , elle a le maintien fi majefiueux, les 
geftes fi nobles & fi aifés en même tems » 
que je fuis convaincue que fi on la voyoit 
aflife fur le trône le plus éclatant de l’Eu- 
rope , on croiroit qu’elle eft à fa place. En 
un mot, fà beauté effaceroit toutes celles 
qui font en Angleterre. Un caftan de bro- 
card d’or , à fleurs d’argent , prenolt exac- 
ment fa taille , & lailfoit voir toute 1& 
beauté de fa gorge, qui étoit couverte^ 
fans être cachée , par une cberaife de gaze 
très-fine. Ses caleçons étoient couleur 
d’œillet pâle; fa camilole étoit verte & 
brodée en argent ; elle avolt des pantou- 
fles de fatin blanc magnifiquement brodé t 
fcs beaux bras étoient ornés de braffelecs de 
diam-ans : fe. ceinture était brodée.. Un pt- 
«hâ fliQUchoir de Turquie » fi>nd, œillet 
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brodé en argent , couvroit fa tête. De 
beaux cheveux noirs, partagés en treffes 
pendoient fort bas derrière elle. Piufieurs 
épingles, à têtede diamant, éto.ient artif- 
temeat rangées fur un des côtés de fa tête. 
On croira , fans doute , qu’il y a de l’exa- 
gération dans ce tableau ; mais s'il eft infi- 
delle , c’eft qu’il eft au deffous de l’origi- 
nal. Les plus célébrés Ecrivains ont (ait 
l’éloge des beaux tableaux qu’ils avoient 
Vu , & de quelques (latues célébrés. Pour- 
quoi, ditMiladyMontague, ne mefera-i-it 
pas permis de faire l’éloge du chef-d’œu- 
vre du Créateur ? Je n’ai point honte en 
avouant que j’ai admiré cette belle femme 
avec autant de plaifir qu’un Artifte admire 
la plus belle pièce de fculpture. Elle me dit 
que ces jeunes demoifelles que je voyois 
à fes pieds étoient l'es filles. Je fus étonnée 
qu’une femme qui paroiffoit fi jeune fût 
mere de deux enfans. Vingt jeunes efcla- 
Ves , rangées au bas du fopha , me rappel- 
lerent l’idée des Nymphes. Cela formoit 
un fpeélacle raviffant. La tnaîtrelTe leur fit 
figne de jouer des inftrumens & de danfer.. 
A l’infiant quatre d’entre elles fe mirent à 
jouer des airs tendres fur des infirumens^ 
qui tenoient du-luth & de la guitare & 
s’accompsgnoient avec la voix , & les au- 
tres danfoient tour à tour. Cette danfe 
étoit très-légere & très voluptueufe ett 
même tems. Les airs étoient touchans les 
mouvemens des danfeufes étoient languif- 
fans ; elles s’arrêtoient dans une attitude- 
tendre ,■& leurs yeux prenoient un air de: 
langueur : elles fe renverfoient en arriéré 
relevoûincavec uplI d’art, que yp. fula 
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pfcrfuadée que la prude la moins ienllble;.. 
& la dévote la plus {èrupuleufe , n’au-.> 
roient pu les regarder fans être émues^ 
Quelques Voyageurs ont alfuré que la 
raufique des Turcs choquoit l'oreille imais-: 
ils n’avoient certainement entendu que la 
mufique des rues, & ils n’étoient , par^ 
conféquent , pas plus en état d'en juger» 
que ne le feroit » à l’égard descelle d’An- 
^eterre , un Etranger qui n’auroitentendu 
que ces Joueurs d’inftrumens qui courent 
dans les rues de Londres. 11 eft certain que 
la mufique des Turcs eft fort touchante ^ 
elle n’égale cependant pas celle d’Italie. Je 
connois, dit Milady Montagne , une dame 
Grecque nui fait parfaitement la mufique 
Italienne ot la muAque Turque : elle pré- 
féré la derniere. On trouve en Turquie de 
très-belles voix. Celles que j’entendis chez, 
la femme du Kahia me , plurent beaucoup. 
Lorfque la danfe fut finie , quatre efclaves- 
blondes entrèrent dans fa chambre, tenant- 
en main des encenfoirs d’argent relies par- 
fumèrent l’air avec de l’ambre , du bois> 
d’aloës, &c. Elles me fervirent enfuitedii 
café dans des vafes de la plus belle porce- 
laine du. Japon ,-pofés fur des foucoupes- 
de vermeil. Je trouvai ce café admirable.. 
Pendant ce rems leur aimable maurelTâi 
s’entretenoit avec moi de la maniéré laplus- 
agréable. Elle m’appelloit fouvent l/^el. 
Sultanam , c’eft à-dire , la belle Sultane;, 
me demandoit mon amitié d’un ton fort 
obligeant , & marquoit du chagrin, do ner 
pouvoir m’entretenir dans, ma langue na- 
turelle. Lorfque je pris congé d’elle , deuic 
jeunes elclayes apportèrent une corbeUl^ 
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d’argent ^ remplie de mouchoirs brodés. 
Là maîtrelTe me pria de porter le plus beau 
pour i’amour d’elle, & donna les antres 
a mon interprète & à ma femme de cham- 
bre. En fortant je reçus les mêmes politef- 
fes que j’avois reçues en entrant. J’étois 
fl enchantée de ce que je venois de voir, 
que je m’imaginois avoir paffé quelque 
tems dans le paradis de Mahomet. 

Peu de tems après Milady Montagne 
alla rendre une fécondé vifite' à cette aî- 
mablefemrae. Elle vint, dit-elle, au-devant 
de moi jufqu’à la porte de fa chambre , 
me donna la main de la meilleure grâce 
du monde , & me dit , avec un fourire 
qui lui donnoit de nouvelles grâces : les 
dames Chrétiennes palTent pour être in- 
confiantes , & quelqu’amitié que vous 
in’euffiéz marquée , je croyois que je ne 
vous reverrois plus; mais je fuis à pré- 
fent convaincue que j’ai le bonheur de 
vous plaire. Si vous faviez quel langage 
je tiens de vous à nos dames , vous fe- 
riez perfuadée que je mérite de vous lè 
titre d’amie. Je palîai tout l’après-midi à 
converfer avec elle , & j’y goûtai le plus 
grand plaifir du monde. Cette dame a des 
maniérés fi nobles & (i aifées , qu’on la 
prendroit pour une dame de quelque Cour 
de l’Europe. Comme j’entends à préfent 
la langue Turque, je fuis en état de ju- 
ger de fon efprit, & je trouve qu’elle en 
» autant que de beauté. Elle aime beau- 
coup à s’infiruire des ufages des autres 
pays , fans être prévenue pour ceux du 
fien. Une dame Grecque qui étoit de ma 
fuite, fut û frappée de fa beauté & de 1» 
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hoblefTe de Tes ge{les , qu’elle relia dans 
dans le filence de l’admiration , & me dit 
en Italien: ce n’ed point une dame Tur- 
que , c’eft certainement quelque Chrétien- 
ne. La dame Turque , fe doutant qu’elle 
parl'oit d’elle, me demanda ce qu’elle di- 
foir. Je ne voulus pas le lui rendre ?ans 
/a langue , m’imaginant que le compli- 
ment ne lui plairoit pas plus que fi l’oa 
difoit à une de nos dames de Cour qu’elle 
a l’air d’une beauté Turque ; mais la 
Grecque eut la ümplicité de le lui dire 
dans la langue Turque. La dame ne fe fâ- 
cha point , comme je l’aurois cru; elle 
fourit, & répondit: ce n’eft pas la pre- 
mière fois qu’on m’en a dit autant. Ma 
mere étoit Polonoife , elle avoit été prife 
au fiege de Kaminieck ; mon pere me di- 
foit fouvent , en riant, qu’il croyoit que 
fa femme Chrétienne avoit trouvé quel- 
que galant Chrétien , & que je n’avois 
nullement l’air d’une fille Turque. 

. Je lui dis que fi toutes les beautés Tur- 
ques lui reflembloient , il faudroit nécef- 
iairement les dérober à la vue des hom- 
mes, pour leur repos. Quel bruit, ajou- 
ta Milady Montague, un vifage , tel que 
le vôtre , Madame , feroit à Londres & 
à Paris î Je ne puis vous croire, reprit 
la dame Turque, avec un ton extrême- 
ment agréable ; fi la beauté étoit autant 
efiimée dans votre pays que vous le di- 
tes, on ne vous auroit jamais permis d’en 
fortir. Milady Montague affure que ce 
n’eft pas par vanité qu’elle rapporte ce 
çompliment de la dame Turque; mais que 
(’eft feulement pour faire connoître U 
vivacité de fon efprit. 
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Ses ameublemens étoienc d'un fort bon 
goût. Ses chambres d’hiver étoient tapif- 
fées de velours cifeié, à fond d’or; celles 
d’été avoient pour tapifTerie une étoffe 
ile point des Indes , brodée en or. Les mai- 
fons,des femmes de marqué en Turquie 
font au (Il bien entretenues , & auflî pror 
:prement qu’en Hollande. Celle de la fem- 
■me du Kahia étoit fituée dans l’endroit 
Je plus élevé de Conflantinople. De la 
fenêtre de fon appartement d’été on dé- 
couvroit la mer noire , les ifles & le;s 
montagnes de l’Afle. 

* Defcription de ce qiu ‘fe pajfe dans le Sérail 
du Grand-Seigneur, 

Milady Montague dit qu’elle la tenoit 
de la bouche même de la Sultane favorite 
de Muflapha IL Cette Sultane fe nommoit 
Hafiten. Voici ce qu’elle mande à fa foeur. 
il y a environ quinze jours que je tra- 
Aterfai le bras de mer qui fépare Fera de 
Conflantinople , pour faire . une nouvelle 
vifite , où j’appris les chofes du monde 
les plus curieufes. J’allai voir la Sultane 
Hafiten , favorite du feu Empereur qui 
fut dépofé par le Sultan aêluel , fon frere, 
&, félon l’opinion générale, empoifon- 
né au bout de quelques femaines. Cette 
dame,, après la mort de Muflapha, reçut 
un ordre abfolu de fortir du Sérail , & 
de choifir un mari parmi les Grands de 
la Porte. Vouscroirez, peut-être, qu’elle 
reçut cet ordre avec plaifir; mais il arri- 
va tout le contraire. Ces femmes qui font 
appellées Reines, & qui croient l’être» 
regardent la liberté de fe remarier ainû » 
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comme le plus grand affront qui puiffe leur 
être fait. La Sultane Hafiten fe jetta aux 
pieds du Sultan , le pria de la poignarder, 
plutôt que de traiter la vèuve de fon fre- 
re avec tanyle mépris. Elle lui dit , dans 
l’excès de fa douleur qu’ayant donné 
cinq Princes à la famille Ottomane , elle 
devoit être à l’abri d’un tel affront : mais 
ces Princes éioient morts,’ il ne lui ref- 
toit qu’une fille; fes plaintes , fes repré- 
fentations furent inutiles on-ne lui ré- 
pondit que ces mots terribles pour elle; 
il faut prendre un mari , ajoutant qu’on 
lui accordoit , pour toute grâce , la li- 
berté de le choifir. Elle donna la . pré- 
férence à Sekir Effendi , Sécretaire d’E- 
tat , qui- avoit plus de quatre-vingt ans. 
Le motif qui l’engagea à prendre un honr- 
tne fi âgé, fut le defir qu’elle avoit de 
prouver au public qu’elle vouloir remplir 
le vœu qu’elle avoit fait de ne jamais 
laiffer entrer dans fon lit un fécond ma- 
TÎ ; & que, fe trouvant forcée d’hono- 
rer un fujet au point d’être appeJlée fa 
femme , elle dioififfoit celui-là , pour lui 
marquer fa reconnoiffance de l’avoir pré- 
fentée à l’âge de dix ans au feu Sultan. 
Elle n’a jamais voulu recevoir une vifite 
de fa part , quoiqu’elle habite la même 
maifon que lui depuis quinze ans. > 
Elle efi dans un deuil perpétuel , & le 
porte avec une confiance peu commune 
dans la Chrétienté, principalement par- 
mi les jeunes veuves. La Sultane Hafi- 
ten n’a à préfent que trente-fix ans. Elle 
n’a point d’Eunuques noirs pour fa gar- 
de: fon mari efi obligé de la refpeâet 
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comme une Reine , & n’a aucun droit de 
s’informer de ce qui fe paffe dans fon 
appartement. Lorfque .je lui rendis vifi- 
te, je fus introduite dans une grande 
chambre , le long de laquelle régnoit un 
fopha orné de colonnes de marbre blanc, 
couvert d’un tapis de velours à fond d’ar- 
gent, à fleurs d’un bleu pâle: les couffins 
étoient de la même étoffe. On me pria 
de m’affeoir jufqu’à ce que la Sultane arri- 
vât. Elle avoir préparé cette réception , 
afin de ne pas fe trouver dans le cas de 
fe lever , quand je paroîtrois devant elle. 
Lorfqu’elle entra , je me levai , & elle 
me fit une inclination de tète. Je la con- 
templai , & je fentis une forte de plaifir 
à voir une femme qui avoir captivé le 
cœur d’un homme auquel on amenoit des 
beautés de toutes les parties du monde. 
Il me parut qu’elle n’avoit jamais été , à 
beaucoup près, fi belle que la femme du 
Kahia : mais elle avoir encore les refies 
d’une belle femme. Elle paroifToit plus 
flétrie par le chagrin que par le tems. 

Son habillement étoit fi riche que j’ef- 
pere vous faire plaifir en vous en donnant 
la defcription. Elle avoir une camifolle 
qu’on appelle dans ce pays-ci Dualma. Elle 
différé du caftan en ce qu’elle a des man- 
ches plus longues, & qui font retrouf- 
fées par le bas: elle étoit pourpre , lui 
prenoit bien la taille , & étoit garnie des 
deux côtés , depuis le haut jufqu’en bas 
& autour des manches de très-belles & 
très'grofies perles. A çcs boutons étoient 
attachées des ganfes de diamans. Cet habit 
étoit attaché lur la ceinture avec des cor- 
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dons de petites perles; Au bout de cha- 
cun pendoient- deux glands garnis de dia- 
mans. Sa chemife étoit attachée avec un 
gros bouton de diamans , taillé en forme 
de lofange ; fa ceinture étoit fort large; 
& toute couverte de diamans. Elle avoit 
autour de fon cou trois chaînes qui pen- 
doient jufque fur fes genoux. L’une étoit 
de perles, & au bout on voyoit une éme- 
raude aulfi greffe qu’un œuf de poule 
d’inde: une autre étoit d’émeraudes du 
vert le plus vif, chacune de la largeur 
d’un petit écu. Elles étoient ferrées l’une 
contre l’autre , & très-bien afforties. La 
troifieme étpit compofée de petites éme- 
raudes parfaitement rondes. L’éclat' de 
fes pendans d’oreilles effaçoit celui de fes 
autres ajuftemens. Ils confiftoienten deux 
diamans taillés en forme de poire , & 
étoient de la groffeur d’une noifette.- Au 
bout de fon talpoche , elle avoit quatre 
cordons de perles les plus éclatantes & 
les plus parfaites qu’on puiffevoir. H y.~ 
en avoit affez pour faire au moins quatre 
colliers fort larges. Ces quatre cordons 
étoient attachés avec deux rofes compo- 
fées chacune d’un gros rubis environné 
d’une vihgtaine de diamans. Sa coiffure 
étoit foute couverte d’épingles à tête de 
diamans & d’émeraudes. Elle avoit à feS 
doigts les plus groffes bagues qu’on puiffe 
voir. Enfin fon ajuftement valoit au moins 
deux millions. Il n’y a pas de Reine en 
Europe qui en ait un dont le prix égalé 
feulement la moitié de celui-là. Les pier- 
reries de l’Impératrice , 'continue Mila- 
dy Montague, quoique très-belles, paroî- 
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troîent communes auprès de celles de la 
Sulrane HaAten. Elle me donna un dîner 
où l’on fervit cinquante plats de viande 
un à un, félon Tufage du pays; ce qui 
me parut fort ennuyeux î mais la magni- 
ficence du fervice égaloit celle de fon 
ajuftement. Les couteaux étoient d’or , 
& les manches garnis de diamans. Le luxe 
qui me choqua fut la nape & les fervîet- 
tes qui étoient d’une efpece de gaze bro- 
dée en fleurs naturelles de foie & d’or: 
elles étoient aufli-bien travaillées que les 
plus beaux mouchoirs .qui foient jamais 
fortis de ce pays , & c’étoit avec un re- 
gret infini que j’en faifois ufage ; elles fu- 
rent toutes gâtées avant la fin du repas. 
Le forbet , qui eft la liqueur ordinaire , 
fut fervr dans de grands vafes de porce- 
laine , dont les couvertures & les fou- 
coupes étoient d’or maflîf. Après le re- 
pas , on préfenta à laver dans des baflins 
d’or. Les ferviettes qui dévoient fervir 
à effuyer les' mains étoient femblables à 
celles dont on avoit fait ufage pendant 
le repas. On fervît le café dans de la por- 
celaine avec des foucoupes d’or. 

La Sultane lui parut d’affez bonne hu- 
meur. Son langage fut toujours rempli de 
politeflTe. Je profitai , dit Milady Mon- 
tague, de cette occafion , pour lui de- 
mander quelques détails fur le Sérail ; 
comme nous ignorons entièrement ce qui 
s’y paffe , je defirai d’en être inftruite 
par une perfonne qui y avoit joué un fi 
beau rôle. Elle m’alTura qu’il étoit faux 
que le Sultan jettât un mouchoir à celle 
qu'il defiroit de pofTéder , comme nos 
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Voyageurs le débitent. La vérité efl qu’il . 
charge le Kijlar A^a d’annoncer à la Sul- 
tane l’honneur qu’il a dcfl’ein de lui faire. 
Sur le champ elle ell complimentée par 
toutes les autres , qui la conduifent au 
bain , où elles la parfument & l’habillent 
enfuite magnifiquement , & en même tems 
d’une maniéré convenable à l’objet pour 
lequel elle efi defiinée. Le Sultan fe fait 
précéder par un préfent , & paffe dans 
l’appartement où elle l’attend. Il eft en* 
core faux qu’elle rampe jufqu’au pied du 
lit, comme les faifeurs de voyages l’a (Tu* 
rent. La Sultane Hafiten me dit que la 
première femme que l’Empereur choifif- 
loit , après fa proclamation , avoit tou- 
jours le pas lur les autres , & que ce 
n’étoit point la mere du fils aîné. Le Sul- 
tan s’amufe quelquefois avec toutes les 
Sultanes qui forment un cercle autour 
de lui. Hafiten me dit qu’aufli tôt qu’il 
donnoit quelque marque de préférence 
à une d’emr’elles , les autres étoient en 
proie à la plus vive jaloufie : mais je trou- 
vai que cela avoir beaucoup de rapport à 
ce qui fe palTe dans prefque toutes les 
Cours , pu l’on guette un coup d’œil 
du Monarque : l’on y attend , avec im- 
patience, un fourire de fa part; & tou- 
tes celles qui ne l’ont pas obtenu, fontja- 
loufes de celle à qui il eft adrelfé. 

Elle ne prononçoit jamais le nom de 
Muftapha, fans avoir les larmes aux yeux, 
cependant elle en parloir avec plaifir. 
Mon bonheur palTé, me dit-elle, me pa- 
roît un fonge ; mais je ne peux oublier 
que j’étois aimée du plus grand & du 

plus 
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)>lUs aimable des Monarques. Je faifois. 
toutes les campagnes avec lui ; il me pré> ' 
féroit à toutes les autres, & je ne lui. 
aurois pas furvécu, ü. je n’aimois pas la » 
Princefle, ma fille, avec la derniere ten-. 
drefle. A peine cette tendrelTe a même 
été capable- de me dérober à la morr« 
Après avoir perdu mon Sultan , je ne pus 
foufFrir la lumière pendant un an entier. ■ 
Le tems a un peu adouci ma peine ; mais, 
il: n’y a'poidt de femaines où je ne palTe, 
quelques jours à donner des larmes à 
mémoire. L’art n’infpiroit point ce lan-r 
gage; il étoit diâé par la vérité. La dou«, 
leur étoit peinte fur fon vifage ; mais elle 
ayoit la politelTe de s’efforcer de mon» 
trer de la gaieté» , , 

. Elle mepropofa de nous promener dans; 
fon jardin , & , fur le champ , une de feS 
enclaves lui apporta une peliffe d’un ri-^ 
che brocard, doublé de martre. Je l’ac» 
compagnai dans ce jardin » où je ne trou», 
vai rien de remarquable que lesfontai-_ 
nés. De-là nous paffames dans fa- cham- 
bre à coucher. Elle confiffoit en deut 
miroirs , dont les cadres étoient couverts, 
de perles : fon talpoche de nuit étoit cou-^ 
vert d’épingles à tètes de diamans. On 
yoyoit auprès trois camifoles de belle 
martre , dont chacune valoir au moins 
mille écus d’Allemagne. ^ 

Ces riches vêtemens paroiffoient avoir 
été placés fans intention fur le fopha ; 
mais je crus qu’on les y avoit mis à def» 
fein. Lorfque je pris congé de cette Sul-^ 
tane, on me fit la même cérémonie qu’on 
Tome XVnU H 
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in’avoit faite chez la femme du Grand- 
Vifir, & l’on me préfenta un très beau 
mouchoir brodé. Le' nombre de fes ef- 
claves fe montoit à trente , fans compter 
dik petites , dont la plus âgée ne pafToit pas 
fept ans. Ces petites filles étoient toutes 
tres-jolies , & très-richement habillées. 
Je remarquai que ces aimables enfans fai- 
foient tout l’amufement de la Sultane.iEl* 
les lui coûtoient beaucoup , & une hile 
de cet âge n’eft pas vendue moins de deux 
mille, quelquefois de trois mille livres. 
Leurs cheveux bouclés étoient ornés de* 
^irlandes de fleurs qui formoient toute, 
leur coiffure. Leurs habits étoient d’étoffe 
d’or. Elles fervent le café à la Sultane à 
genoux, & lui apportent l’eau’ pour fe’ 
laver. Une des'plus grandes occupations 
des vieilles efclaves , eft d’aVoir' foin de' 
ces jeunes filles; de leur apprendre. à- 
broder, & de les fervir avec autant d’at- 
tention que fi elles étoient les filles de> 
leur maîtreffe. Vous croirez peut-être, 
ajoute Milady Montague , que je me fuis 
amufée à embellir cette hiftoire ; mais je? 
vous allure que tout ce qu’elle contient 
eft très-véritable. Vous n’avez rien lu 
de pareil , je l’avoue , dans l’Hiftoire des' 
Voyageurs qui ont parlé de la Turquie; 
mais faites attention que le rang que j’oc- 
cupe ici m’a procuré la fatisfaôion devoir 
des chofes dont aucun- n’a pas même été 
à portée d’entendre parler. D’ailleurs , iL 
arrive des changemens tous les vingrans 
dans les mœurs d’un pays. '. 

J’ai été dans un Harem , où la boi- 
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ferïe de l’appartement d’hiver étoit in- 
cruftée en nacre de perle , en ivoire de 
diverfes couleurs & en bois d’olivier * 
de la même maniéré que ces petites boî- 
tes qu’on' porte de Turquie en Angle- 
terre. Les murailles de l’appartement d'été 
étoient incruftées en porcelaine du Ja- 
pon ; les lambris étoient dorés , & les 
planchers couverts des plusbeaux tapis de 
Perfe. Enfin la magnificence des femmes 
en Turquie eft extraordinaire. Celles de 
ces hommes que nous appelions gagnes- 
deniers^ ont des ajuftemens fi riches qu’on 
les prendroit pour du luxe , même cliei 
nos plus riches marchandes. Leurs vête- 
mens font d’étoffes d’or ; elles ont des 
fourrures d’hermine , & un aflbrtiment 
de tijoux pour orner leur tête. 

•Milady xMontague raconte , dans une 
de fes lettres, la maniéré dont une nou- 
velle mariée fut reçue au bain. 

J’eus, dit-elle, la curiofité d’aller à un 
des plus beaux de la ville. (Elle parle 
de Conftantinople. ) On y recevoir une 
nouvelle mariée , & )e vis , avec plaifir , 
les cérémonies qui font en ufagedans ces 
occafions. Elles rappellerent l’Epitalarae 
d’Hêlene par Théocrite. Il me paroît qué 
ces cérémonies font exaâement ce qu’el- 
les étoient alors. 

Toutes les amies , parentes , même les 
connoiffances des deux familles fe trou- 
vèrent au bain. Beaucoup d’autres y. vinw 
tent par curiofité :il y avoit ce jour-là 
plus de deux cent femmes. Les veuves & 
telles qui étoient . mariées fe placèrent fur 
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des fophas de marbre qui font autour des 
falles. Les filles fe dépouillèrent de leurs 
hardes & parurent toutes nues , n'ayant> 
pour unique ornement que de longs che- 
veux garnis de perles & de rubans. Deux 
d’entr’elles allèrent à la porte pour rece- 
voir la nouvelle mariée qui étoit con* 
duite par fa mere & une de fes parentes. 
Elle étoit très-belle , & avoit au plus dix-j 
fept ans. Ses habits étoient d’une étoffe; 
tres-riche, & tous couverts de pierreries,^ 
On la déshabilla fur le champ, & on la mit 
dans l’état de pure nature. Alors elle fit 
une efpece de proceffion avec toutes les 
filles qui étoient au bain. Deux d’entr’elles 
marchoient devant, & jettoient des par- 
fums dans des vafes de vermeil; les au- 
^ très , dont le nombre fe montoit à trente , 
/uivoient deux à deux. Celles qui précé- 
doient cette marche chantoient une Epi- 
thalame que les autres répétoient en cÀo- 
rus. Les deux autres étoient à côté de la 
nouvelle mariée, qui marchoit les yeux 
haiffés, avec un air de modefiie qui fai- 
foit un plaifir fingulier à voir. Ces jeunes 
perfonnes firent de cette maniéré le tour 
des trois falles du bain. 11 eft difficile , dit 
la dame Angloife, de peindre la beauté de 
ce fpeâacle. Prefque toutes ces jeunes 
filles étoient extrêmement bien propor- 
tionnées : leur peau étoit d’une blancheur 
éblouiffante, & adoucie par le fréquent 
ufage du bain. Lorfque cette efpece de pro- 
ceffion fut finie , on préfenta la nouvelle 
mariée aux dames tour-à-tour.' Chacune 
lui fit un compliment y enfuite un préfent 
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qui étoit|en bijoux, en pièces d’étoffes, en 
mouchoirs brodés , &c. La jeune mariée 
vbaifoitlamainde celle qui le lui préfentoir. 
> Avant de finir , nous allons dire quelque 
chofe des Arméniens. On fait quelle fut 
autrefois leur puiffance. Ils font aujour- 
'd’hui fous ladominationdesTurcs. Comme 
•ils entendent très* bien le commerce , & 
•peuplent beaucoup, ils font répandus clans 
-toutes les parties de cet -Empire. Ils pré- 
tendent que ce futfaint Grégoire qui leur 
-fit embraffer la Religion chrétienne. Ce 
font, peut-être, les plus dévots Chrétiens 
qu’il y ait au monde. Leurs Prêtres font 
cependant fort ignorans. Us leur enfei- 
gnent principalement à obferver le Carê- 
me qui dure chez eux fept mois de l’année, 
& ils ne le rompent pas pour les plus pref- 
fans befoins. Ce feroit chez eux un péché 
irrémiffible de manger pendant un Carême 
autre chofe que des légumes & des racines 
lans huile, ou du pain fec. 

: L’interprete de Milord Montague étoit 
•Arménien. Cet homme étoit tellement ex- 
ténué par le jeûne, qu’on défefpéroit de 
fa vie ; cependant , ni les ordres de fon maî- 
tre , ni les perfécutions des Médecins ne 
purent le déterminer à prendre quelques 
cuillerées de bouillon ; on lui affurôit ce- 
pendant que c’étoit le feul moyen d’échap- 

f ier à la mort. A cet ufage près, leur Re- 
igion approche beaucoup de * celle des 
Grecs. Ils difentque fi le Saint-Efprit ne 
procédé que du Pere , le Fils lui eft fubor- 
> donné. Ils n’ont aucune idée de la tran- 
fubflantiation. Ceu.x qui embraffent la Re-, 

H3 
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ligion Ottomane font en horreur chez éux. 
Leurs mariages font très-finguliers. lls^fe 
promettent de s’époufer fort jeunes : mats 
le mari ne voit fa fetfmie que trois jours 
après la célébration du mariage. On con- 
duit la nouvelle mariée à l’Eglife, ayant 
•fur fa tête un bonnet qui a une forme 
plate & ronde ; fur ce bonnet eil un voile 
de foie rouge qui lui.pendjufqu’aux pieds. 
Le Prêtre demande au prétendu s’il a l’in- 
tention d’époufer cettedemoifelle , fût-elle 
fourde, fût-elle aveugle.Si-tôtqu’il a répon- 
du oui, les parens &lesamis des deux famil- 
les la conduifent chez lui en chantant & en 
danfant. Lorfqu’elle y efl arrivée, on la 
fait placer fur un couffm dans le coin du 
fopha : mais on ne leve, point. fon voile; 
fcn mati n’en a pas raême la.liberté.lCet 
ufage e{l fi extraordinaire , dit Milady 
Montague, que je n’y ajouterons pas foi 
s’il ne m’avoit été attefté par pluûeurs 
Arméniens; entr’autres par un jeune hom- 
me qui me dit, en pleurant , que fa mere 
l’avoit promis à une;fille qu’il devoir époUi- 
fer fans la voir; mais il m’affura qu’il mour- 
roit plutôt que de fe foümettre à cette ty- 
rannie , parce qu’il étoit perfuadé que celle 
qu’on lui deûinoit avoir toutes les diffor- 
mités imaginables. 

- Les mariages qui fe contrarient dans nos 
climats ne font gueres plus raifonnables ; 
on unit fouvent deux jeunes perfonnes 
qui à peine fe font vues. Les peres & me- 
res des deux partis ne regardent que la 
convenance d’intérêts , & ne font nulle- 
ment attention à celle des caraderes, 

, - L 
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' Auill les mariages, heureux font'ils fqrt 
. rares. 

Milady Montagne affure que les Xurps 
favent tirer parti.de la vie ; qu'Us la paf- 
. fent à faire ou entendre de la Mufique., à 
fe promener dans des jardins ,, ou à boire 
des vins exquis. 

Je le répété , les Voyageurs ne font 
point à portée de connoître les mœurs & 
les ufages deTurquie; parce que les Turcs 
font naturellement fiers , & que ceux qui 
font d’un rang diflingué ne daignent con- 
verfer avec les étrangers , s’ils ne font 
d'une naiffance illuflre ou conflitués en 
dignité. La plupart de ceux qui ont écrit 
fur la Turquie étoient^ des Marchands 
qui ne fe trouvoient pas à portée de con- 
noître ni de^ fréquenter les gens de mar- 
que en Turquie. La qi^alité d’Ambaffadrice 
donnoit cet avantage a ATilady Montagne» 
& fes Lettres font prècieufes , parce qu’el- 
les nous font connoître des chofesque 
nous ignorions avant elle. 

Nous voilà arrivés à la fin de l’Hiftoire 
Moderne. Nous efpérons que le Leéleur 
nous faura gré de lui avoir fait paffer en 
revue , tant de nations différentes » qui va- 
rient toutes entr’elles par les ufages , les 
coutumes, les loix & les mœurs. On voit 
que ce qui eft un crime dans un pays eft 
une vertu dans un autre; ce qui efi une 
politeffe ici efi une grofliereté ailleurs : là 
un ajuftement eft recherché , & paroît ri- 
dicule à d’autres peuples. La variété] des 
produâions, des animaux , des minéraux, 
ikç.f ne fait pas la partie la moins intéref-. 
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- fantede cet Ouvrage. Nous pouvons dîré 
que l’HiAoire Moderne eft le tableau du 
' inonde entier : riouS n*avonV épargné ni 
peines ni foins pour le conduire à fa per- 
‘ feâion, & notre but fera rempli) s’il eâ 
’ goûté du public. 




Digitizea c. 





HISTOIRE 

. D E'^ ■ , ■ ■'! 

(I 1 . 4 - * . 
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'.AVANT-PROPOS. 



A vant de finir cet Ouvrage ^ 
nous croyons devoir dire.unmoc 
de ces fcélérats , qui , fous le nom de 
Flibujliers , ont ravagé les côtes de 
FAmérique. Nous n’en ayons donné 
qu’une légère idée , parce que nous 
nous fommes propofé de prélênter ai* 
Jbeâeur cet objet fous un eoup-d’ceiF^ 
Nous ne parlerons que des phis célé- 
brés Flibuftiers ;■ nous ferons un ar^- 
tLcle féparé de la vie de chacun d’cüx, 
ôc nous.abaodonnerons; les autres aut 
fîlence^ ‘ 
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; CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Flibufliers^ I 

E n 1625, deux vaiffeaux, l’un Fran- 
çois, l’autre "Anglois , abordèrent à 
rifle faint Chriftpphe , comme nous l’a- 
vons dit'dans le treizième Vqlume de 
cet Ouvrage. Ils ne s’amuferent point à 
s’en difputer la poffeflioh; ils la partagè- 
rent .entre. eux, & y, formèrent des éta- 
bliffemens fort avantageux. Les Efpagnols 
ne virent point fans inquiétude ces deux 
nations faire des progrès fi rapides dans 
un pays qu’ils prétendoient leur apparte- 
nir ; ils équipèrent une flotte, les attaque- 
rent,& lesforcerentd’abandonnercette Ifle^ 
Si-tôt que lès Efpagnols furent partis , les 
deux Colonies retournèrent dans leurs pbf- 
üeflions , où,ils firent de nouveaux progrès,. 

Pour fe venger des Efpagnols , ils 
réfolurent d’imiter les Zélandois qui fai- 
foient des courfes fur eux, & leur enlê- 
voient beaucoup' de richeffes. Ces nou- 
veaux Pirates réuflirent au point qu’ilS 
amafferent, des richeffes, confidérablesL 
Quelques François , contens de leur for- 
tune, s’en retournèrent dans leur patries 
pour y vivre tranquillement. L’état flo- 
nffant dans lequel us parurent , nt con- 
cevoir >à; plufieurs de leurs compatriotes 
le projet de courir les mêmes hafards. Plu- 
fieurs habitans de Dieppe équipèrent des 
vaiffeaux, fe rendirent à l’ille S. Chrifto- 
phe, d’où ils alloient en courfe fur les 
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Espagnols.' Trouvant cette Ifle trop éloi- 
gnée , & d’un difficile accès , à caufe des 
vents & des courants; ils cherchèrent un 
lieu plus commode. Quelque;,s-uns fe ren- 
dirent à rifle S. Domingue i & y abordè- 
rent par un côté qui n’étoit point'habité 
par les Efpagnols. Le grand nombre de 
•bêtes à cornes qu’ils y trouvèrent leur 
donna l’idée de chercher quelque lieu voi- 
fin où ils pourroient fe réfugier en fureté 
& aller chercher des* rafraîchifi'emens à S. 
Domingue. L’Ifle de la Tortue , qui en eft 
à peu de diftance, leur parut être ce qu’ils 
•cherchoient; maisles Efpagnolsles avoient 
prévenus : ils y avoient mis une garnifon 
de vingt-cinq hommes avec un Comman- 
dant. Les Aventuriers examinèrent l’état 
dans lequel étoit cette garnifon; &, la 
‘Voyant mal entretenue, ils Tattaquerent, 
la ehalferent , & demeurèrent maîtres de 
•rifle. On a donné la defcription de l’Ifle 
•de la Tortue dans le treizième volume 
de cet Ouvrage. 

• Les Aventuriers réfolurent de s'y éta- 
•blir &fe diviferent en trois bandes; une 
-fe chargea du foin d’aller tuer des bœufs,, 

des vaches & des porcs , à Saint Domin- 
gue. On appella ceux qui la compofoient 
Boucaniers (q chargea de conftruire 

•déshabitations & de faire cuire la viande 
que les Chaffeurs apportoient ; la troifle- 

• me fut deftinée à aller en courfe , & ol* 
avôit foin de leur tenir des provifions 
toutes prêtes , lorfqû’ils partoient ou qu’ils 
reven oient; On leur Monna *he norti' de 

■Flibnfliersj Ceux' qui reftoient'.dans l’Ifle 
' furent âppellés • ^Habim/is^ ' - ^ . t . 
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Les Chafîeurs ou Boucaniers apport 
toient des cuirs en très -grande quantité v 
les Flibuftiers n’y revenoient qu’avec des 
jricheiTes immenfes ; jamais il n’arrivoit un 
.vaiffeau à l’Ifle de la Tortue fans y rap<- 
porter une très - riche cargaifon. Les EC- 
pagnols ne tardèrent pas à fentir combien 
cet établifiement leur étolt préjudiciable. 
Le Gouverneur de S.. Domingue fe mit à 
la tête de fes troupes , alla dans l’ifle de 
la Tortue , ht pafîer au fil de l’épée tous 
.ceux qu’il rencontra. On lui ht peu de ré- 
iihance y parce qu’une partie des Aventu> 
riers étoit à la chafle, & l’autre en courfe. 

Après cette expédition les Efpagnols fe 
retirèrent , & eurent L’imprudence de ne 
laiher aucune troupe dans l’ifle de la Tor* 
tue ;.ce qui facilita aux Aventuriers, qui 
écoient échappés au maflacre,, le moyen 
'de fe remettre en poEelHon de Tlhe : ils 
'reconnurent pour chef un Capitaine An- 
'glois, nommé Villis. Les. François s’ennu- 
yèrent bientôt d’être fous la domination 
des Anglois , les chaflerent de la Tortue 
& reconnurent pour chef M..le ValTeur. 
11 y ht bâtir un Fort auquel il donna le 
nom de Fort de la Roche,. 

Les Flibuftiers voyant qu’ils avoient 
une retraite ah^urée , reprirent courage & 
hrent de nouvelles prifes fur les Efpagnols.. 
Les Efpagnols hrent une nouvelle tenta- 
tive pour chaffer les Aventuriers de la 
'.Tortue;, mais ils, furent repouffés avec 
‘.perte, M, le "ValTeur , qpi avoit vu les. 
Aventuriers lui, obéir avec la.plus grande^ 
foumiftion pendant le combar,. fe crut tout 
permis les'tréita c.ojnme cU;s.ei£lav,eS 4 . 
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Cette imprudence lui coûta la vie ; ils 
l’alTaffinerent. 

Le Chevalier de Fontenay fe miten poC* 
(effion de la Tartue , fit réparer le Fort : 
les Flibuftiers continuèrent d'aller en 
courfe;,ils recommencèrent leur commer- 
ce avec les François & les Anglois. Ils 
faifoient tous les purs des prifes confidé- 
rables fur les Efpagnols; ce qui engagea 
le Gouverneur de S. Domingue à faire 
un armement confidérable, & à tenter de 
chaffer à la fin les Flibuftiers delà Tor- 
tue. Pour y réulîir, il profita d’un jour 
où tous les FiibufUers étoient en courfe , 
& av oient laifüé l’ifle prefque dépeuplée. 
Son entreprife fat fi bien conduite , qu’il 
força le Chevalier de Fontenay de capi- 
tuler & d’abandonner l’Ifle de la Tortue 
avec tous les Flibufliers qui s’y trouve.- 
rent alors. Il y laifla une garnifon de foi- 
xante hommes , commandés par un habile 
Officier, & mit dans le Fort des munir 
dons de toutes efpeces. 

Peu de tems apres , les Flibufliers s’af- 
lêmblerentà rifle de S. Domingue au nom.* 
bre de quatre cent, élurent pour leur 
chef du Roffey, Gentilhomme Périgour- 
din, & allèrent fous fes ordres reprendre 
rifle de la Tortue le reconnurem pour 
leur chef.- 

En 1664 , on céda les Antilles; à la Com<> 
pagnie des Indes, qui y établit M. d’Age- 
ron, Gouverneur de la Tortue. UTe com.- 
porta avec tant de fageffe, qu’en très-peu 
de tems cette Ifle fe.trouva très-peuplée .t 
11 établit auffi. des habitations dans- l’Ifle S. 
Pomingue. Pour rendre fa Colonie foi^ 
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de , il demanda qu’on lui envoyât des fera* 
mes de France, pour les marier avec les 
Flibuftiers qui étoient tous fort riches , 
parce qu’ils continuoient toujours à faitd 
des courfes fur les Efpagnols. On lui en- 
voya un nombre confidérable de ces fem- 
ines qui, par leur conduite, forcèrent les 
Magiftrats d’exercer contre elles toute la 
févéritédes Loix.On affurequelorfqu’elles 
furent débarquées , les Flibuftiers fe ran- 
gèrent autour d’elles & leur dirent : Nous 
'ne vous demanderons point compte du pn(fé\ 
parce que vous riétie^ pas à nous ; & qu’en 
frappant fur le canon de leur fufil, ils 
ajoutèrent : Si vous nous manque:^ , cela ne 
■vous manquera pas. Ils les conduiftrent en- 
fuite chez eux. On voulut empêcher les 
François qui étoient établis dans ces can- 
tons de trafiquer avec les étrangers; mais 
on les vit tout difpofés à la révolte. On 
ôta les entrées, & on fe contenta de lever 
un léger tribut fur les marchandifes. 

Le nombre des Flibuftiers s^accrut par 
la fuite au point qu’ils fe virent affez forts 
pour attaquer & prendre des Villes. 

Nous'eroyons devoir entrer dans quel- 
ques détails fur les Boucaniers, dont nous 
n’avons dit qu’un moteti paffant, & faire 
connoître au Leéleur l’état & la maniéré 
de vivre de ces hommes fmgutiers. Les 
"Caraïbes Indiens' ont coutume de couper 
"leurs prifonniers par morceaux,’ & de faire 
boucaner leur chair ;.c’eft-à- dire , qu’ils la 
mettent fur des éfpeces de claies I fous 
lefquelles ils allument du feu r ils nomment 
'ces claies, barbacoa^ & le liéu oit elles font 
4ouQarii, & l’aâion' boucaner y, qui veut dire 
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rôtir & fumer; c’eft de là que Tes Bouca- 
niers ont pris leur nom i parce- qu’ils font 
dùx animaux ce que les Caraïbes font aux 
hommes. ‘ \ - • * • • - - . 

Là feule occupation des Boucaniers efl! 
de chaffer. Lès uns ne font la chafFe qu’aux 
taureaux pour en avoir les cuirs. Les au- 
tres âux fangliers pour en avoir la viande ^ 
qu’ils falent & -qu’ils vendent. Ceux qui 
font'la chàffe aux taureaux ont une meute 
dè icHîens , ’dahs laquelle eft un venteux 
^ui découvre l’animal. Ils ont de fort boni 
fufils q'ü’ils font venir de France. 

^ Pour habillement ils ont deux chemifes y 
nn haut de chauffe, une'cafaque, le tout 
de groffe toile , avec un bonnet qui eft de 
drap , & fouvent le fond d’un chapeau : 
feurs fouliers font faits de peaux de porc 
de* taureau ou'de vache : ils ont une petite 
tente de toile àffez firie ; elle leur fèrt pour 
ferépofer & fe garantir des moucherons. 
Lorfqu’ils arrivent dans un canton oüil 
Y a beaucoup de taureaux ou de fangliers,. 
ils y bâtiffenr des cabanes, les' couvrent 
de queues de' palmiftes , & tendent leur 
toile dans ces’ cabanes. Ils vont à la chaffe 
dès le matin', tuent autant d’anîmâux qu’ils 
en peuvent rencontrer ,'éèbrchent les tau- 
reaux, en prennent la peau^ & l’empor- 
tent dans leur cabane. Ils gardent au-ffi quel- 
ques morceaux de viande qu’ils font cuire 
■pour leur fouper. Ils font fécher leurs 
cuirs avec dé la cendre & du fel, les por- 
tent fur le bord de là' mer , & les vendent 
^ux Européens <}ui les payent affez cher.. 
' Les Boucaniers qui vont à la chaffe dés. 
iwigliers ont le même équipage & lesra.ê* 
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mes armés que ceux dont on vient de 
parier; mais ils en accommodent la chair 
autrement. Lorfqu’ils font arrivés de la 
cliaffe , chacun écorche un fanglier, en ' 
ôte les os , en coupe la chalf par aiguil- 
lettes allez longues , les met fur des nat- 
tes , les couvre de fel bien égrugé ; & lérf- 
qu’elles en ont pris fufHfamment , otî les 
boucanne. Pour les fumer,, on brûle def- 
fous.toutes les peaux de fangUçrs qu’on a 
écorchés. Ces aiguillettes de chair de fan- 
glièr deviennent vermeilles , & ceux qui 
en ont mangé , affurent que c’eft un très- 
bon mets. On en fait des paquets qu’on 
vend : on fond audi la grailTe , & on ea 
tire un affez bon profit. 

Les Boucaniers, en général, vivent dans 
une parfaite union, & ne fe font jamais de 
tort. Lorfque quelqu’un trouve le coffre 
defon camarade, il y prend ce qui luieft 
néceffaîre, & le lui rend exadementauffi- 
tôt qu’il en a les facultés. Autrefois lorf- 
qu’il s’élevoit quelque différent entre eux , 
ils le vidoient à coups de fuAl, & s’il y. 
en avoit un de mort, le Chirurgien de la 
troupe examinoit comment il avoit reçit 
la balle : lorfqu’il trouvoit qu’elle n'étoit 
pas entrée par-devant , on attachoit celui 
qui l’avoit tué à un arbre* & on. lui caffoi't 
la tête. ' . 

Les Boucaniers Efpagnols chaffent au^^ 
treraent que les François : ils ne fe fer- 
vent point d’armes à feu ils ont des clüens;. 
fe fontfuivré par deux ou trois valets pour 
exciter les chiens- Lorfqu’ils trouvent u» 
taureau . Us le pouffent dans une^prairie „ 
'ctkle Eoucaolèr q;ur eff à cheval Fattead> 
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üourt fur lui , lui coupe le jarret , & le tue 
avec Ta lance. Cette chaife eft fort dange- 
reufe, parce que les taureaux entrent pref- 
que toujours en furie, crevent les çhevaujc 
& tuent les hommes. Ceux de cette nation 
font pIusproprementhabillés,& fe nourrlf- 
fent plus délicatement que les Boucaniers 
François. Ils font toujours munis de pain , 
de vin & d’eau>de-vie , ce que lés aiitres 
ont rarement. Lorfque les Boucaniers des 
deux nations fe rencontrent , ils fe font 
- une. guerre cruelle ; mais les Efpagnols 
n’attaquent jamais les François , que quand 
ils font au moins cinq contre un. A force 
de tuer des taureaux & des fangUers , le 
; nombre en a tellement diminué, que cette 
-chaffe a ceffé d'étre lucrative ; & les Fran« 
>çois l'ont prefque tous abandonnée pour, 
•cultiver la terre. 



Cara&ere des Flîbuflîersi ■ 

Les Flibufliers font tous braves : le dan* 
ger , quelque preflant qu’il foit , ne les 
arrête jamais. Le defir du gain les gui- 
de , & rarement celui de la gloire. Ils 
n’ont point de demeure fixe , & parcour 
rent tous les lieux où ils croient pou- 
voir trouver des richeffes. Us prient Dieu 
de les féconder, dans .leurs entreprifes * 
avec autant de ferveur, que les autres 
hommes le prient, de leur être hivorable 
dans leur commerce. Us ne fongent point 
à l’avenir , & répandent l’argent avec 
profufion : ils fe livrent avec empreffe- 
nent au plaillr , le quittent .iàns peine 
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.pour les travaux les plus pénibles. Ns 
palTent de l’abondance, à la mifere, fans 
s’éconaer ni s’afHiger. 

§. II. 

' Comment ils s'y prennent ' pour avoir des 
Bâümens. 

Ils s’alTocient quinze ou vingt, tous 
armés d’un bon fufil , de deux pifiolets 
' & ‘ d’un bon fabre. Ils en choifiiTent un 
d’entre eux pour leur Chef, s’embarquent 
fur un canot qui eft d’une feule piece 
de bois. Ils n’ont qu’une chemife ou deux 
avec un caleçon , ne prennent de vi- 
-vres que ceux qui leur font nécelTaires 
-pour le rendre à l'endroit où ils efpe« 
rent en trouver. Dans cet état ils vont 
à l’embouchure de quelque riviere ou de 
quelque Port , d’où . ils prévoient qu’il 
doit fortir des bàtqùes. Si tôt qu’il en 
paroît une >.ilf, fautent à bord & s’en ren- 
dent maîtres. 'Comme elles font toujours 
remplies de ' vivres' & de marchandifes , 
ils trouvent i de' quoi vivre '& .fe vêtir. 
Ils partagent' leurs priiès par portions éga- 
les , -vont enfuite dans les cantonsx>ù ils 
favent que les Efpagnols élevent des 
porcs , en enlevent le plus qu’ils peu- 
vent ils les tuent & les falent. Ils vont 
alors en courfe , & attaquent, avec une 
intrépidité incroyable V les plus grands 
bâtimens. Ils s’alTocient ordinairement 
deux à deux, fe> nomment freres , & tout 
cft en commun entre eüx , jufqu’aux fem- 
mes. Cependant lorfqu’ils en prennent 
quelqu’une, s’ils a’en- out pas ils tirent 
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•aü fort à qui l’époufera. Elle porte le nom 
de celui auquel elle eft échue, fans cefTer 
d’être commune aux deux. Voilà un pré- 
cis des mœurs & des ufages des Flibuf- 
tiers. Nous allons donner une idée de 
ceux qui ont rendu leur nom célébré dans 
cet odieux genre de vie. 

: I .l i — , i . , „ i_^ ^ 

i • '■’■) . : • *■ ' ' 

A R, T .1 C L E ■ P R E M I E R. . 

■ ' ' ■ de V Aifentuner VOlonois. 

Y ’Olonois eft un des plus célébrés 
‘JLjFlibuftiers dont on ait entendu parler. 
-11 étoit du Poitou , né dans un lieu nom- 
mé les Sables d’Olone d'où il tiroit fon 
nom; Il s’embarqua à -la Rochelle avec 
un Habitant des Ifles de l’Amérique , qui 
le garda trois^ans eniqualité de domefti» 
que ou d’engagé. r > : . ~ t 

Lorfqu’ii fut libre, il fe rendit à Saiiit 
.Domitigue, & ’fe mêla parmi les Bouca- 
niers.*- 11 s’ennuya deoet état, alla trois- 
ver- les Fiibuftiers qyi étoientà la Tor>- 
tùe fe mit en courfe avec eux ; Üc fe 
diftingua au point qu’ils lui donnèrent 
un Bâtiment avec lequel il fit plufteurs 
courfes'. Il eut le malheur d’étre attaqué 
à' une defcente par un détachement con- 
lidérable d’Efpagnols , qüi lui tuerent beau^ 
coup de monde & emmenerent le refte 
à Campeche. L’Olonois , pour leur échap 
per, fe barbouilla de fang'^ & fe mit par^ 
mi les- morts. Lorfque les Efpagnols fu- 
rent partis , il alla fe laver dans une ri- 
vière qui étoit près de-là , prit' Thabit 
d’un Efpagnol;, s’approcha de< la Ville- do 
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Campeche. Il rencontra plufieurs Efcla- 
ves, leur promit de les mettre en liberté; 
même de leur procurer des fommes con- 
fidérables s'ils vouloient le fuivre. Cett« 
propofition fut bientôt acceptée. Ils pri- 
rent un canot qui étoit dans le Port, le 
conduifirent à bord dans un endroit où 
rOlonois les attendoit, & paUerent avec 
lui à la Tortue. Il y raffembla pluûeurs 
Flibuftiers, & alla croifer aux environs 
de rifle de Cuba. 11 fut découvert , & le 
Gouverneur de la Havane , qui efl la ca- 
pitale de cette Ifle , envoya contre lui 
une Frégate armée de dix pièces de ca-, 
non, & montée par quatre-vingt hom- 
mes , qui palToient pour les plus braves 
quifuflent à laiHavane. Le Gouverneur 
.étoir fl perfuadé que fes gens prendroienc 
les Flibufliers , qu’il leur.avoit ordonné 
de les pendre tous , fans en excepter un. 
Il fut' trompé dàns fon efpérance ; fo'n 
vaifleau fut pris ; & TOlonois , inflruit 
de l’ordre qu’il avoit donné , trancha la 
tête à tous les Ëfpagnols , à la réferve 
d’un auquel il donna une Lettre pour la 
Gouverneur de la Havane. Elle étoit con« 
çue en ces termes : u J’ai fait à vos gens 
n ce que vous aviez ordonné qu’on fît 
» aux miens & à moi-même. Puifque vos 
» intentions ;font telles, je vous allure 
n que je ferai le même traitement à tous 
» les Ëfpagnols que' je prendrai. Je puis 
» êtreexpofé à l’efluyer moi-même ; mais 

V je m’en garantirai , en me donnant la 

V mort dans un cas preilé. » 

Cette Lettre caufa beaucoup de furpri- 
fe au Gouverneur; il ne^ pou voit s’ima.- 
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gtner comment vingt hommes , avec un 
ou deux canots , avoient pu prendre une- 
Frégate armée en guerre, & montée de 
quatre-vingts hommes. La colere fuccé' 
da à l’étonnement : il envoya ordre dans 
tous les Ports de l’Amérique de faire 
pendre tous les prifonniers Anglois & 
François. On lui repréfenta que les FU-, 
buUiers prehoient un nombre d’Efpagnols 
bien plus confidérable que celui qu’on 
leur prenoit , & que cette conduite fe- 
roit funefte, à la nation Efpagnole. Le 
Gouverneur goûta ces raifons & révo- 
qua fon ordre. On tient ce fait d’un pri- 
fonnier Efpagnol que les Flibuftiers pri- 
rent par la fuite. 

L’Olonois retourna à la Tortue pour y 
augmenter fon équipage. Il y trouva un 
de fes amis nommé Michel le Bafque, avec 
lequel il s'affocia. Ils formèrent le pro- 
jet d’aller furprendre quelque Ville Efpa- 
gnole , & le firent favoir à tous les Fli- 
buftiers qui étoient dans les environs. 
Bientôt ils furent environnés de quatre 
cent hommes. Ceux qui avoient pris des 
vaiffeaux les leur amenèrent: leur Flotte 
fe trouva compofée de cinq petits Bâti- 
mens. On donna à l’Olonois la qualité 
de Commandant de l’Armée navale, & le 
Bafque fut déclaré Général de l’Armée de 
terre. Ils allèrent d’abord à l’Ifle Saint- 
Domingue , où ils tuerent beaucoup de 
fangliers & de taureaux qu’ils falerent & 
embarquèrent pour leur fervir de provi- 
fions. Les Flibuftiers mirent à la voile 
pour remplir leur deilein. Ils rencontrent 
à peu de diftance du lieu de leur départ 
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deux vaiffeaux Efpàgnols richement chaf-- 
gés , &i)eaucoup plus grands que les leurs» 
Ils leur livrèrent' combat & les prirent,' 
malgré la’ réfirtance que firent ceux qui 
étoient deflfus/ L’Olonois envoya le*plus 
grand , qui éroit tout rempli d’indigo , à 
la Tortue pour-y être déchargé , & don* 
na ordre à ceux qui le conduifoient de 
revenir le joindre.- Il garda l’autre , parce', 
qu’il portoit beaucoup de munitions de! 
guerre deflinées pourSaint-Domingue, Un', 
nombre affez confidérable de François , 
nouvellement arrivés de là Tortue, s’em- 
barquèrent dans le Vaiffeau qui devoir 
aller rejoindre l’Olonois. Deux neveux 
de M. d’Ageron, Gouverneur de l’ifle de 
la Tonue , voulurent être de la' partie» 

L’Olonois voyant que tout lui annon- 
çoit une heureufe réulîite , fit la revue 
de fa Flotte , qui étoit cdmpofée de fepc 
vaiffeaux & de tout l’équipage , dont le 
nombre fe montoit à quatre cent quaran* 
te hommes. Alors il déclara fon projet , 
qui étoit d’aller à la Ville de Macaraïbo , 
dans fa Province de Venezuela , fituée 
fur le* bord du Lac du même nom , & de 
piller toutes les Habitations qui font aux 
environs. Tout le monde approuva fon 
deffein, & promit de le féconder de fouî- 
tes fes forces. - . r . 

L’Olonois fit mettre à la voile , arriva 
dans- le Lac Maracaïbo , mit fon monde 
à terre , en laiffa le commandement au 
Bafque ; mais il'vouloi't partager le 'pé-^ 
ril , &'fe joignit aux troupes de terre. 
Le Bafque attaqua le Fort & s’en emparai 
Une partie de la gatnifon fut maffacréey 
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& l'autre refta prifonniere. :Peu de tems 
après il s’empara de la Ville , mais il n’y 
trouva pas les richelTes qu’il -sttendoit , . 
parce que les Habitans , avertis de ce qui 
fe palToit par le canon du Fort, avoient 
tranfporté leurs plus précieux effets àGi-. 
braltar. Les Flibuûiers forcèrent ceux qui 
étoient reliés dans la Ville de leur di- 
re où l’on avoit tranfporté les richef-, 
fes. On leur avoua qu’elles étoient à Gi- 
braltar. L’OIonois.forraaauffitôt le deffeia 
d’y aller. Il prit.plufieurs Habitans de 
Maracaibo pour l’y conduire. Les prifon- 
niers l’avertirent qu’il trouveroit cette 
Ville en état de défenfe. « N’importe , 
j> leur répondit-il, la prife en fera meil*. 
» leure.- J» 

- Lorfqu’il y arriva, il trouva queles Efpa*. 
gnols s’y étoient effeéhvement très-bien 
retranchés , & s’étoient précautionnés 
contre toute furprife. Ils avoient abattu de> 
grands arbres pour boucher toutes les ave-^ 
nues : d’ailleurs tout le pays étoit noyé , 
& on n’y pouvoir entrer, fans enfoncer 
dans la boue jufqu’au genou. Les Efpagnols 
n’avoient laiffé qu’un feul chemin pratica-’ 
ble; mais il étoit fi étroit qu’on n’y pou- 
voir paffer que fix de front. L’intrépide 
Olonois ne fe rebuta point. Il cria à fes 
gens : Courage , mes fieres , U faut avoir ces 
gens-là'ou périr', fi je fuccombe^ ne vous ralen- 
tijfe[ pas. A peine eut-il prononcé ces 
mots, qu’il s’élança fur les Efpagnols, & 
fut fuivi de tous fes gens qui étoient auffi 
braves que lui. Lorfqu’ils furent à une por- 
tée de piffolet du retranchement , ils en- 
foncèrent dans la boue , Ôc les Efpagnols 
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commencèrent à tirer fur eux avec Une 
batterie de vingt pièces de canon chargés 
à cartouche.il tomba beaucoup de Flibuf- 
tiers ; mais en mourant , ils excitoient eux* 
mêmes leurs compagnons à combattre. 
Courage t leur crioient-ils , vous aure^ la 
vtEloïre. Ils couperent des branches d’ar- 
bres qui leur rendirent le chemin plus fa^ 
cile, furent bientôt maîtres du premier re- 
tranchement, pourfuivirent les Efpagnols. 
jufqu’au fécond , & les forcèrent de fe 
foumettre. Ces derniers , dont le nombre 
femootoità fix cent hommes, en perdi- 
rent quatre cent & eurent cent bleffésj 
i’Olonois fit les cent autres prifonniers 
avec les bleffés. 

Après cette viéloîre , l’Olonois envoya 
des partis fouiller dans les bois où les £f- 
pagnols avoient caché leur or & leur ar- 
gent. On mettoit à la queftion tous ceux 
qu’on rencontroit , pour leur faire dire où- 
étoitleur tréfor. Les Flibuftiers reflerent 
environ fix femaines à Gibraltar. L’Olo- 
nois voyant que la corruption des cada- 
vres & du fang répandu faifoit périr beau- 
coup de fes gens , réfolut de partir ; mais il 
fit fignifier aux Habitans qu’il falloir lui 
payer la rançon de la Ville, finon qu’il y' 
Hiettroit le feu. Voyant qu’on tardoità 
lui faire réponfe , il fit mettre le feu aux 
quatre coins , & en moins de fix heures 
elle fut réduite en cendres. Il dit aux pri- 
fonniers qu’il avoir faits , que s’ils ne pa- 
yoient pas leur rançon , ils elTuyeroienc 
les plus cruels tourmens. 

Il retourna à Maracaibo , commanda 
aux Habitans de lui amenet cinq cent 

yaches 
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vaches pour ravitailler fes vaiffeaux. Les 
Efpagnols efpéroient qu’il, les laifferoit 
tranquilles ; mais il leur fit dire que , fi 
dans cinq jours , ils ne lui payoient pas 
la rançon de la Ville , il la réduiroit au 
même état que Gibraltar. Pendant qu’on 
étoit occupé à amafTer la fomme qu’il fai» 
loit pour la rançon , les Flibufliers pil- 
loient les Eglifes , en emportoient tout l’or 
& l’argent qu’ils y trouvoient. 

Les Efpagnols leur apportèrent promp- 
tement la rançon que l’Olonois leur avoit 
demandée ; ils n’afpiroient qu’au moment 
de fe voir débarraués de ces fcélérats. 

Les Flibuftiers levèrent l’ancre , fe ren- 
dirent aux Gonaïves pour partager leur 
butin. Lorfqu’ils furent tous aflemblés » 
chacun fit ferment qu’il n’avoit rien dé- 
tourné , & qu’il mettoit à la malTe géné- 
ralement tout ce qu’il avoit pris aux £f- 
pagnols. 

Lorfqu’on eut tout ramaffé , on appré- 
cia leur capture à un million , fans parler 
des vaiffeaux. En6n dans cette courfe , 
ils cauferent plus de trois millions de per- 
te aux Efpagnols. On fit le partage , & 
l’on fe rendit à la Tortue. Us s’y livrè- 
rent à tous les excès auxquels des hom- 
mes qui mènent une pareille vie fontfu- 
jets , & eurent bientôt dépenfé ce qu’ils 
avoientamaffé. Quelques-uns d’entre eux, 
plus prudens , retournèrent en France ^ 

Î iour y jouir tranquillement du fruit de 
eurs travaux , ou , pour mieux dire , de 
leurs crimes. ? 

Toutes ces prifes n’étoient pas affez 
conüdérables pour fatisfaire aux. dettes 
Tome XVIIL i 
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exorbitantes & aux dépenfes exceilüves 
de J’Oionois. Il fe trouva aufli embar- 
radé qu'il l’étoit auparavant , & réfolut 
défaire quelque nouvelle entreprife. 11 en 
parla à tes camarades , qui fe trouvant 
auHi dans l’embarras, ne manquèrent pas 
d’approuver ton projet. Plufieurs HabU 
tans de rifle , qui jufqu’alors ne s’étoient 
occupés qu’à cultiver le tabac , lui pro- 
poferent d’aller avec lui s’expofer aux 
hafards. Voyant que le nombre de fes 
compagnons devenoit trop confidérable ÿ 
pour que fes vaifTeaux pulfent le conte» 
nir , il fit radouber une Flûte qu’il avoit 
prife dans fa derniere courfe , y monta 
avec trois cent hommes , & en diûribua 
trois cent autres dans fes cinq petits Bâ- 
timens. Lorfque tout fut prêt , il dit à 
fes gens que fon projet étoit d’aller vers 
le Lac Nicaragua , pour piller les Villes 
des environs , où il efpéroit trouver des 
richefles immenfes , parce que les Fli» 
bufliers n’y avoient pas encore fait de 
defeentes. Il ajouta qu’il meneroit avec 
lui un Indien qui connoifToit le pays , 
& qui les conduiroit dans tous les en- 
droits où ils pourroient trouver de riches 
dépouilles. , 

Voyant que tous, fes gens étoient prêts 
à le fuivre , il donna rendez-vous à Ma- 
ta-Mano , qui efl à la bande du fud de l’Ifle 
de Cuba. Il choifitce lieu , parce qu’il y a 
quantité de tortues , & beaucoup de canots 
pour en pécher. Il vx>uloit prendre quel- 
ques-uns de ces canots pour y mettre fon 
monde , quand il feroit à l’embouchure 
de la riviere qui conduit au Lac de >lic^ 
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ragua , afin qu’ils pufTentaborder dans les 
endroits où les grands vaifTeaux n’avan> 
cent point faute d’eau. Son projet reuflit ; 
il trouva beaucoup de canots qu’il prit & 
mit dans fes vaiffeaux. De- là il fit voile 
pour le Cap Gracia-Dios. 11 fit defcendre 
îon monde à terre , & prit la route de 
San-Padro , petite Ville fituée aux envi- 
rons. Dans fon chemin il fut arrêté par 
une embufcade d’Efpagnols qui étoient re- 
tranchés derrière quelques gabions , dans 
un défilé qu’il étoit jmpoffible d’éviter, 
à caufe de l’épaifieur des bois Sc des. hal-. 
liers tout remplis d’épines. L’Olonois vain- 
quit tous ces obfiacies , & donna avec lanc 
d’impétuofité fur les Efpagnols , qu’il les 
mit en fuite.' Cette viâoirelui coûta ce- 
pendant fort cher : il perdit une grande 
partie de fes plus braves foldats. 

Ce barbare fit tuer' tous les Efpagnols 
bleffés. Il interrogea les prifonniers qui 
lui dirent , qu’ôutre ceti;^e embufcade , il 
y en avoit encore deux à paffer avant d’ar- 
river à la ville. -Il leur demanda fi l’on 
pouvoir éviter ce chemin , & tous lui 
répondirent qu’il étoit impoffible ; il en 
fit mafiacrer la plus grande partie j en at- 
tacha un à un arbre , lui ouvrit le ventre , 
& dit à ceux qui reftoient qu’il leur feroit 
fybir le même fort » s’ils refufoient de lui 
enfeigner une autre route. Sur leur ré- 
ponfe il jugea qu’il n’y en avoit point 
d’autre , & dit à fes camarades qu’il fal- 
loir le fuivre , mais tâcher d’éviter les em-r 
bufcades. , 

Les-Flibuftiers fe mirent 'i en marche; 
rencontrereat une fécondé embufcade , Sa 
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forcèrent encore les Espagnols de lâcher' 
prife. Il continuèrent leur route & ren- 
contrèrent enfin la troifleme embufcade.' 
Le combat fut opiniâtre ; les Efpagnols- 
furent encore battus. L’Olonois prit enfin 
la Ville; mais il n’y ‘trouva pas lesrichef- 
fes qu’il attendoit, parce que les Hâbirans 
ne font pas un commerce confidérable. 
Il y mit le feu & la réduifit en cendres. 
Cet Aventurier fit encore quelques pri- 
fes ; une partie de fes camarades l’aban- 
donna : il échoua près du Golfe Darien 
tomba entre les mains des Sauvages qui 
le coupèrent par morceaux , le firent rô- 
tir , & le mangèrent. Telle fot la fin d’un' 
des plus grands fcélérats qui ait paru fur 
côtes de l’Amérique. 



Article II. 

^Aventures <T Alexandre , fumommé Bras^ 
de - Fer. 

(Exmelïn Auteur de l’Ouvrage 
lVi.«dans lequel nous puifons les faits que 
nous rapportons ici , ne dit point de quel 
pays étoit le Flibufiier dont nous allons 
parler. Il alTure qu’il étoit Gentilhomme,’ 
qu’il avoit une très-belle figure; que fa 
taillp étoit avantageufe , & que fa forcé 
furpafibit celle des hommes ordinaires : 
fon courage a Hoir jufqu’à la témérité. 11 
lie cherchoit point comme les autres Fli- 
bufliers à avoir fous fes ordres des flot- 
tes entières ; il fe contentoit d’un feul 
vaifleau qu’il nommoit le Phénix , &cher- 
choit des gens' courageux comme lui. ' ^ 
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-- Un Jour qu’il étoit en courfe , il fut 
furpris d’un orage terrible ; le vent brifa 
jfes mâts, & le tonnerre mit le feu à la 
•foute aux poudres.* Toute la partie du 
•yailTeau où elle étoit , fauta avec tous 
ceux.qui étoient delfus. Ceux qui étoient 
de l’autre côté du vaiffeau fe trouvèrent 
tout-à-coup dans la mer. Ils n’étoientp^ 
éloignés de terre^j.&fe fauverentprefque 
tous à la nage. Alexandre fut un des pre> 
miers qui arrivèrent à terre. Ils abordè- 
rent dans des petites Ifles qui font aux 
environs de Bocca del Drago , habitées 
par des Indiens qu’on n’a pu encore ré- 
iiuire. 11$ parcoururent les bords de la mer 
pour tâcher, de rattrappêr une partie des 
débris de leur vaifTeau. Ils cfaignoient d’ê- 
tre infultés par les Indiens qui paflent pour 
être fort méchans./ . 

Pendant qu’ils étoient occupés à ramaf- 
fer le bois qu’ils ; pouvoient attrapper , 
ils furent attaqués par une troupe d’in- 
diens; niais les Flibuftiers eu tuerent beau- 
coup, & firent prefque tout le refte pri- 
fonnier. Depuis ce tems il ne parut plus 
d’indiens. 

Les Flibufiters commençoient à s’en- 
nuyer de la, vie qu’ils étoient obligés de 
mener dans ces Ifles , lorfqu’ils apperçu- 
rent un vaHTeau qui dirigeoit fa marche 
dans J’endroit où ils étoient. Ils fe cachet 
irent pour le lailler aborder. C'étoit un 
vaifleau marchand armé en guerre qui man* 
quoit d’eau , & abordoit à ces Ifles pour 
en faire. Quelques Soldats , bien armés , 
defcendirent à terre , pour garantir ceux 
^ui irpiept ça chercher^ des Infultés des 

- . T ^ 
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IridiensrLes Flibuftiers fe cachèrent dan» 
répaiffeur du bois , firent une décharge 
fur ces Soldats , & en tuerent une très- 
grande quantité. Les Soldats , qui ne 
voyoient perfonne , & qui s’apperçurent 
que ce n’étoit pas avec des fléchés qu’on 
tiroit fur eux , mirent ventre à terre. 
Les Flibuftiers ne voÿant plus perfonne , 
crurent'que ces Soldats s’étoienf retirés. 

Alexandre , cédant à fon impatience & 
à fon courage , fortit des bois avec ceux 
qui étoient autour de lui. Les Soldats 
rayant apperçu , pouffèrent un grand cri, 
fe relevèrent & marchèrent à lui. 'Ale- 
xandre , de fon côté , avança fur eux. Si- 
tôt qu’il les,- eut joint, 'il porta un coup 
de fabre fur la tête de celui ç^i mar- 
choit à la tête des Soldats ; mais le cafquc 
de celui-ci para le coup. Il alldit redoih- 
hier î mais une racine d'arbre qui fe trou- 
va fous fes pieds le fit tomber.' Son ad- 
verfaire avança pour le frappef; la force 
& la légèreté tirèrent Alexandre de ce 
danger. 11 fe releva fi promptement , qu’il 

f tara un coup de fabre que fon adverfairc * 
ui portoit , & l’abattit mort à fes pieds. 
Les autres Flibuftiers", guidés & excité» 
par leur chef , tuerent tous les Soldats & 
leur chef. ‘ • ; - *.• 

Ceux qui étoient reftés dans le vaif- 
feau avoient entendu le bruit de la mouf- 
queterie , & s’étoient perfuadés que. leurs 
gens avoient ét'é attaqués par les Indiens. 
Comme ils favoient que leurs Soldats 
étoient braves, & que leur nombre étoit 
affez confidérable , ils crurent qu’ils les 
avoient ffepouffés , & pour achever- 
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tlmider les Indiens , ils lâchèrent une bor- 
dée de canon. 

• Les Flibuftiers ne perdirent point de 
tems , ils dépouillèrent les morts , pri- 
rent leurs habits & marchèrent vers le 
vailTeau en poulTant de grands cris, pour 
figne de la viûoire. Ceux qui éroient de- 
dans , crurent que c’étoit efFeâivement 
leurs camarades qui revenoient vain- 
queurs , & les reçurent dans leur bord. 
Les Flibuftiers firent main-baffe fur eux, 
& trouvèrent fort peu de réfiftance. Us 
furent bientôt maîtres du vailFeau qui por- 
loit des richeffes immenfes. L’auteur qui 
nous fert de guide , affure qu’Alexandre 
fit plufieurs autres aâions auffi témérai- 
res ; mais il n’entre dans aucun détail à ce 
fujet y & laiff^'e là le refte de la vie de ce 
Flibuftier. 



Article III. 

• Aventures du Capitaine Montauban. 

C E Chef des Flibuftiers parcourut pen- 
dant près de vingt ans les côtes de la 
Nouvelle Efpagne , du Mexique , de la 
Floride , de la Nouvelle-Yorck , &c. En 
1691 , il partit pour les côtes de Guinée , 
& y fit des ravages terribles, 11 entra 
dans la riviere de Serrelione , pritlaFor- 
terejffe qui étoitdéfendue par vingt-quatre 
pièces de canon , la fit fauter , parce qu’il 
craignoit que les Anglois ne s’y établrf- 
fent. En 1694, il fe rendit aux environs 
de rifle de Sainte-Croix , où on lui don- 
na avis qu’un convoi de vaiffeaux Anglois 

-J4 ' 
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devoit partir pour les Barbades , & de-Ià 
fe rendre en Angleterre. Montauban fe 
bâta d'aller croifer près de ces liles. A pei* 
ne y fut-il arrivé qu’il vitparoitrele con- 
voi : il attaqua auilitôt l'efcorte , il l’en* 
leva avec deux vaifTeaux marchands qui 
étoient chargés de fucre ; le relie fe fau* 
va pendant le combat. 11 emmena à Bor* 
deaux les vaiffeaux qu’il avoit pris , & 
les y vendit. 

. Ses camarades, voulant fe délaflerdes 
fatigues qu’ils avoient elTuyées fur mer , 
firent dès dépenfes exorbitantes : ils fe 
livrèrent même à la débauche au point 
qu’il en mourut un nombre alTez conûdé* 
table. Montauban , craignant qu’un plus 
long féjour dans cette Ville ne lui fît per- 
dre la plus grande partie de fes gens , 
réfolut de partir. 11 augmenta fa troupe 
d’un nombre confidéraMe de jeunes gens 
qui lui propoferent d'aller avec lui ten- 
ter la fortune. 11 partit au mois de Fé- 
vrier t<395 , pour aller croifer fur les cô- 
tes de Guinée. Dans fa route il donna la 
chalTe à deux vaifTeaux Anglois. Proche 
le Cap des trois Pointes , il attaqua une 
Frégate Hollandoife armée en guerre , la 
maltraita beaucoup , fans cependant la 
prendre. Peu après il prit un vaiffeau An- 
glois armé de vingt pièces de canon , 
chargé de dents d’éléphant , de cire , & 
de trois cent cinquante Negres. Proche 
rifle du Prince , il prit un vaiffeau de 
Brandebourg qui enlevoit toutes les pe- 
tites Barques qu’il rencontroit. Il trouva 
fur les côtes d’Angola un vaiffeau An- 
gloU armé de c.inquaAt&-deuxplecesdeca*. 
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Aon»& dont l'équipage étoitde trois cent 
bocnmes. II l’attaqua , vingt à l’abordage ; 
mais lorfqu’il s’en croyoit maître , le vaif- 
feau fauta , & fit fauter le üen avec ua 
fracas épouvantable : le Capitaine An- 
glois avoit mis une mecbe à la fainte-. 
barbe. . , , 

Montauban étoit fur, fon; vaiffeau & 
donnoit des ordres à fes gens lorfque le; 
feu y prit : il fut enlevé à une hauteur 
prpdigieufe, & retomba dans la mer où 
il reAa quelque rems fans connoifTance ^ 
mais il fe débattoit au point qu’il eut le 
bonheur de ne pas aller à fond. La con- 
noiffance lui revint ; il eut l’adreffe de 
s’accrocher à un mât y & vit autour de 
hii le fpeâacle le plus horrible qu’on 
puifTe imaginer ; des débris de vaiffeau » 
des membres épars ; des troncs- tout fra* 
caffés qui luttoient contre la mort , &qut 
tout-à-coup étoient engloutis dans le» 
flots, 

. 11 apperçut quelques-uns de fes caraa» 
rades qui nageoient autour de lui , les- 
exhorta ^ prendre courage , & à atteindre 
une barque qu’il voyoit nager au milieu 
des débris.’ Ils y arrivèrent avec lui au 
nombre de quinze , trouvèrent le moyeu 
d’y tùettre un mât , & prirent des pïan^ 
ehes pour leur fervir d’aviron.. Le CapU 
Saine Montauban avoit reçu un coup très-^ 
violent à la tête. On lava fa plaie , on y; 
mit de la charpie qu’on flt avec fon mou- 
choir » &■ on lui banda la tête avec uu 
morceau de fà chemife. On eut les mê- 
mes attentions pour tous ceux qui étoienc 
bleifés, 

H 
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Ces malheureux pafferent trois jour^ 
à voguer à l’aventure , fans vivres’& fans 
*eau douce. Un d’eux ne pouvant réfifter 
à la foif, but tant d*’eau de la mer qu’il' 
en mourut. Les autres foufFrirent leurs 
maux avec plus de patience . & arrivèrent 
au Cap Corfe , où Us trouvèrent quantité 
«Thuîtres qui appaiferent leur faim. Ils fe 
difperferent’pour chercher des vivres ; 
mais ils n'en trouvèrent d^aueuhe efpece. 
Lorfqu’ils furent raffemblés , ils rentrè- 
rent dans leur barque ^ & fe rendirent ait 
Port de Lopez. Montauban alla trou ver un 
Prince Negre avec lequel il avoit été au- 
trefois Hé d’amitié , &en reçut des vivres 
pour lui & pour fes gens. Montauban 
s’embarqua fur un vaiffeau- Anglois qui 
îe conduifir aux Barbades , où le Général' 
Rouffel le retint prifonnier , & au bout 
de quelque tems lui rendit la liberté ; il 
lui donna mémo de- l’argent pour re- 
tourner en Europe. Montauban y pafla 
le refie de fes jours dans une honnête mé- 
diocrité. ' ' - ■ 

‘ Il ^ 

; A R. X 1 C L E. t ,V„ '• ^ 

'jivtnturcs des Capitaines Vand-Horn^ Laurent: 
èr Grammont., 

V And-Horn éfoit Flibuftier , & fàifoit 
le trafic des^Negres. lien condùifit unè. 
aflèz grande quantité à Saint E>omingue 
mais les Efpagnols , au lieu de les acheterv 
comme il l’e^èreit , les lui prirent, ’di- 
fent qu’ils vou-loient fe dédommager des 
jpertes <^ue Les Flibuüiers leur avoient 
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fées. Il fe plaignit au Gouverneur , lut 
repréfenta qu’il étoit injufte de le rendre 
rerponfable des aâions de gens qu’il ne 
connoiffoit point , & avec lefquels il 
n’avoit jamais entretenu de correfpondan- 
ce. Ses plaintes & fes repréfentations fu- 
rent inutiles. 11 étoit vif & bouillant; la 
colere le fit aller jufqu’aux menaces; mais 
on ne daigna pas même lui répondre. Dèft. 
ce moment- il jura une haine implacable 
auxEfpagnols, & leur en ût, peu de tems 
après , fentir les effets. 

Il fe rendit au Petit-Goave , & obtint 
deM. de Poincy , Gouverneur du Pays , 
une commiflion pour armer contre. les 
Efpagnols. 11 arma fon vaiffeau en guerre , 
y mit toutes les munitions qu’il crut né- 
ceffaires pour une longue courfe , affem- 
bla près de trois cent hommes dont I 3 
valeur, étoit connue. Parmi eux étoit le 
Capitaine Grammont , qui avoit été dé- 
monté à la côte de S. Domingue par un 
ouragan. Son vaiffeau étoit de cinquante- 
deux pièces de canons , & poitoit tout 
ce qu’il pouvoit pofîéder alors. II avoit 
tout perdu dans fon naufrage, hors le 
courage qui ne l’abandonnoit jamais. 

Vand-Horh apprit que les Capitaines 
Laurent & Michel étoient aux Honduras, 
pour guetter un vaiffeau Efpagnol tfu’ils 
avoient envie de prendre, parce qu’il étoit 
chargé de richeffes. Gomme il avoit formé 
un projet plus important, pour l’exécu- 
tion duquel il avoit befoin d’eux , il ré- 
folut de prendre lui - même le vaiffeau Ef- 
pagnoL U fe hâta d’aller eroifer vers les 
parages où ce va^eau devoir paffer te 
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rencontra & le prit àl’infçu des CapitaL- 
nés Laurent & Michel. Il n’y trouva pas 
les richeffes qu’il attendoit; ce qui ne lui 
caufa aucun chagrin , parce qu’il mettoit 
toutes fes e^érances dans la prile de la 
Vera-Cruz. Cette expédition étoit le pro- 
jet qu’il avoit formé « &ilnedoutoit pas 
que les Capitaines Laurent & Michel ne./ 
fuirent de l^on avis, quand il le leuc au- 
roit communiqué.. 11 partit à Tinfiant pour 
les joindre. Dès qu’ils l'apperçurent , ils 
fe préparèrent au combat , croyant que 
c’étoit le vailTeau £fpagnol ; mais ils fu- 
rent très-furpris de voir le pavillon blanc 
fur le vailTeau qui arrivoit, & d’apprendre 
que c’étoit Vand-Horn qui amenoit celui 
qu’ils fe propofoient de vendre. 

Us en conçurent tant de dépit, qu’ils 
ne voulurent pas l’écouter lorfqu’il les 
aborda;, mais Vand-Horn, qui vouloir , 
à quelque prix que ce fût, fe venger des 
Efpagnols > les luivit & les joignit à Ro- 
tan ; leur expliqua fes raifons , &leur fit 
goûter Iba projet fur la Vera-Cruz. 11 ea 
fit autant à l’égard du Capitaine Gram- 
mont , & lui infpira les mêmes fentimens.. 

On tint un Conlètl , & le Capitaine 
Grammont parla akifi : « L’expédition 
M qu’on médite n’efi pas une entteprife 
tf ordinaire, & l’exécution m’en paroîtroit 
M impofiible, â je ne connoilToisla val^r 
» & l’expérience de ceux qui m’éc(^- 
1 » tent. Nous n’ignorons pas que les Efpa- 
» gnols ont foin de mettre de bonnes trou- 
» pes dans les Places aufli importantes que; 
» la Vera-Cruz, pour protéger le comt- 
a». merct. La ^arnifon que cette ville. eo«; 
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» tretient efl au moins de trois mille hom> 
»mes; & dans vingt-quatre heures die 
» peut en faire venir quinze à feize mille 
» des environs : la fortereffe ed garnie de 
» foixante pièces de canon. Si ces choies- 
n ne font pas capables de faire manquer 
n notre eiitreprile , au moins elles en re- 
» tarderont l'exécution, & donneront à * 
n nos ennemis le tems de porter ailleurs- 
» leurs richelTes, de les enfouir en terre» 
» & de fe cacher eux-mêmes dans les bois» 
»C’eft-là, vous le favez par expérience » 
» qu’ils attendent la defcente & le départ 
» des Flibuûiers. Ne craignez cependant» 
n ni leurs armes , ni leur nombre ; le cou* 
» rage , la promptitude & le fecret peu- 
» vent vous faire réuffir. » 

Le filence que tout le monde garda lorC* 
que ce difcours fut achevé , annonça l’ir- 
réfolution dans laquelle on étoit pour 
cette entreprife. Les Capitaines Vand- 
Horn & Laurent s’en apperçurent ; & 
pour raffermir lo courage des Flibuftiers* 
ils envoyèrent chercher deux prifonniers 
Efpagnols , qui déclarèrent qu’on atten- 
doit a la Vera-Cruzi deux vaiffeaux riche- 
ment chargés , & qui devoient-arriver in- 
cefTamment de la Ville de Caraque , Êtuéo 
fur la côte de ce nom , & quatorze lieues 
avant dans les terres; que cette Ville étoit 
la capitale de la côte » & Goave celle oîx 
Lon embarquoit les marchandifes- qui. for» 
tent de Caraque pour être embarquées^ 
Après le rapport , tout le monde, demanda 
à partir. On fit la revue générale de 1» 
Flotte, qui fe trouva montée de deux cenft 
FlibufÜers» Ont rêfolut d'ea mettre luia' 



Digilized by GoogI 



io6 Histoire 
grande partie fur deux vaiiTeaux , afin que 
les Habitansde la VerarCruz cruffent que 
ces deux vaiiTeaux étoient ceux qu’ils 
attendoient , & de laiiTer les autres en 
pleine mer. 

Quand toutes les précautions furent 
priles , on mit à la voile. Lorfque la Flotte 
fut arrivée à la côte de la Nouvelle > Ef- 
pagne les Flibufliers defcendirent à l’an* 
cienne Ville de la Vera - Cruz , qui eft 
abandonnée, & éloignée delà nouvelle 
d’environ deux lieues. Après avoir fur- 
pris la Vigie , qui étoit fur le bord de la 
mer, ils palTerent par plufieurs chemins 
détournés fous la conduite de quelques 
efclaves , qu’ils avoient rencontrés dans 
leur route , &à qui ils avoient promis la 
liberté, arrivèrent à la Vera-Cruz avant 
la pointe du jour. Ils y entrèrent à l’ou- 
verture des portes , mafTacrerent tout ce 
qu’ils rencontrèrent. Une partie des Fli- 
bufliers s’empara d’une FortetefTe & tira 
fur la Ville. 

Les Habitans , éveillés au bruit des 
coups que riroient les Flibuftiers , & des 
cris que poufToient ceux qu’on malTa» 
croit , crurent d’abord qu’on donnoit une 
aubade à quelque notable Bourgeois quL 
portoit le nom du Saint dont on devoir 
célébrer la fête. Ils prenoient les cris 
qu’ilsentendoient pour les cris d’alégreffe 
que poufToient ceux qui donnoient l’au- 
^de. Cette méprife les fit refier tran- 
quilles dans leur lit j^ufqu’à l’heure à la- 
quelle ils avoient coutume de fe lever* 
Ils .apprirent alors que les Flibufiiecs 
étaient maîtres de: leur Ville^ 
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Tout le inonde courut aux armes , & 
le carnage recommença. Les Habitans^’ 
voyant que tous les Soldats étoient tuéff 
ou blelfés , fentirent qu’une plus longue 
réfiftance ne' ferviroit qu’à irriter leurs 
ennemis & à àffurer'leur perte, mirent 
les armes bas. Les Flibuftîers les enfermè- 
rent dans la grande Eglife, & mirent à 
thaque porte de la poudre à canon pour 
faire fauter l’édifice en cas d’alarme. Ils 
placèrent un homme à chaque mine avec 
trne meche allumée, & tout prêté met- 
tre le feu au premier fignal. 

Cés fcélérats , fe voyant maîtres de la 
Ville , emportèrent fur leurs vaiffeaux: 
tout ce qu’ils trouvèrent de précieux. 
Lorfqu’ils eurent pris ce qui leur conve- 
noit , ils firent dire à ceux qui- êtoient 
enfermés dans l’Ëglife de "payer leur ran- 
çon. Ces malheiireux donnèrent tout l’ar- 
gent qu’ils avoient fur eux, ce qui forma- 
la fomme de fix cent mille livres. Enfin- 
cette expédition procura aux Flibuftiers 
des fommes imtnenfes. Elle fe fit en 1683. 
On peut la re^rder comme la phis hardie 
& la phis adroite- que les brigands de 
cette efpece'aient jamais entrepris. 

Nous croyons que le leéleur lira avec 
plaîfir le portrait de ceux qui comman- 
doieht à- cette expédition.. Commençons 
par celui du Capitaine Laurent. H étoit 
grand, avoit la taille bien proportion- 
née; 'fa figure étoit agréable.’ A un cou*- 
rage à toute épreuve il jbignoit une 
adreffe admirable; c’étoit le plus habile 
canonnreir & le plus adroit fufilier de fom 
tems.U’ avoit le cataélerevifj, mais dou-x-» 
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& n’avolt point xette rudelTe ordinaire à 
ceux qui mènent le même genre de vie 
que lui. 11 avoit fervi long-tems fur les 
vaiffeaux Efpagnols, & combattu contre 
les Flibuftiers François :il en avoit même 
fait plufieurs prifonniers. Ils le prirent à 
la fin lui-même; &connoifiant fa valeur^ 
lui propoferent de fe mettre parmi eux» 

11 accepta leur offre , & jura qu’il faifi- 
roit toutes les occafions, qu’il rencontre- 
roit pour faire du mal aux Efpagnols, qui 
ne l’avoient jamais payé que d’ingrati- 
tude. 

Les Efpagnols , infiruits qu’il croifoit 
iSr les côtes de la Nouvelle-Efpagne , 
envoyèrent plufieurs vaiffeaux armés en 
guerre pour lui donner la chaffe. H fut 
ioint] par l’Amiral & le vice- Amiral des 
Galions du Roi d’Efpagne, de foixante 
pièces de canon chacun , & de quinze 
cent hommes d’équipage. Voyant qu’il y 
auroit beaucoup de danger à combattre ' 
, contre des forces fi confidérables il cher- 
cha à les éviter ; mais ce fut en vain, 
Alors il prit la réfolution de vaincre ou 
de périr. Il tint ce langage à fes gens 
a Vous avez trop d’expérience pour nq 
M pas connoitre le danger où nous fomr 
» mes , & trop de courage pour le crairr^ 

» dre. U faut prendre la prudence pour 
» guide, attaquer & fe défendre en mê« 

>1 me tems ; le déféfpoir même doit nous 
» guider. Si nous tombons entre les mains 
n de nos ennemis nous devems nous at* 

» tendre à périr dans les plus terribles 

tourmens. Le feul moyen d’échapper à 
ai leur barbarie » c’eû de combattre» u< U 
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ordonna enfuite à un de fes gens de te- 
nir une meche toute prête à mettre le 
feu aux poudres ü-tôt qu’il lui donneroit 
le moindre lignai. Voulant annoncer à Tes 
gens que le courage feul pouvoir les fau- 
ver , il rangea des fufiliers des deux cô- 
tés du vaideau ; puis leur montrant les 
ennemis-, il dit en élevant la voix: Ceji 
entre leurs vaijfeaux qu'il faut pajfer , & tirer 
vigoureufement. 

Les Flibulliers palTerent entre les deux 
Galions, & effuyerent en paflant tout Je 
feu de leur canon. Us leur répondirent 
par une décharge de leur mouCqueterie* 
& tuerent plus de quarante Espagnols. 
Le feu continuoit de la même maniéré 
de la part des Flibudiers , lorfqu’un bou- 
let de canon donna dans leur vailTeau , 
fracalTa la cuiâe du Capitaine Laurent 
& le renverfa : mais il fe releva aullitôt, 
& voyant fes gens étonnés, il leur dit, 
ce n'ejl rien. Il courut à l’inllant fur Je de- 
vant du vailTeau , tenant Ton fabre d’une 
main & fon pillolet de l’autre. Il parut 
alors plus terrible que jamais. Il lit des 
aéUons d'une fi prodigieufe valeur , que 
ceux qui les voyoient avoient peine à 
les croire. 

Voyant que le combat tiroit en lon- 
gueur , il alla au canon , en pointa lui- 
même une piece , ajulia le grand mât de 
l’Amiral Efpagnol & le brila. Ayant mis 
ce vailTeau hors de combat , il s’attacha 
à l’autre qui évitoit toujours l’abordage; 
alors le vailTeau des Flibulliers prit le 
large , fans que les Efpagnols le pourfui- 
viffent. Ainû le courage & la prudence 
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du Capitaine Laurent fauverent les FK- 
buftiers de ce terrible danger. 

Le bruit de cette aâion fe répandit dans 
toute l’Europe , & produifît des effets 
bien différens à la Cour de France & à 
celle d’Efpagne. La Cour de France en- 
voya des Lettres de naturalité au Capi- 
taine Laurent , & celle d’Efpagne manda 
le Capitaine de Tes Galions pour lui faire 
rendre compte de fa conduite. 

On fît fon procès , & on lui trancha 
la tête. 

Le Capitaine Laurent fe rendit à la côte 
de Carthagene, dans le deffein d’y faire 
<iuelques prifes. Les Habitans de cetteVille, 
inflruits de fon deffein » armèrent deux 
vaiffeaux à leurs frais. Ils mirent trente^ 
huit pièces de canon & quatre cent hom- 
mes dans chaque , y joignirent un petit 
bâtiment de fix pièces de canon , & de 
quatre-vingt-dix hommes. 

*- Ces vaiffeaux firent voile vers la baye 
de Seine, qui eft fous le vent de Car- 
thagene. On y avoit vu paroître les Fli- 
buftiers. Ils les y trouvèrent effeâive- 
ment; mais avec plus de bâtimens qu'on 
ne le croy^oit. Ils voulurent alors fe re- 
tirer; mais le Capitaine Laurent ne leur 
en donna pas le tems : il les attaqua ; 
& , après un combat de huit heures, il 
prit l’Amiral , & manqua l’abordage du 
vice-Amiral. Il ne perdit que vingt hora- 
. mes, tant tués que bleffés ; & la perte 
des Efpagnols fut beaucoup plus confidé- 
rable. 

Ce fut alors que le Capitaine Laurent 
fit fociété avec le Capitaine Michel pour 
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toutes ïês prifes qu’ils feroient , & fe don- 
‘nere'nt rendez-vous à l’Ifle deRotan, qui 
eft dans lés Honduras. Le Capitaine Mi- 
chel y arriva avant le Capitaine Laurent. 
Celui-ci avoit pris dans fa route un vaif- 
feau de quatorze pièces de canon , char- 
gé de quinquind & de quarante-fept livres 
d’or. 11 reprit en outre un vaiffeau An- 
glois fur lesEfpagnols qui le conduifoient 
a la Havane , & le rendit aux Anglois 
qui lui marquèrent leur reconnoiflance 
de les avoir délivrés. Le Capitaine Lau- 
rent fe rendit à S, Doiningue , pour faire 
'adjuger Ton vaiffeau de bonpe prife, & 
renouveller fa commiffion qui étoit ex- 
pirée'. ' - ' • 

' Pendant ce tems le Capitaine Mi» 
chel alla croifer devant la Havane. Peu 
après qu’il y fut arrivé , il apperçut deux 
’vaiffeaux montés par des Hollandois qui 
venoient de Carthagene. Un Flibuftier 
étant defcendu , le fabre à la main , à 
fond de càlle , y trouva un petit efclave^ 
qui le pria de ne pas le tuer , &-luiaffu- 
*ra qu’il alloit dire la vérité. Le Flibuftier 
lui dit de parler. L’efclave déclara que la - 
charge étoit Efpagnole, que ces vaiffeaux 
venoient de Carthagene , qu’il y avoit 
plus' de deux cent mille écus , tant en 
or qu’en aident , & que les Efpagnols 
faifoient palier leur or & leur argent en 
Efpagnê par'ia voie des Hollandois , & 
qu’il y avoit un Evêque fur ce bâtiment. 
Les 'Aventuriers s’emparèrent des deux 
cent mille écus, & l’Evêque en promit 
cinquante mille pour fa rançon. ^ 

’ Les Flibuftiers iaifferent aller les vaif> 
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féaux HoIIandois , parce qu’ils vouloieot 
fe rendre à la Tortille où étoit le, Capi- 
taine Grammont. Voila ce qu’il y a de 
.plus remarquable dans la vie du Capitaine 
•Laurent. Nous avons déjà parlé du Capi- 
taine Vand-Horn. Nous allons donner 
quelques détails fur fes aéiions. Commen- 
çons par fon portrait. . . 

' 11 avoit le vifage bafané , n’étoit ni 
bien ni mal fait ; mais il étoit brave , in- 
telligent favoit aufH,bién commander 
fur terre que fur mer. Il fe battit un jour 
avec le Capitaine Laurent , & fut blelTé. 
On affure qu!un Anglois alla dire à Lau- 
rent que Vand-Horn avoir tenu de mau- 
vais propos fur fon compte. Laurent lui 
ilemandà s’il foutiendroit ;ce ,quMl avan- 
çoit en préfence de Vand-Horn; & fur 
fon affirmation , il alla le trouver avec 
luL Laurent répéta à Vand-Horn ce que 
l’Anglois venoit de lui dire. Vand-Horn 
nia : l’Anglois tint- la parole qu’il avoit 
4onnée à Laurent. Celui-ci , mettant la 
main fur fon fabre , dit : Foilà ce qui va 
me venger t & Je tira. Vand-Horn tira auffi 
le fien; Laurent lui porta un coup dans 
le bras & le bleffa. 

. Vand-Horn avoit été quelque tems Ma- 
telot , & avoit amaffé deux cent écus. 
Il fe lia d’amitié avec un autre Matelot. 
Ils vinrent en France, obtinrent une 
perraiffion pour croifer. Vand-Horn , plus 
ardent & plus intelligent que l’autre , 
acheta un petit vaiffeau, prit vingt-cinq 
ou trente hommes d’équipage. Il l’ac- 
commoda à la maniéré des Pêcheurs , pour 
mieux couvrir fon projet. Il fit plufiejirs 
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pfîfés fur les HoUandois , & les vendit 
de côté & d’autre. 11 alla enfuire à OHen* 
de , où il acheta un vailfeau de guerre , 
recommença fes coürfes avec tarit de fu’c- 
cès , qu’il fe vit bientôt maître d’une pe- 
tite Flotte. J 

Les fuccèS augmentèrent fa cupidité & 
fa hardieffe ; il attaquoit tous les vaif- 
feaux qu’il rencontroit, de quelque na- 
tion qu’ils fuffent , excepté les François , 
mais fa commiffion étant finie, il les in- 
fulta comme ceux des autres nations. On 
envoya cpmre lui un vailfeau de guerre 
qui le joignit. Vand-Horn n’ofa rifquer 
le combat, & crut qu’il étoit moins dan- 
gereux pour lui de tenter un accommo- 
dement. Dans cette idée , il defcendit 
dans fa chaloupe avec quelques-uns des 
liens , & alla à bord du vailfeau qui lui 
avoit donné la chalfe. Celui qui le com- 
mandoit lui dit qu’il avoit fnfuité le pa- 
villon François , & que le Roi de Fran- 
ce lui avoit ordonné d’emmener le Capi- 
taine Vand-Horn mort ou vif. Celui-ci 
répondit que cet ordre avoit d'autant plus 
lieu de le furpréndre , qu’il avoit toujours 
refpeâé les Officiers François qui avoient 
des commilfions de Sa Majefté, qu’il n’a- 
voit jamais attaqué que ceux qui, fous 

f >rétexte d’étre alliés de la France, & fous 
e Pavillon de cette Puillance , préten- 
doient qu’il devoit les refpeâer. Le Ca- 
pitaine du vailfeau François lui répliqua 
qu’il ne pouvoir fe difpenfer de le con- 
duire à M.' d’Eftrées , qui commandoit 
pour le Roi dans ce pays , ét que s’U 
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difoit la vérité , U n’avoit aucun mau*| 
vais traitement à craindre. ^ , 

Vand-Horn, voyant qu’on fe difpofoit, 
à lever l’ancre pour l’emmener , regarda, 
le Capitaine avec, un air menaçant, &, 
lui dit : » Prenez garde à ce que vous, 

» allez faire; mes Flibuftiers ne melailTe- 
» ront pas enlever à leurs yeux fans com- 
» battre. Faites attention qu’ils font ac- 
« coutumés à braver les dangers, & qu’ils 
» ne craignent point la mort.» 

La contenance des Fiibuûiers annonça 
au Capitaine la vérité de ce que Vand> 
Horn lui difoit; & comme il n’avoit pas 
d’ordre exprès de combattre contre les 
Flibudiers, il prit le parti de le relâcher. 

A peine Vand Horn fut échappé de ce 
danger , qu’ayant appris qu’une partie des 
Galions du Roi d’Élpagne actendoit une 
efcorte pour fortirde Porto-Ricco , entra 
dans le Port au fon des trompettes , & 
fit dire au Gouverneur qu’il étoit venu 
pour lui offrir fes fervices , & lui pro- 
pofer d’efcorter les Galions au paffage. 

Le Gouverneur « qui favoit comment il 
s’étoit comporté , tant à l’égard des Hol- 
landois que des François qu’il attaquoit 
indifféremment , accepta fes offres , &c le 
laiffa partir avec, les Galions. Van-Horn 
parut être de bonne foi pendant quelque 
tems ; mais les Efpagnols ne tardèrent pas 
à connoitre combien ils avoient été im- 
prudens de fe fier à un homme accoutumé 
aux forfaits. Si-tôt qu’il vit l’occaûon fa* 
vorable , il attaqua les Galions , en coula 
pluûeurs à fond fe faiût de ceux qui . 
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êtoient le plus richement chargés , & don- 
na la chaiTe au refte. Les richelTes qu’il 
avoir acquifes dans cette horrible aélion , 
ne furent pas fuffifantes pour contenter 
ion infatiable cupidité , il ht encore plu- 
heurs courfes. £nhn il termina Ton odieufe, 
vie proche le Cap du Sacrihce. . 

Si cet homme avoir mieux employé Tes 
talens , il tiendroit une place honorable 
dans l’Hiftoire. 11 étoit fi brave, qu’il ne 
comprenohpas comment un homme pôu- 
voit être fufceptible de crainte. Dans un 
combat , il parcouroit fon vaiheau , re- 
gardoit fes Soldats>les uns après les autres; 
& s’il en appercevoit quelqu’un qui don- 
nât la moindre marque de crainte , il le 
tuoit fur le champ. De-là il arrivoit que 
les braves fe faifoient un plaifir de l’être 
à fes yeux, & que les lâches n'ofoient le 
paroître. Autant il étoit févere à l’égard 
des derniers , autant il étoit prévenant à, 
l’égard des premiers. 11 récompenfoit tou- 
jours magnifiquement. 11 laiiTa à fa veuve 
des richefies confidérables. Elle fe retira à 
Ofiende où elle pafTa le refie de fes jours. 



Article* V. 

I 

Vie de Morgan. 

•jkyÇORGAN étoit né dans la Province 
iVjlde Galles en Angleterre. Son pere 
étoit Laboureur vivoitàfonaife. Mot; 
gau , ne pouvant s’accoutumer au genre 
de vie des gens de la campagne, quitta la 
maifon paternelle , & pafia à la Barbade ; 
de-là il fe rendit à la Jamaïque fur un va^- 
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feau Corfaire , fit une prife qui lui valut 
beaucoup ) ce qui lui fit concevoir le pro- 
jet de fe livrer à la piraterie. Il fe fignala 
dans plufieurs occafions, & acquit parmi 
les Flibuôiers la réputation d’un brave Sol- 
dat. Il tiroit avec beaucoup d’adreffe & 
étoit fi intrépide que rien ne l’étonnoit; 
Il faifoit toutes fortes d'entreprifes avec 
autant d’alTurance , que s’il eût été certain 
du fuccès. > 

Au bout de quelque tems il fe trouva 
fort à fon aife , par les prifes qu’il fit & 
par l’argent qu’il gagna au jeu. 11 acheta un' 
bâtiment ,& prit quelques Flibufiiers avec 
lui , eut de grands avantages dans fes en- 
treprifes. Un nommé Manfwelt , vieux 
Corfaire, le prit en amitié , & le fit fon 
. Vice-Amiral. Ils alTemblerent une Flotte 
de quinze bâtimens , prirent fix cent hom- 
mes d’équipage, & allèrent attaquer l’ifie 
de Sainte-Catherine. La garnifon Efpagno- 
le , qui étoit retranchée dans des Forts 
bâtis à chaux & à fable , fit une vigou- 
reufe réfifiance. Morgan montra tant de 
bravoure , qu’il acquit l’eftime de fes com- 
pagnons & l’admiration des ennemis. Manf- 
welt fe rendit maître de l’Ifle. ,Cette riche 
prife n’étoit pas affez pour lui il vouloit 
prendre la Ville de Nata , quiefi de l’autre 
côté de rifihme de Panama. 

Manfwelt n’avoit fait fon expédition à 
rifle Sainte-Catherine que dans i’efpérance 
d’y trouver un guide qui le conduiroit à 
la Ville de Nata. Ses efpérances étoient 
fondées fur ce que les Efpagnols ont cou- 
tume d’envoyer dans cette Ifle les crimi- 
nels que l’on condamneroit en France aux 
• ’ Galeres ; 
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Gaîeres : on les y fait travailler aux bâti» 
mens j & dans les cas prelTés on leur fait 
prendre les armes. Manfwelt y trouva ef- 
feftivement un Mulâtre , natif de la Ville 
de Nata , qui lui promit de l’y conduire. 

Voyant que l’Ifle de Sainte-Catherine 
étoit ütuée dans un lieu avantageux , &: 
qu’elle étoit plus propre à faire un lieu de 
retraite pour les Flibuftiers , il réfolut de 
la garder & d’y laiffer une garnifon de 
cent hommes fous les ordres d’un Offi- 
cier François dont il connoifToit la valeur. 
Ses arrangemens étant faits , il mit à la 
voile pour aller tenter fon entreprife;, 
mais il ne put réuffir , parce qu’un Indien 
apperçut fa flotte , & alla en avertir le 
Gouverneur de Panama, qui fit toutes les. 
difpofitions néceiTaires pour mettre le pays . 
en état de défenfe. Lorfque les Flibuftiers. 
voulurent defcendre , ils virent que leuci 
entreprife étoit manquée. Un des prifon-^ 
niersEfpagnols lui dit que s’il vouloit, il, 
le meneroità Carthage , Ville voifine de, 
la Mer du Sud , fort riche & fans défenfe, 
parce que les Efpagnols ne croyoient pas. 
qu’on voulût aller les attaquer J ufque là. 
On accepta fa propofition d’une.yoix unar 
nime , & l’on partit. ^ ^ 

- Lorfque les Flibuftiers furent arrivés à 
larivierede Zuera, ils envoyèrent un ca-' 
not chargé de vingt hommes, pour fe fai- 
lir d’une Vigie qui eft dans cedieu. Leca-, 
not réulfit fans être découvert, & la Flotte, 
des Flibuftiers entra dans la rivière. Si-tôt. 
qu’ils furent à terre , ils marchèrent droit 
à Carthage. Les premiers jours ils ren- 
contr^erent des habitations où ils trouve-^ 
TomXVIIL K 
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rent des vivres ; ils furent enfuîte obligés 
de pafler par des bois, des halliers, ce qui 
diminua leur ardeur. Lorfqu’ils rencon- 
troient quelques Indiens chargés de quel- 
ques facs de farine , les premiers arrivés 
s’en emparoient , fans vouloir en faire 
part à leurs camarades, ce qui jetta la dif- 
corde parmi eux. Manfwelt & Morgan 
firent tout ce qu’ils purent pour rétablir 
le bon ordre; mais ce fut en vain, il fal- 
lut abandonnerl’entreprife.Les Flibuftiers 
fe rembarquèrent , & Manfwelt alla à 
Sainte-Catherine, pour voir en quel état 
étoit la garnifon qu’il y avoit laiffée ; 
l’ayant trouvée dans une heureufe fitua- 
tion , U fe rendit à la Jamaïque pour avoir 
dufecours: mais le Gouverneur^ qui ne 
vouloir pas rendre un fubalterne fi entre- 
prenant auffi puUTant que lui , le lui refu- 
la, aufli bien que la commilfion qu’il de- 
mandoit , fous prétexte que le Roi d’An- 
gleterre n’étoit pas en guerre avec celui 
d’Efpagne. Manfwelt alla à la Tortue pour 
y faire les mêmes demandes. Le Gouver- 
neur, qui étoit François , lui fit les mêmes’ 
réponfes. Il réfolut d’aller à la nouvelle’ 
Angleterre, pour tâcher d’obtenir ce qu’il 
demandoit; mais la mort l’arrêta. 

, les Efpagnols , craignant que les Fli- 
büfliers ne fe fortifiaffent à l’Ifle Sainte- 
Catherine, équipèrent une Flotte pour la 
reprendre. Avant de commencercet expé- 
dition, ils effayerent de gagner le Gou- 
verneur. Il écouta leurs propofitions, 6c 
leur laiffa reprendre cette Ifle. 

Les’ Flibuftiers , indignés contre le Gou- 
verneur de l’Ifle Sainte-Catherine > cher- 
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cherent un chef capable de les guider , & 
de leur faire réparer une perte A conAdé- 
rable. Us élurent^ d’une voix unanime, 
Morgan , &' lui promirent de lui obéir 
comme à kur Capitaine , s’il vouloit les 
conduireà quelque entreprife importante. 
Il accepta leur offre , & At avertir tous les 
FlibuAiers François & Anglois qu’il pour- 
roit leur procurer des richeffes conAdéra- 
bçles, s’ils vouloient fe ranger autour d© 
lui. Il leur; donna rendez vous à rUlede 
Cuba. La defcription de cette Ifle fe trouve 
dans- le treizième .volume , pag. 328 & 
fUlV» ^ 

Les FlibuAiers s’y rendirent au nombre 
defeptcenr, & équipèrent une Flotte de 
quatre vaiffeaux. Ils formèrent le projet 
d’aller au Port-au-Prince , & mirent fur 
le champ à la. voile. Ils débarquèrent au- 
Port Sainte- Marie , & Arent toutes les 
difpoAtions néceffaires pour furprendre la 
place; mais un prifonnier Efpagnol s’é- 
chappa pendant la nuit, & alla avertir le 
Gouverneur de ce qui fe paffoit. Celui-ci 
fe mit auffitôt en état de défenfe. ll, com- 
manda aux Bourgeois de prendre les ar- 
més ,) demanda du fecouTS à fes voiAns,, & 
fé trouva à Ja tète: de huit cent hommes. U 
At couper- les arbres qui étoient fur les 
' chemins; mit des:hommes en embufeade; 
avança' avec fa troupe dans une grande 
prairie par- où les. FlibuAiers ne pouvoient 
éviterde paffer pour allerà la Ville. . 
t Les FlibuAiers trouvant le- chemin cou- 
vert d’arbres fentirent que ^eur projet 
avoit été découvert. Ils ne (perdirent ce? 
pendant pasfcourage, marchèrent au tra- 
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vers des bois , & arrivèrent en peu dè 
teras à la prairie où les Efpagnols les at- 
tendoient. Le Gouverneur fît avancer fur 
eux fa cavalerie qui les environna : mais 
les Flibuftiers firent fur elle unefi terrible' 
décharge , qu’il en tomba une grande par-î 
tie. La frayeur faifit les Efpagnols , ils pri-^ 
rent la fuite. Les Flibuftiers annoncèrent 
qu’ils alloient brûler la Ville , fi on neleur 
ouvroit les portes. On les leur ouvrit}' 
mais ils n’y trouvèrent pas le butin qu’ils 
attendoient , parce que les Efpagnols 
avoient eu foin de cacher leur argent.’ 
Morgan demanda la rançon de la Ville' 
avec cinq cent vaches , & partit. 

Les François qui étoientdansfa troupe; 
mécontens du peu de profit que leur avoit 
procuré cette expédition , rabandonne<* 
rent & prirent un autre chef. ‘ ’ 

Cette défertion n’empêcha pas Morgan 
de former d’autres projets. 11 alTembla les 
Flibuftiers Anglois qui étoient reftés avec 
lui J & leur propofa d’aller à Puerto*Bello. 
Il leur dit qu’à la vérité cette Ville étoit 
forte; mais qu’il y auroit moyen de la 
furprendrc; & qu’en cas que l’expédition 
ne réufsît pas, la retraite étoit -facile.-. Ils 
acceptèrent fa propofition, parce qu’ils 
favoient que cette place eft une des plus 
riches des Indes , & qu’ils efpéroient en 
rapporter beaucoup de richeues. Voyant 
qu’ils étoient tous de fon avis , il fit lever 
l’ancre. Dans fa route il trouva un vaiG 
feauFlibuftier qui fe joignit à lui ; ce qui 
répara en partie la perte qu’il avoitfaite, 
lorfque les François l’avoient abandonné. 
11 continua fa route avec beaucoup de joie 
& rempli d’efpérance. 



- . 






DES Flibustiers; aif 
II' y a voit parmi fes gens un Angloisqui 
avoit été long- tems prifonnier à Puerto- 
Bello , & qui connoiffoit parfaitement 
bien la côte. Cet Anglois conduifit fi bien 
Ja Flotte de Morgan , qu’elle arriva fur le 
foir au Port de Naos , qui n’eft point ha- 
bité, & d’où jl n’y a que douze lieues à 
Puerto-Bello.. De là on rangea la côte , à 
la faveur d’un petit vent de terre qui s’é- 
leva la nuit. Lorfqu’ils furent à quatre 
lieues de Puerto-Bello , ils fejetterent dans 
leurs canots, & ramereni* jufqu’à ce qu’ils 
fulTent aux environs de la Ville. Vers le 
milieu de la nuit , chacun prépara fes ar- 
mes', ils mirent pied à terre *, & fe firent 
guider par l’Anglois dont nous: avons 
parlé. _ . 

. Il les fit marcher pendant quelque tems» 
les fit enfuite arrêter , & alla , lui quatriè- 
me , vers une fentinelle avancée , & l’en- 
leva fans être découvert. Cette fentinelle 
dit à Morgan que la garnifon de la Ville 
étoit en,tres-bon état ; mais qu’il y avoit 
peu de Bourgeois dedans , & qu’il pouvoic 
s’en rendre maître. Morgan fit liercepri-! 
fonnier , & l’obligea de^fervir de guide à 
fes gens , lui difant que s’il conduifoit mal , 
il le feroit tuer; & qu’au contraire , s’il les 
ménoitbien , on luidopneroitune récom- 
penfe capable de le contenter , & que pour, 
le garantir du reffentiment^des Efpagnols;, 
il ï’emmeneroitavec.lui; 

Ce prifonnier fit tout fon poffible pour, 
bien conduire les Flibufiiers ; mais il ne 
put éviter une redoute. Ceux qui la com- 
pofoient étoient venus pour relever ce 
Soldat, lorfqu’il étoit en garde avancée. Ne 



aai * H î s T O i'r i • 
le trouvant plus, ils fc' doutèrent de ce 
qui étoit arrivé. Morgan leur envoya* le 
prifonnier , & leur fit d'ire de fe rendre 
fans faire de bruit, ou qu’il les tailleroit 
tous en pièces ; luais ils ne voulurent 
écouter aucune propofition , & commen- 
cèrent à faire feu avec leur canon & leurs 
moufquets, pour avertir la Ville , & enga- 
ger les Bourgeois ^ la garnifon à venir les 
fecourir.La réfifiance fut trop courte. Une 
partie des Flibufiiers pafia la redoute, & 
une autre la fit fauter avec tous les Efpa'^ 
gnols qui étoient dedans. 

- Les Flibufiiers continuèrent leur route , 
& arrivèrent à la Ville au moment où 
l’aurore commençoit à paroître. Ils trou- 
vèrent la plupart des Bourgeois endormis, 
La garnifon s’étoit retirée dans lès Forts , 
& commençoit à tirer le canon fur la Ville. 
Les Flibufiiers ne s’amuferent point à pil- 
ler ; une partie fe rendit promptement aux 
Couvens , prit les Religieux & les femmes 
qiii s’y étoient réfugiées. D’autres faifoient 
des échelles pour efcalader les Forts. Lorf- 
qu’elles furent' prêtes , ils les firent por** 
ter par les Moines , les Prêtres & les fem- 
mes , croyant que les Soldats Efpagnols 
ne voudroient pas tirer fur des hommes 
qui étoient confacrés ‘à Dieu. Mais iis fe 
trompèrent , on continua de fe défendre; 
on jetta des pots remplis de goudron & de 
meches ardentes. Plufieurs Flibufiiers fu- 
rent brûlés avec des femmes & des Prêtres. 

Lorfque les échelles furent dreffées , 
plufieurs Flibufiiers , armés de piftolets , 
de grenades & de fàbres , montèrent à l’af- 
faut; & ceux qui.cefierent en bas tiroient 
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fur lesEfpagnols , & chaque coup en abat- 
toit uHk Ils prirent de cette maniéré le pre- 
.mier Fort , attaquèrent enfuite celui qui 
commandoir fur le port & qui ne ceffoit 
de tirer; mais il ne tint pas long-tems , 
parce que le canon du premier le foû- 
droyoit. Lorfqu’il fut pris , les autres fe 
rendirent. Les Flibiiftiers , fe voyant maî- 
. très de la Ville, enfermèrent , à leur ordi- 
naire , les Habitans dans les Eglifes , met- 
tant les hommes & les femmes féparémenr. 
.Alors ils firent entrer leurs vaiffeaux dans 
Je Port , & commencèrent le pillage. Ils 
maltraitèrent fi cruellement les principau^c 
Bourgeois , pour leur faire aVouer où étoit 
leur or & leur argent, que plufieurs ep 
moururent , & que d’autres en furent eflrd- 
'piés pour le refte de leur vie. 

. Les Flibuftiers fe livrèrent alors telle- 
ment à la débauche , que foixante Efpa- 
gnols, bien armés, les auroient tousex- 
•terminés. En moins dé quinze jours ils con- 
fumerent les vivres qui étoient dans la 
Ville. Ils furent bientôt expofés aux maux 
qu’occafionne la famine ; il en mourut une 
grande quantité ; les Habitans, auxquels 
ils ne fourniflbient que les vivres dont ils 
ne vouloient pas faire ufage , mouroient 
par centaines. 

Le Préfident de Panama , informé de ce 
qui fe paffoit à Puerto -Bello , leva une 
armée de quinze cent hommes., phur alleif 
forcer les Flibuftiersd’évacuer cette Ville j 
mais Morgan en fut averti ; il envoyauné 
partie de fes gens l’attendre à un défilé 
qui fe trouvoit fur fa route. Il y arriva 
eôtiélivemeat & n’ofa palier , parce qu’il 
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avoit eu l’imprudence de lailTer derrîerè 
'lui une partie de fes troupes. Pendant qu’il 
délibéroit fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre , Morgan preffoit les Bourgeois de 
'payer la rançon de la Ville & des Forts. 
Ils lui propoferent cent mille écus qu’il ac- 
cepta , & ht les préparatifs nécefl’aires pour 
’fon départ. 

Le Préfident de Panama étoit un très- 
* brave Officier , qui avoit fervi long-tems 
en Flandre, & connoilToit très-bien l’art 
de la guerre.n ne pou voit comprendre com- 
ment Morgan , avec fi peu d’hommes , ar- 
més feulemeqt de fufils & de fabres, avoit 
pu prendre une Ville fortifiée , qui auroit 
pu réfifter àune armée entière pourvue de 
canon. Il lui envoya des rafraîchiffemens , 
& lui fit demander de quelles armes fes 
■gens fe fervoient pour exécuter des entre- 
prifes de cette nature. Morgan prit le fufil 
d’un des François qui étoient refiés dans 
fa troupe , & l’envoya au Préfident. Les 
fufils des Flibuftiers étoient fabriqués en 
France , avoientun^canon de quatre pieds 
& demi , & portoient une balle de feize à 
la livre. Pour les charger , on fe fervoitde 

Î ioudre qui étoit faire exprès. Le Préfident, 
àtisfait de la politelTe que Morgan avoit 
marquée, lui envoya une fort belle bague 
enrichie d’une émeraude , en difant que 
c’étoit dommage qu’un auffi brave homme 
hefe mît pas au fercice de quelque puiflant 
Roi. Morgan répondit qu’il lui avoit fait 
voir fes armes, & que dans peu il lui fe- 
roit connoître à Panama même comment il 
s’en fervoit. 

' Les Flibufiiers , ayant reçu la rançon 
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qu’on leur avoit promife » mirent à la 
voile. Ils comptèrent l’argent & les bijoux 
qu’ils avoient enlevés; il fe trouva qu’ils 
en avoient pour deux cent foixante mille 
écus , Tans compter les foies, les toiles & 
autres marchandifes. Ils fe rendirent à la 
Jamaïque , où , à leur ordinaire , ils firent 
des dépenfes exceflives. 

Ils le trouvèrent dans peu réduits pref-, 
qu’au même état où ils étoient avant leur, 
expédition de Puerto-Bello. Morgan , qui 
étoit obligé de faire plus de dépenfe qu’eux, 
fe vit aum fans argent. Il employa fa ref- 
fource ordinaire,qui étoit d’aller en courfe 
& de faire quelque expédition. 11 fit aver- 
tir tous les Flibuftiers qui avoient des vaif- 
feaux à l’IHe S. Domingue , de fe rendre à 
riile à vache , & qu’il avoit quelque chofe 
à leur communiquer. 

Son projet étoit d’afiembler afiiez de Sol- 
dats pour faire une entreprife confidéra- 
ble , afin de pouvoir amalfer une fomme 
qui le mit dans le cas d’abandonner l’état 
de Flibufiier , & de pafier tranquillement 
le refte de fa vie. 

Les François , voyant que Morgan réuf- 
filfoit dans toutes fes entreprifes , & qu’ii 
en tiroit toujours des fommes confidéra- 
bles , fe rendirent au lieu indiqué. Lorfque 
Morgan vit autour de lui le nombre d’hom- 
mes qu’il defiroit, il en employa une partie 
à radouber les vaiiTeaiix , & l’autre à chaf- 
fer & à faler la viande. Tout étant préparé, 
Morgan fit la revue de fa troupe. Il trouva 
fa Flotte compofée de quinze vaiffeaux 
& le nombre de fon équipage montoit à 
fieuf cent foixante hommes. 11 partit ^ 
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côtoya rifle S.- Domingue. Pendant’ (à* 
route, une partie de fa Flotte fe féparadé' 
lui , fans qu’il fût pourquoi ni comment.' 

Il l’attendit' plufieurs jours dans un Port 
qu’il avoit indiqué, en cas d’accident; & 
voyant qu’elle ne paroifloit point, il mit 
à la voile. 

Les Elibuftiers tinrent confeil pour fa-‘ 
voir quel endroit ils iroient attaquer. Mal- 
gré la défertîon des vaiffeaux dont on vient' 
de parler , leur nombre paffoit encore ce-' 
lui de cinq cent. Pierre, Picard , qui avoit 
fervi fous l’Olonois , propofa d’aller à Ma- 
cara'ibo ; comme il y avoit déjà été , il dit 
qu’il ferviroit lui-même de Pilote. Sa pro- 
pofition fut acceptée de tout le monde. Il 
prit le gouvernail d’un vaifleau , & con- 
duifitlaFlotteàl’Ifle d’Oruba,oiiiI mouilla 
pour prendre de l’eau & des rafraîchiffe- 
tnens ; de-là il la conduiflt à ces petites 
Ifles qui font à l’embouchure du Lac Mara? 
caïbo ; mais elle fut découverte par la Vigie 
qui eft fur une de ces petites Ifles. Elleaver- 
tit les Efpagnols qui fe préparèrent à la 
défenfe. Les Flibuftiers , ayant pafle la 
Bârre qui eft à l’entrée du Lac, defcendi- 
rent dans des canots , pour attaquer ufi 
petit Fort qui défendoit l’entrée du Lâc’. 
Lorfque les Efpagnols virent que les Fli- 
huftiers faifoient leurs préparatifs pour at- 
taquer le Fort, ils l’évacuerent , & lailTe- 
rent des meches allumées pour le faire 
■fauter; mais les Flibuftiers y entrèrent affez 
à tems pour éteindre ces meches. Ils s’em- 
parèrent de la poudre qui étoit dans lê 
magafin , jetterent les canons hors’ dû 
•Fcort, & hiûlerent leurs affûts. Ils s*eia- 
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bar<iuerent pour aller, attaquer la Ville» 
Lorfque la.Flotte fut arrivée.devant , elle 
fit un feu continuel pourfavoriferla;deC- 
cente.Lorfqueles Flibuftiers furentàterrçv 
ils fe partagèrent en deux bandes ^'pout 
attaquer les ennemis par deux difFérens enr 
droits & les embarraffer. Après leurs, prév 
paratifs , ils entrèrent dans la «yUle' fans 
aucune réfiflance , & n’y trouvèrent que 
desefclaves & des malades dans l’H.dpitàK 
Les maifo'ns étoient vides; à peine y trour 
va-t-on des vivres. 11 n’y avoitni barque ni 
•vaifîeau dans le Port ; on les avoit tous 
conduits dans le Lac qui eft fort large & 
très-profond. ; 

; M or gan détacha cent hommes pour alleîr 
en courfe. Us revinrent le foiravec quan- 
tité de prifonniers & de chevaux chargés 
de bagages; parmi. les prifonniers il y a voit 
des hommes & des femmes , qui , à leur 
habillement , paroUToient miférables. On 
.les mit à la torture , afin qu’ils avouaient 
- où les Habitans ayoient caché leur argent. 
M, Us indiquèrent quelques endroits., & l’on 
^ envoya plufieurs partis à la recherche. Un 

de ces partis trouva beaucoup de bagagesr 
tin autre fut mal conduit par un prifonnier 
qui le guid:oit , & s’égara dans des lieux in- 
habités. Les Flibuftiers ,pour fe venger, le 
pendirent à un arbre. En pou rfui vaut leur 
-chemin, ik trouvèrent une affez grande 
quantité d’efclaves; On leur donna la gêné„ 
pour leur faire avouer où étoient leurs 
maîtres. Un d’eux fe laiffa hacher en piè- 
ces, plutôt que de rien avouer. On promît 
la libCTté à un autre , mais il s’obftina au» 
£Lence. Voyant cependant qu’on fe met* 
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toit en' devoir de lui faire fubir le même 
iort qü*à Ton camarade , il promit aux FH- 
bufiiers de les conduire au lieu où fon maî- 
tre s’étoit retiré. Il le fit efFeéUvement , & 
i’on trouva le maître avec trente mille 
écus en argent. On leconduifit à la Ville. 
On fit plufieurs autres prifonniers qu’on 
mità la quefiion , & qui répondirent tous 
qu’ils étoient pauvres , & que les riches 
s'étQient retirés à Gibraltar. Ce qui fit con- 
noître aux Flibuftiers qu’ils trouveroient 
autant de réfiftance dans cette Ville, que 
rOlonois y en avoit trouvé trois ans au- 
paravant. 

Le Capitaine Picard prefia Morgan d’aU 
"îer à Gibraltar , avant qüe les Efpagnols 
euffent fait venir du fecoufs de Mérida.. 
Morgan y confentit ;' l’bn fit embarquer le 
butin avec les prifonniers, & l’on partit 
pour Gibraltar. 

Les Flibufiiers étoientfi perfuadésqu’il» 
y trouveroient une vigoureufe réfiftance,. 
que chacun d’eux fit fonteftament. Ils arri- 
vèrent en moins de deux jours à Gibraltar 
& Morgan envoya un des prifonniers dire 
au Gouverneur , que s’il .ne rendoit la 
Place, il ne lui feroit aucun quartier. Pi- 
card qui , comme nous Pavons dit,étoit de 
l’expédition de l’Olonois , fit defcendre 
les Flibuftiers à un demi- quart de lieue de 
la Ville, les fit marcher à travers les^ 
bois , pour prendre les Efpagnols par der- 
rière , en cas qu’ils fe fuftent retranchés 
comme ilsTétoient contre l’Olonois. Com- 
me les Efpagnols faifoient des décharges 
continuelles de canon, les Flibuftiers cru- 
jent qu’ils étaient fur la défenfiye j mais 
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lorfqu’ils furent arrivés, ils trouvèrent au- 
tant de facilité à y entrer qu’à Marécaye. 
Morgan fît aufRtôt des partis qui allèrent 
en courfe pour faire des prifonniers. Picard 
fe mit à la tête d’un. 

. Ceux qui étoient reliés dans la Ville, 
trouvèrent en la parcourant un homme 
allez bien couvert, ce qui leur ht croire 
que c’étoit un homme afiez riche & d’une 
nailTance dihinguée. On lui demanda où 
étoient allés les Habitans de Gibraltar. Il 
répondit qu’il y avoit un jour qu’ils étoient 
partis , mais qu’il ne leur avoit point de- 
mandé où ils alloient , que d’ailleurs cela 
n’avoit rien d’important pour lui. On lui 
demanda s’il ne favoit pas où étoient les 
moulins à fucre. 11 dit qu’il en avoit vu 
plus de cent dans fa vie. On lui demanda 
encore s’il favoit où l’argent des Eglifes 
étoit caché. 11 répondit qu’il étoit caché 
dans la Sacrihie de la grande Eglifc ; les y 
conduiht, & leur montra un grand colFr« 
où il dit l’avoir vu. On l’ouvrit , mais on 
n’y trouva rien ; il dit alors qu’il ne favoit 
pas où on l’avoit mis depuis. 

: Ces répbnfes & la contenance de l’££- 
pagnol hrent voir aux Flibulllers que cet 
homme étoit ou infenféou fbu.Quelques- 
nns d’entre eux crurent cependant qu’il ne 
tenoit cette conduite que pour leur échap- 
per. On lui donna la torture , pour le for- 
cer à s’expliquer plus clairement. On le 
fufpendit , âz on lui attacha aux pieds des 
pierres qui pefoient plus de deux cent li- 

.vres. ll dit alors qu’il étoit le frere du 
Gouverneur de Marécaye , qui lui avoit 
emporté plus de qeni; xnUle écus;; que ù. 
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on vouloir ceffer de le faire foufFrir il; 
donneroitun'billet de fa main, pour qu’on 
lés exigeât de cet homme. Il ajouta qu’il 
alloit conduire les Flibuftiers à une Su> 
crerie qui lui appartenoit. Ils le détachè- 
rent ; mais ils lui lièrent les bras & le fi- 
rent marcher avec eux. Lorsqu’il fut à une 
portée de fufil du Bourg il fe tourna vers 
ceux qui le conduifoient , & leur dit^Qur 
mt vouU[-vx>us , Mejfieitrs ? Je fuis un pauvre, 
homme qui ne vis que de ce qiion me '.donne , 
& je couche à V Hôpital. Cette conduite les 
irrita tellement , qu’ils vouloient brûler 
fes habits fur fon corps : ils avoient déjà 
allumé des feuilles de palmiBe^mais il s’en 
trouva qui furent touchés de compaiüon , 
& exigèrent qu’on le laiflât aller. 

Le lendemain, le Capitaine Picard re- 
vint avec un Payfan & deux de fes filles.. 
On lui donna la gêne. 11 dit qu’il meneroit 
aux habitations, mais qu’on n’y trouve- 
^roit perfonne , & qu’il ne favoit pas oir 
les propriétaires étoient allés. Morgan fe 
difpofa à aller lui-même en parti à la tête 
de trois cent hommes , & promit qu’il ne 
Teviendroit pas fans avoir affez de butin 
pour retourner à la Jamaïque. Il prit ce 
Payfan pour guide. Cet homme étoit fi ef- 
frayé , qu’il ne favoit fouvent où il alloit. 
Morgan, croyant qu’il le faifoit exprès^ 
lui fit donner des coups de bâton. A pets 
de difiance il trouva plufieurs efclaves 
■qu’il prit pour guides , & fit pendre le 
malheureux Payfan. Un de ces, efclaves » 
qui a voit été maltraité par les Efpagnoîs „ 
réfolut de profiter de cette occafioiï pour 
fe venger. 11 dit à Morgan que» s’il voue 
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loTt lui donner la liberté, il le conSùiroit'* 
dans un endroit où’ il y avoit beaucoup* 
de familles avec toutes leurs richeltes. 11^ 
lui tint parole. Dans le jour même il lui fit 
découvrir plus de douze familles avec leurs- 
biens. Morgan prit tout ce qu’il put trou- 
ver & fit quelques prifonniers.'Un d'entre- 
eux lui dit qu’il y avoit dans une grande; 
rivière, à fix lieues de Gibraltar ,' un na-- 
vire de cent tonneaux, avec trois barque» 
chargées de marchandifes & d’argent, ap- 
partenantaux habitans de Maréeaye. Aulfî- 
tôt il détacha cent hommes, leur ordonna' 
de porter le pillage au bord de la mer où 
étoièntles bàtimens qu’il vouloir prendre. 
Pendant ce tems il continua à fouiller dans 
les bois pour chercher les Ffpagnols. Il 
arriva-à une belle habitation, & trouva 
des hommes tachés dans un bois voifinv 
parmi lefquels fe trouvoit un Portugais 
fort avancé en âge, & un homme quin’a- 
voit que cinquante ans au plus. Un efclave 
aifura que le vieillard étoit fort riche ; & 
fur cette fimpledépofition, le malheureux 
fut mis à la queftion. Les fouffrances lui fi- 
rent avouer qu’il' avoit cent écus^mais 
qu’un jeune homme, qui avoit demeuré 
avec lui, les avoir pris & s’étoit enfui. 
LesFlibuftiers, qui ne connoilToient pour 
guide que leur cupidité, lui firent fubir 
des tourraens plus violens: ils lui donnè- 
rent l’èfirapade. Ce fupplice confifte à at- 
tacher les mains derrière le dos, & à fou- 
lever le patienr avec une corde qui tient 
celle qui lie les mains, & defcend d’une 
poulie placée au haut d’un arbre , de cett«t 
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maniéré, on l’enleve, & on lui fait endu»; 
rer les maux les plus cruels. 

La barbarie de Morgan ne fut pas fatis> 
faite de cet horrible fupplice. 11 le ht atta^j 
cher par les mains& par les pieds aux quatre 
coins d’une maifon , on lui mit fur les 
reins une pierre qui pefoit plus de cinq‘ 
cent livres , & quatre hommes agitoient 
les cordes qui le tenoient attaché , de ma> 
niere qu’il'n’y avoit pas un de fes nerfs 
qui ne lui causât de la douleur. Il n’avoua 
rien, parce qu’il ne pouvoir rien avouer. 
Ces fcélérats ne s’en tinrent pas là ; ils al> 
lumerent du feu fous lui, & le laiflerent 
dans ces tourmens pour en faire fubir d’au- 
tres à fon camarade. Ils commencèrent par 
lui donner l’eftrapade,& lefufpendirent par 
les parties qui defîgnoient fon fexe; on le 
jetta enfuite dans un folTé , on le perça de 
plufieurs coups d’épées, & on ne celia de 
le frapper que quand on crut qu’il étoit 
mort. On alfure qu’il fut ü bien foigné, 
qu’il n’en mourut pas. 

Lorfque ces fcélérats crurent que cet 
infortuné avoit fuccombé à fes maux , ils 
retournèrent vers le vieillard Portugais, 
le mirent fur un cheval , l'emmenerent à 
Gibraltar, le mirent dans la grande Eglife 
‘ qui fervoit de prifon , le lièrent à un pilier, . 
& ne lui donnèrent à manger & à boire ^ 
qu’autant qu’il lui en falloit pour l’empê- 
cher de mourir de faim. Après huit jours 
de fouffrances , il avoua qu’il avoit mille 
écus enfouis en terre, & promit de les 
donner , fi on vouloir lui rendre la liberté, 
yn autre efclave , voulant £e venger dç 
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fon maître qui l’avoit maltraité , affura 
qu’il avoit de l’argent. Les FUbuftiers mi- 
rent cet homme à la torture ; mais les au- 
tres prifonniers Efpagnols protefterent 
qu’il n’étoit pas riche, & qu’il n’avoit 
point d’argent ; & ajoutèrent qu’il y avoit 
apparence que l’efclave n’avoit tenu ce 
langage que par quelque motif de ven- 
geance. Morgan fit détacher le maître , 
lui dit défaire fubir à fon efclave tel châ- 
timent qu’il jugeroit à propos. L’Efpagnol 
remit le choix du châtiment à la décifion 
de Morgan , qui , fuivant ce que lui diéioit 
fa cruauté ordinaire , le fit hacher en 
pièces. . 

Ce Flibuftier , après avoir parcouru les 
bois pendant quinze jours , retourna à Gi- 
braltar avec beaucoup de richeffes & un 
grand nombre de prifonniers , auxquels il 
fit payer la rançon. Les Flibuftiers ne pri- 
rent que l’honneur aux femmes qu’ils trou- 
vèrent de leur goût. 

. Ceux que Morgan avoit envoyés à la 
riviere dont on a parlé , amenèrent le 
vaiffeau & les barques chargées de richef- 
fes & d’Efpagnols. Morgan féjourna dans 
ce pays pendant plus de cinq femaines, 
pillant & ravageant plus de quinze lieues 
a la ronde ; & , ce qui eft étonnant , fans 
perdre un feul homme. Les Efpagnols 
etoient tellement épouvantés , qu’ils ne 
fongeolent même pas à fe défendre. S’ils 
eulfent eu parmi eux des gens de tête , ils 
auroient pu exterminer tous les Flibuftiers. 
Ils auroient attaqué les différens partis , 
les auroient attendus aux défilés par où 
ilsétoient obligés de paffer , & qui étoient 
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fl étroits, que vingt hommes retranchés 

pouvoient y en détruire deux cent. 

Morgan tit mettre plufieurs prifonniers 
à la quertion. Un d’eux avoua qu’il favoit 
où étoit le Gouverneur, qui avoir emmené 
beaucoup de monde & emporté une très- 
grande quantité d’argent. Morgan envoya 
dans l’endroit que ce prifonnier indiqua 
UT) parti de deux cent hommes; mais il 
revint au bout de huit jours fans avoir 
rien trouvé. Les pluies qui tombèrent alors 
leur cauferent même beaucoup de peines 
& de fatigues: les rivières débordèrent; 
le pays étoit fi marécageux , qu’ils < ne fa- 
voient par où paffer : ils furent obligés 
de' laifl’er leurs; armes. , 

Morgan voyant que les vivres commen- 
çoient à lui manquer , réfolut de retourner 
à Marécaye. Avant de partir, il fit affem- 
bler les prifonniers, leur demanda la ran- 
çon de la Ville, affurant qu’il la brûleroit 
en cas de refus. Ils lui demandèrent huit 
jours ; & Morgan leur dit de l’apporter à 
Marécaye où il alloit fe rendre. Il garda 
en otage les principaux , fitembarquer tout 
fon butin , & fe rendit à Marécaye. 

Dans fa route, il apprit que trois fréga- 
tes du Roi d’Efpagne étoient arrivées à 
l’embouchure: du Lac ; qu’elles étoient 
commandées.par Dom Alonfe del Campo 
d'Efpinofa , contre - Amiral d’une Flotte 
que Sa Majeûé Catholique avoit envoyée 
fur les plaintes qu’on lui avoit faites des 
ravages que les Fltbuftiers ne ceffoient de 
commettre dans fes poffdfions de l’Amé- 
rique. On l’avertit encore que le contre- 
Amiral s’étoit emparé du Fort qui défea-, 
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doit la Barre , fur lequel il avoir fait mettre 
•du canon; qu’il étoit dans le deflein de les 
exterminer tous. 

; Morgan crut qu’on lui exagéroit le mal, 
&L envoya un petit vailTeau à la décou- 
verte. Le vailTeau revint en peu de tems , 
& lui apprit qu’on lui avoir annoncé la 
vérité; que les trois frégates étoient en 
parage avec leurs pavillons, que le canon 
étôit aux fabords , & que le grand pavillon 
étoit arboré fur la redoute, fur laquelle il 
paroiffoit y avoir beaucoup de monde, 
auffi bien que fur les vailTeaux. Morgan 
fe trouva embarralTé : il favoit que les Ef- 
pagnolsleur feroient un mauvais parti s’ils 
les batroient, parce qu’ils n’ignoroientpas 
les cruautés que les Flibuftiers avoient 
commifes contre leurs compatriotes. On 
tint confeil, & on réfolut de continuera 
demander la rançon de Marécaye, faufà 
capituler lorfqu’on feroit dans le cas de 
pafîer la Barre. Il envoya deux Efpagnols 
pour annoncer qu’il mettoit la rançon de 
la Ville à vingt mille écus , finon qu’il la 
brûIeroit;& ajouta que fi les vailTeaux 
qui étoient à la Barre vouloient l’en em- 
pêcher, il paflferoit au fil de l’épée toiis 
les Efpagnols qu’il tenoit prifonniers. 

.Cette réfolution effraya les prifonniers , 
qui étoient tous gens dé marqué ; ils char- 
gèrent les députés de prier le contre-Ami- 
ral de laiffer ,paffer la Flotte de Morgan , 
parce qu’autrement leur vie feroit en 
grand danger. Les députés revinrent au 
bout de deux jours , & rapportèrent à 
Morgan-une Lettre du contre-Amiral. Elle 
étoit conçue en ces termes ; ‘ > 
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«Nos alliés & nos voifins,in’ayantd6n> 
«né avis que, malgré la paix conclue en- 
« tre le Roi d’Angleterre & Sa Majefté Ca- 
«tholique, vous étiez entré dans le Lac 
«Marécaye, pour piller & rançonner les 
o> fujets du dernier Monarque ; j’ai cru que 
«mon devoir demandoit que je me hâtaffe 
«de faire cefler vos injures hoRilités. J’ai 
«commencé par m’emparer d’une redoute 
» qui eû à l’entrée du Lac , que des gens 
«lâches vous avoient laiiTée prendre. Mon 
« intention eR de vous punir de votre té* 
« mérité. Si vous voulez , cependant , ren- 
«dre l’or, l’argent, les bijoux, les mar- 
» chandifes & les prifonniers, enfin tout 
«ce que vous avez pris, je vous laifTerai 
«pafTer pour retourner dans votre pays. 
«Si vous n’acceptez pas l’offre que je vous 
« fais , j’irai vous chercher & vous pafferai 
«tous au fil de l’épée. Voilà ma derniere 
« réfolution. N’irritez pas ma patience. Mes 
«foldats font braves, & n’afpirent qu’au 
«moment de venger leurs compatriotes 
» des injuRes cruautés que vous leur faites 
« endurer tous les jours «. Signé, D. Alon- 
SE d’Espinosa ,du navire nommé la Mag- 
deleine, mouillé à l'embouchure du Lac 
Marécaye, le 24 Avril 1669. 

Dom Alonfe avoit donné ordre à celui 
qui portoit la Lettre de dire à Morgan 
qu’on payeroit la rançon de la Ville avec 
des boulets de canon , & que dans peu. 
il iroit lui-même la payer. 

Morgan affembla fur le champ fes Fli> 
buRiers , & leur Rt lire la Lettre du con* 
tre-Amiral en Anglois & en François : il 
leur demanda. enfuite leur avis. Tous ré« 
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pondirent qu’il ne falloit pas s’effrayer de 
ces rodotnontades Efpagnoles , & qu’ils 
étoient réfolus de fe battre jufqu’à la der- 
nière extrémité, plutôt que de rendre ce. 
qu’ils avoient pris. Un FJibuôier Anglois 
affura que lui deuxieme , il feroit périr le 
plus grand navire de l’efcadre Efpagnole. 
On le croyoit de quarante-huit pièces de 
canon , quoique le plüs grand de ceux 
des Flibuôiers ne fût monté que de qua- 
torze. Morgan voulut cependant tenter 
un accommodement avec les Elpagaols. 
U envoya à Dont Alonfe un priwnnier , 
chargé de lui faire les propoûtions fui- 
vantes. 

t°. Il confentoit à quitter Marécaye , 
fans y faire aucun tort , & fans en exiger 
la rançon ; à rendre la moitié des prU 
fonniers fans en rien exiger. 

Il vouloir bien fe palTer de la ran- 
çon de Gibraltar & renvoyer les étages , 
fi on vouloit le laiffer palTer tranquille- 
ment. 

Dom Alonfe ne voulut même pas en- 
tendre la leâure des articles de l’accom- 
modement. Morgan , inftruit de fon opi- 
niâtreté , réfolut defe défendre , & de ne, 
périr qu’après avoir vendu fa vie bien 
cher aux Efpagnols. 

L’Anglois qui avoit promis de détruire 
le plus grand vaifTeau Efpagnol , tint pa- 
role. Il fit un brûlot d’un des navires Fli- 
bufiiers. Pour cet effet on le chargea de 
feuillages trempés dans du goudron. Tous 
les Flibufiiers y travaillèrent comme à 
l’envi , & en moins de huit jours le brû- 
lot fut prêt. Pour déguifer ce yaiffeau « 
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& tromper les Efpagnols , on y avoit fait 
des fabords , fur lefqueis on avoit pofé 
des pièces de bois creufes qui paroiifoient< 
être du canon. On avoit mis des bonnets 
fur des bâtons , afin de faire croire. auX' 
Efpagnols qu’il étoit rempli de monde; 
Morgan fit arborer fur ce vaiffeau le pa-i 
Villon Amiral. Tous les autres navires fu-’ 
rent difpofés à combattre. Lorfque tout' 
fut préparé , Morgan fit defcendre fes' 
vaifleaux de Maracaïbo à l’entrée du Lan-- 
gon , & alla mouiller à la portée du ca-[ 
non des vaiffeaux Efpagnols , qui* fem- 
bloient être des châteaux auprès de ceux* 
des Flibuftiers , qui alors ne paroifToient 
être que des barques de Pêcheurs. 

Le plus grand des vaifleaux -Efpagnols 
tnouilloit au milieu du canal , qui eÀ.étroit. 
Le brûlot des Flibuftiers alla’ le' ranger 
fans tifer: un feul- coup de canon, puif- 
qu’il n’en avoit point. Les Efpagnôls cru-> 
rent que c’étoit un navire rempli de mon- 
de , & qui vouloit venir à l’abordage : 
ils ne firent point ufage de leur canon. 
Le brûlot l’accrocha. Dom Alonfe s’en 
étant apperçu , envoya du monde dedans 
pour couper les mâts: Les A nglois qni yf 
étoienty mirent le feu lorfqu’UsTe virent 
bien accroché & rempli d’Èfpagnols. En 
un inftant'les deux vaiffeaux: furent en 
feu , & Dom Alonfe n’eut que le tems 
de f^e jetter dans fa chaloupe.' Dés que 
ce vaiffeau fut enflammé , les -Flibuftiers 
s’élancèrent fur; un: autre;, le forcèrent 
de fe rendre. Le troifienïe qui étoit lé 
dernier coupa promptement fes cables 'j 
^.'fut emporté par le-'coutant fous lé 
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Fort , où Je feu qui y avoit pris le con- 
fuma. 

Les Flibuftiers , enhardis par l’avanta- 
ge qu’ils venoient de remporter fur mer, 
defcendirent à terre, dans le deffein de* 
prendre le Fort ; mais ils n’avoient point 
d’échelles ; d’ailleurs la garnifon fe défen- 
dit fl vigoureufement, qu’elle leur fit fen- 
tir l’impoflibilité de réuffir. Les Flibuftiers 
perdirent dans cette attaque plus de trente 
hommes, fans compter les bleflés. Ils n’en* 
avoient pas perdu un feul dans l’attaque 
des vaiffeaux. Voyant qu’on leur oppofoit 
une réfiftance opiniâtre ils vireht qu’il 
leur en coûteroit beaucoup de monde 
avant de fe rendre maîtres de la Place , 
& fe rembarquèrent. Ils fauverent , en 
paiTant , plufieurs Ffpagnols qui avoient 
été jettés à l’eau par l’explofion du grand 
vailTeau , & furent par eux quelles étoient 
les forces de Dom Alonfe. Ils leur di- 
rent qu’il avoit pris la réfolution de paf- 
fer tous les Flibuftiers au fil de l’épée ; - 
qu’il avoit fait prêter ferment à fes 
gens de ne faire grâce à perfonne. Ils 
ajoutèrent que le grand navire étoit de 
trente-huit pieces de canon , qu’il y avoit 
trois cent hommes d’équipage ; que le 
fécond , nommé le Saint Louis , étoit monté 
de vingt-fix pièces de canon , & qu’il y 
avoit deux cent hommes ; que le troifie- 
ine , qui fe nommoit la Marquife , avoit 
quatorze pièces de canon , & cent-cin- 
quante hommes d-équipage. Ils ajoutèrent 
qu’il y avoit quatre-vingt hommes dans 
le Fort , avec quatorze pièces de canon ; 
que le Roi d’Lfpagne avoit envoyé en 

I 
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Amérique une Flotte nombreufe , corn-’ 
mandée par Dom Auguftin de Gofto , 
qui avoir donné ordre à Dom Alonfe 
de croifer le long de la côte. Ils dirent ' 
encore qu’il y avoit trente-llx mille écus 
dans le grand navire. 

Morgan fe rendit à Marécaye , lailTa 
un petit vailTeau pour garder le Langon , 
& obferver la marche de Dom Alonfe. ' 
Il fit plonger pour avoir l’argent du grand 
vaifl'eau. On en tira , tant en vaifl'elle 
qu’en piafires , deux mille livres d’argent 
pefant. Lorsqu’il fut arrivé à Marécaye , 
il fit .publier dans toute la Ville qu’il la 
brûleroit , fi on ne lui en payoit la ran* 
çon dans huit jours. On fit ce qu’il de- 
manda , & il fit fes préparatifs pour par- 
tir. Lorfqu’il fut près du Fort où Dom 
Alonfe étoit retranché , il envoya un Ef- 
pagnol lui demander palfage , avec pro-- 
melfe de rendre tous les prifonniers , fi*' 
non , ajouta-t il , je les ferai paffer au fil 
de l’épée. Dom Alonfe répondit qu’il ne 
livreroit point paffage , & qu’on pouvoir 
faire ce qu’on jugeroit à propos des pri- 
fonniers. Morgan ne voulant pas expofer 
fes Flibufiiers à périr , imagina un fira- 
tageme pour pafier. Avant de fe mettre 
en route ^ il fit partager le butin. L’ar- 
gent montoit à deux mille cinq cent piaf- 
tres ; il y avoit en outre une quantité 
prodigieufe de toiles & d’étoffes de foie. 
Dom Alonfe les voyoit de fon Fort faire 
ce partage « & en reffentoit le plus grand 
dépit. 

Morgan , pour paffer le Fort , fans 
perdre de iés gens , fit de grands prépa- 
ratifs j. 



Digitized by Ooo^lc 



DES Flibustiers» 14» 
râtifs ; comme s’il eût voulu l’attaquer. 
Il fit mettre un nombre d’bommes allez 
<K>nfi44.f3bie dans des canots , & leur or> 
doni^a , de defcendre à , terre , à la vue 
du Fort v,en déployaf^ leurs drapeaux » 
d’entrer daps le bois., & de revenir en 
rampant ma jeur bord. Dom Âlonfe crut 
que les Flibufiiers voulolent tenter de 
prendre le Fort : il fit mettre fon canon 
du côté' de terte. Les Flibuftiers prépa- 
rèrent leurs, vaiffeaux à paffer pendant 
la nuit , ce qu’ils exécutèrent. Lorfque 
Dom Alonfe connut fa méprife , ilpen; 
fa périr de dôfefpoir. 

. Lorfque Morgan vit fon monde en 
fureté, il fit mettre tous les prifonniers 
dans une barque , & les renvoya à Dom 
Alçnfe , fans leur faire du mal. Pendant 
que les Flibafiiers faifolent route pour 
la J/amaïque , ils furent furpris d’une tem- 
pête fi furieufe , qu’ils penferent tous 
périr ,* mais , pour le malheur du gen-r 
re humain , ces fcélérats échappèrent au 
danger. 

Les fuccès enhardirent Morgan. II ré;- 
folut de former de nouvelles entreprii 
fes. 11 fit avertir tous les. FlifiuHierç ûq 
jSaipt»,Doipingue , de la Jamaïque Ô& 
de la Tortue,, qu’il vouloir tenter une 
expédition , .qui les mettroit tous dan$ 
le cas de pafier le refie de leur vie tran«' 
quillement., , ' * 

Ils vinrent en fi grande quantité fe 
ran^ei^au^uf de lui , qu’il ne fejtrpuvq 
pas affez de vailîeaux pour les, contenir 
tous. 11 ,en acheta', & forma une Flotte 
de vi/i|;t-quatre vaiffeaux & de quinze cent 
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hommes d’équipage. 11 la pourvut de mu- 
nitions de bouche & de guerre , & 'dpnha 
rendez-vous à tôus les, vaiffeaux au Gàpf 
Tibron , qui eft- à 'la pointe occidentale 
de rifle de S.' Dbmingue; Lorfqu’il y’ 
fut arrivé , il trouva que fa Flotte étoit 
confidérablement augmentée ; lé' nom- 
bre des vaiffeaux fe^ montoit à trente fept , 

& le nombre d’hommes- y étoit- propor^ 
tionné. * • ■ ' i ■ 

• Lorfqu’il eut fait la revues de fes vaif- 
lêaux & de fes foldats , il propofa d^aller 
attaquer Panama , Place extrêmement ri- 
che. Tout le monde applaudit à fon projet* 
Lorfqu’il eut pris toutes les précautions 
qu’il crut néceffaires , il fit mettre à la 
voile; ce fut le i6 Décembre 1670, & 
prit la route de Sainte^Catherine. En arri- 
vant, Morgan envoya fommer le Gou^ 
Verheur de lui livrer le Fort. Ce Couvert 
neur fut affez lâche pour le faire , fans là 
moindre réfiflance. Les autres Places de 
rifle fe rendirent auflitôt , & Morgan fe 
vit maître de cette Ifle , fans avoir perdu 
un feul homme. Il fit mettre tous les habi- 
tans dans le Fort Sainte Thérefel Alors 
les Flibuftiers fe répandirent dans les mai- 
fons , & commencèrent par s’emparér des 
pfovifions qu’ils y trouvèrent. Le lende- 
main , Morgan mit les Habitans en liber- 
té , leur permit de parcourir l’Ifle pour 
chercher de quoi fubfifter ; mais craignant 
le défordre il fit enfermer les femmes 
dans la grande Eglife , & ordçnna qu’on 
è'ût foWdè-les nourrir. ’ • 

* Morgan vifita enfuite les- Forts', dont » 
le nombre fe montoit à’dix ils étoient 
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tous bordés de canon , & très-bien ap- 
provifionnés.Des gens braves les auroient 
défendus. Les Flibuftiers tranfporterent 
toute la poudre dans leurs vaifleaux. Ils 
enclouerentlecanon & brûlèrent les affûts. 

Comme cette Ifle étoit le lieu où l’on 
reléguoit les criminels de la Terre-ferme , 
Morgan demanda s’il y en avoit quelques- 
uns. Il s'en préfenta trois , deux efclaves 
Indiens & un Mulâtre. Il leur propofa dé 
le conduire à Panama. Les deux In- 
diens affurerent qu’ils ne favoient pas le 
chemin ; mais le Mulâtre ayant dit qu'ils 
n’accufoient pas la vérité , on les mit à la 
queflion. Un mourut dans les tourmens , 
êc l’autre promit de faire tout ce qu’oh 
exigeroit de lui. ^ 

Morgan , réfolu de continuer foh en- 
treprife i envoya quatre vaifleaux avec 
quatre cent hommes d’équipagè , pour 
s’emparer du Fort St. Laurent de Chayre, 
qui eft fur la riviere du même nom , & 
dans laquelle ilfalloit que les Flibufliers 
..entraflent pour arriver à Panama. Il refia 
huit jours dans cette Ifle , enleva toute la 
caffave , les ignames '& les patates qu’il pue 
y trouver. ..r.. - / 

11 avoit confié le commandement du dé- 
• tachement qui devoit prendre le Fort S. 
Laurent au Capitaine Bartelet , homme 
fort brave & fort expérimenté. Ce Fort eft 
, à l’embouchure de-la riviere de Chayre, 
bâti fur une haute montagne , qui peut 
avoir trente toifes de largeur , fort efear- 

f )ée, & qui n’eft acceflible que du côté de 
a terre, où elle eft coupée par un foffé 
de flx toifes de profondeur. On n’entre 

La 
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dans le Fort que par le moyen d’un pont- 
levis. Il y a un parapet d’une toifede haut, 
& des cafemates qui empêchent l’abord du 
folTé & des palifTades. 11 y a en haut des 
batteries de canon qui donnent de tous 
côtés , avec un corps-de-garde & un ef- 
calier taillé dans le roc , par où l’on def- 
cend fur le bord de l’eau , où l’on trouve 
(deux autres batteries couvertes & flan- 
quées à fleur d’eau. Sur le bord de la mer, 
à l’extrémité delà montagne fur laquelle 
le Fort eft fitué, eft une tour prefqu’auflî 
haute que la montagne même, fur laquelle 
il y a huit pièces de canon qui défendent 
la riviere. 

‘ De cette tour on pâlTe dans le Fort par 
un efcalier caché. Les maifons qui font 
'dans le' Fort ne font conftruites que de pa- 
lilTadès & couvertes de palmifles. Les ma* 
gafins aux poudres font dans des voûtes 
qu’on a creufées dans la montagne. Voilà 
le Fort que Morgan vouloir prendre. 

Les Efpagnols, ayant apperçu les vaîf- 
’feaux des Flibuftiers , lâchèrent une bor- 
Idée de canon deifus, ce qui engagea ces 
'derniers à allermouiller à un quart delieue 
de la riviere de Chayre , & à y refter juf- 
qu’au lendemain qu’ils mirent quatre cent 
hommes à terre, & prirent l’Indien dont 
on a parlé pour guide. Il les conduiflt par 
■ l’endroit le moins dangereux. Ils voulu- 
; rent s’emparer d’une Vigie qui étoitdans 
l’éndroit où ils defcendirent , mais elle leur 
échappa. Elle avertit les Efpagnols de la 
defcente des Flibuftiers , qui n’arriverent 
^ au Fort qu’à deux heures après midi, quoi- 
qu’ils n’euffent pas plus d’une demi-lieue 
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de chemin à faire : il ne Tauroient même 
pas trouvé, û le bruit du canon ne leur 
avoit indiqué l’endroit où il étoit. 

Ils arrivèrent enfin fur une montagne 
qui domine fur le Fort : ils auroient pu le 
battre & s’en rendre maîtres, parce que 
de deffus cette montagne ,iisdécouvroienc 
tout ce qui s’y pafToit ; mais ils n’avoient 
point de canon , & leurs fufils ne pou- 
voient atteindre jufques-là. Les Efpagnols 
voyoient leur manœuvre ,& nelâchoient 
pas un feul coup fur eux , parce qu’ils vou« 
loient les laifTer approcher pour tirer à bouc 
portant , & en détruire davantage. Les 
Flibuftiers , impatiens d’en venir aux mains, 
defcendirent dans une petite plaine voi> 
Une. Les Efpagnols , les voyant à la por> 
tée du canon , hrent fur eux une décharge 
qui en tua beaucoup. Les Fiibufiiers vou- 
lurent approcher de la palifTade ; mais le 
foffé les en empêchoit. 'Tout ce qu’ils pou- ' 
voient faire , c'étoit de tuer les Efpagnols 
qui fe préfentoient pour charger le canon ; 
mais lorfqu’il étoit chargé , il les fou-, 
droyoit. 

Cette attaque dura jufqu’au foir. Les 
Flibuftiers avoient déjà perdu beaucoup 
de monde , & fongeoient à la retraite. 
Les Efpagnols, voyant le défordre où ils 
étoient , leur crièrent : « Chiens d’héréti- 
» ques Anglois , vous n’irez pas à Panama , 

>» comme vous l’efpériez ; & lorfque vos 
j> camarades feront ici , nous leur en fe- 
’« rons autant qu’à vous. » Les Flibuftiers 
jugèrent par- là qu’ils étoient découverts! 
Les Efpagnols continuèrent à faire aller 
fur eux leur canon & leur moufqueterie. 

L3 
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Les Indiens qui étoient avec eux dans le 
Fort, faifoient pleuvoir fur les Flibuftiers 
des grêles de fléchés , & en tuoient plus 
que les Efpagnols avec leurs moufquets. 

La nuit approchoit, & les Flibuftiers fe 
demandoient réciproquement quel parti 
ils avoient à prendre. Le Commandant 
avoit eu les deux jambes emportées d’un 
coup de canon. Plufieurs François s’étoient 
affemblés pour conférer fur ce qu’il falloit 
faire; une fléché, tirée par un Indien, 
perça l’oreille & l’épaule d’un d’eux. Il 
arracha la fléché de fa plaie avec une fer- 
meté incroyable , & dit à ceux qui étoient 
autour de lui: ^uendeiy mes freres y je vais 
faire périr tous les Efpagnols qui font dans 
le Fort. A l’inftant il tire de fa poche une 
poignée de coton , l’attacha autour de 
cette floche, y mit le feu , & après en 
avoir rompu le for, il l’enfonça dans le 
canon de fon fuGl , dirigea fon coup fur 
"une des maifons du Fort. Comme elles 
ne font couvertes que de feuilles de pal- 
miftes, on vit bientôt cette maifon fumer. 
Les Flibuftiers s’en étant apperçus, ra- 
mafferent toutes lés fléchés qu’ils purent 
trouver, & imitèrent le François. Dans 
peu de tems la plupart des maifons dû 
Fort furent enflammées. 

Cet heureux fuccès ranima le courage 
des Flibuftiers. La nuit étant furvenue , 
les déroboit aux coups des Efpagnols ; 
mais le feu des maifons leur découvroit 
ce qui fe pafToit dans le Fort , & ils tuoient 
autant d’ennemis qu’il en paroifToit. Le feu 
prit aux poudres, ce qui caufa un fracas 
terrible , & une perte conftdérable aux 
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Efpagnols. Les Flibufiiers voulolent pro* 
fiter de ce défordre pour s’emparer du 
Forf. Quelques>uns defcendirent dans le 
fofTé, & mirent le feu à la palilfade. Les 
Efpagnols s’en étant apperçus , jetterent 
dans le foffé quantité de pots à feu , qui 
brûlèrent un grand nombre de FlibuÂiers. 

La palilTade , ,en tombant , entrain^ 
beaucoup de terré dans le folTé , ce qui 
le jcpfflbla en grande partie. Les Efpagnols , 
encouragés par, leur Commandant, vin> 
rent à la breche , & fe battoient jufque 
dans -le feu : mais les Flibuûiers , plus 
adroits à tirer qu’eux, enabattoientbeau^ 
coup. Les premiers abandonnèrent la 
breche. Les Flibuftiers y montèrent, & 
pourfuivirent les Efpagnols qui s’étoient 
retirés dans des corps-de-garde où il y 
avoit du canon , & continuoient à fe dé> 
fendre. On offrit de leur faire quartier , 
s’ils vouloient fe rendre. Ils n’écouterent 
aucune proportion ; ,le,.Commandant fut 
tué, en fe défendant avec un courage ôc 
une intrépidité incroyables. AinfilesFli- 
buûiets fe rendirent 'maîtres du^Fort. Ils 
n’y trouvèrent que quatorze hommes en 
yie, & neuf ou dix bleffés. Ils dirent que 
le Commandant , avant de périr , avoir 
envoyé avertir le Préfident de Panama de 
4e tënir fur fes gardes. Ils ajoutèrent qu’un 
Irlandois aypit annpncé à Carthagene , 
qu’on équipoit pne Flotte confidérable , 
pour venir piller le Panama ; qu’elle ne 
s’étoit arrêtée à la riviere de la Hache 
que pour avoir des vivres. 

. Cet avis étoit fondé. Il étoit vrai qu’un 
irlandois avoit abandonné les Flibuftiers, 

1-4 
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& étoit allé avertir les Efpagnols du prc^ 
jet qne les premiers avoient formé con- 
tre eux. Il ignoroit cependant quel étoit 
le lieu de leur deftinaiion. Cès- prifon- 
niers ajoutèrent que le Préfident s’étoit 
fortifié fur la riviere de Chagre ; qü’il y 
avoir plufieurs embufcades Efpagnoles en 
cas que le Fort fût 'pris ; qu’il s’étoit 
mis en campagne à la tête de deuji mille 
hommes d’infanterie , quatre cent de Ca- 
valerie , lix cent Indiens , & deux cent 
Mulâtres , qui chalToient deux mille tau- 
reaux , defiinés à rompre les Flibuftiers , 
& à faciliter le moyen de les tailler en 
pièces. ‘ 

Les Flibuftiers curent foin de 'mettre 
leurs blèffés dans un endroit où ils fuf- 
fent tranquilles , & où les chirurgiens 
puftent les panfer à leur aife. L’endroit 
qui parut le plus commode , fut la Cha- 

Î ielle. Ilsjjetterent par-deftùs les murailles 
es cadavres des Efpagnols qui avoient 
été tués', & entérrerent ceux de leurs ca^ 
marades. On chargea les femmes qui 
avoient été prifes ’prifonnieres d’avoir 
foin des bleffés, ' 

Morgan fit enfuite la revue de fes gens; 
pour voir combien il avoir perdu de 
monde. Il trouva que le nombre des morts 
montoit à cent-dix, & celui des bleffés a 
quatre - vingt. On rétablit le Fort , on , 
boucha la breche, pour fe mettre en état 
de défenfe , en cas que les Efpagnols vinfr 
fent pour le reprendre. On'fit enfuite en- 
trer les vaiffeaux dans la riviere. ‘ .• 

■ Morgan laiffa dans le Fort un nombre 
' ftiffifant d’hommes pour le garder , & fit 

r ' • 
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mettre à la voile. Pendant fa marche 
qui fut de plus de huit jours , il ne trouva 
prefque aucuns vivres , & la faim le tour- 
menta beaucoup, aufll bien que Tes gens » 
parce qu’ils n’avoient pas eu la précau- 
tion de s’en pourvoir , & que les Efpa- 
gnols a voient enlevé ou brûlé tous ceux' 
qu’ils avoient pu trouver. £n palTant par' 
un endroit couvert de bois , ils furent 
alTaillis par une grêle de fléchés, qui leur 
tuerent dix hommes & en blelTerent au- 
tant. Ils voulurent fe mettre en état de 
défenfe , mais iis ne voyoient pas ceux 
qui les attaquoient. Ils tiroient cepen- 
dant , mais ils ne favoient où adrelTer 
leurs coups. Ils furent pourtant affez heu* 
reux pour tuer le Chef des Indiens qui 
commandoit cette embufcade ; car elle 
n’étoit compofée que de gens de cette 
nation. 

Les Flibuftiers fe hâtèrent de fortir 
de cet endroit , qui étoit un véritable 
défilé, & cherchèrent à entrer en plaine. 
Ils apperçurent les Indiens qui étoient 
fur une montagne éloignée d’une demi- 
lieue de l’endroit où ils fe trouvoient, 
Morgan détacha cinquante hommes pour 
aller les prendre par derrière , & tâcher 
d’en enlever quelqu’un qui pût lui ap- 

? rendre ce que faifoient les Efpagnols, 
Is ne purent remplir fon projet , parce 
que les Indiens favoient les détours , & 
voyoient toutes leurs démarches. 

Un orage terrible furprit les Aventu- 
riers , & les obligea de fe barraquer pour 
fe mettre à couvert r ils mirent des fen- 
{iaelles avancées pour éviter toute fur- 
: - - Ls 
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prife de la part des Indiens & des Efpa^ 
gnols. Ils pafTerent la nuit dans cet état, 

& le lendemain ils continuèrent leur 
route y arrivèrent dans une prairie où iis 
trouvèrent quantité de bœufs , en tuè- 
rent pluHeurs pour appaifer la faim qu'ils 
eiiduroient depuis long-tems. Les uns 
mangeoient de la chair crue » les autres 
fe donnoient à peine le tems de la pré- 
fenter au feu. 

Morgan « craignant que Tavidité avec 
laquelle ils mangeoient , après avoir 
jeûné fl long - tems , n’en fît périr une 
grande partie » leur ordonna de décam< | 
per & de continuer la route. Ils arri- 
vèrent enfin à une petite éminence, d’où ' 
ils découvrirent les tours de Panama. Ils 
pouffèrent tous des cris de joie ; deux 
cent Efpagnols , qui s’étoient approchés 
de la portée du moufquet , leur répondi- 
rent. Les Flibuftiers firent fur eux une dé- 
charge de toute leur moufqueterie , mais 
ils ne tuerent perfonne , parce que les 
Efpagnols s’enfuirent avec précipitation > 
en criant de toutes leurs forces : Demain , 
chiens d’ Anglais , nous vous verrons dans la 
plaine. Les Flibufiiers , voyant la nuit 
arriver , fe retranchèrent fur une hauteur , 

& fe tinrent toujours en état de défenfe 
en cas d’attaque. Le lendemain ils virent 
les Efpagnols marcher à eux en bel ordre 
de bataille. Morgan envoya deux cent j 

enfans perdus pour s’Oppofer à la Gava- « 

lerie qui vouloir environner fes gens. 

Ces enfans perdus firent une vigoureufe 
décharge fur eux. Pendant que les uns 
jlùoieat , les autres chargeoient » & ch%- 
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que coup portoit ; il abattoit , ou rhom< 
ine', du:le cheval. La' cavalerie fut pref- 
que toute s- détruite" de cette maniéré; il 
ne reâa.ipai plus-.de cinquante hommes 
qui prirent la fuite.; L’Infanterie ivoulut 
avancer , ' mais '1er carnage qu’on avoir 
fait de 'la Cavalerie l’effraya , elle jetta 
fes armes pour prendre plus prompte- 
ment la fuite. Les FJibuftiers , voyant 
que les' Espagnols ne fongeoient point à 
fe rallier , ;les pourfuLvireqt fans relâche , 
& en 'tuerént un nombre .tonûdérable. 
On. fit beaucoup de, prifonniers , parmi 
lefquels -fe trouvèrent des Cordeliers , 
que Morgan. eut la cruauté de faire tuer. 
On lui amena un Capitaine de Cavalerie 
qui était dangereufement bleâe. Morgan 
lui demanda! en quel état était la 'Ville. 
Il répondit que tout le monde étoit fort! 
pour combanre ; que l’armée fé'montoit 
au nombre de' deux 'mille hommes d’in- 
fanterie^ de quatre cent de Cavalerie;, & 
de ûx cent < indiens ; que depuis quinze 
jours ils couchoient dansla prairie ; qu’on 
avbit envoyé les richeffes & les femmes 
aux Ifles de Taroga;.qü^n! n’a voit laifTé 
à’ Panama que cent hommes , avec vingt- 
iiuit pièces de .canoh braquées fur les 
avenues de la Ville & les principales rues, 
en cas qu’on fût obligé. de fe retirer de- 
dans. 11 ajouta qu'il étoit perfuadé que 
le Préfident , voyant que la campagne 
lui étoit défavantageufe , avoit cru .de- 
voir y > rentrer , après .avoir raffembié 
toutifon moodei II dit>qu’on avoit ga- 
bionné; les endroits où étoient les ca- 
jioosj, avec des fàcs de ftrine de la h^ 
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teur d’un homme. 11 conCeilla à .Morgan 
de ne pas prendre lexheminde la Crux» 
parce qu’on y trouveroit une redoute , 
avec'huit pièces de canon qui.lur caufer 
roient beaucoup de perte. 

Morgan, à ces nouvelles, alTembla fes 
gens , & leur dit qu’il falloit attaquer 
promptement la Ville , parce que û on 
donnoit aux Efpagnols le tems de faire 
les préparatifs nécellàires pour, leur dé* 
fenfe , on>ne.pourroit plus la prendre. 
11 fit enfulte la revue de fes foldats, trouva 
qu’il n’avoit perdu que deux hommes , & 
qu’il n’y en avoir que deux de bleffés. 
Ce qui eft furprenant , les Efpagnols 
avoient perdu plus de üx cent hommes. 
Ce fait pafoît incroyable ; mais celui qui 
le rapporte ,: & qui étoit Chirurgien des 
FlibuAiefs, dit qu’il en a été témoin.' 

. Les FlibuAiers' s’avancèrent vers la 
Ville, & Morgan les exhorta à ne pas 
s’abandonner réciproquement , & à com- 
battre avec lemême courage qu’ils avoient 
fait : il leur avoua même que ce combat 
alloit être plus meurtrier que le premier. 
JJs forcèrent le Capitaine Éfpagnol à leur 
fervir de guide.. Il les conduisit par le 
chemin de Porto - Bello, où il n’y avoit 
aucun péril. Ils entrèrent dans Panama 
fans trouver de réfiftance , & fe répandi- 
rent de tous côtés, fans faire attention 
qu’on les avoit avertis que le canon étoit 
dans la grande Place. Les premiers qui 
. en relTentirent.les effets ,.furent une ving- 
taine de FlibuAiersi, qui fe livrant a leur 
impétuofité poupfuivoiènt quelques £f> 
pagnols qu’ils, fp^ôient fuVv Oa 
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canon , qui en tua une partie & bleüa 
l’autre ; mais le canon ne fit pas d’autre 
opération ; les Flibufiiers s’élancèrent 
auiCtôt fur les Canonniers , & les paffe- 
rént tous au fil de l’épée , enfuite, par-, 
courant la Ville , ils malTacrereat tous 
ceux qu’ils rencontrèrent. 

Morgan fit aflembler fon monde , & 
défendit de boire du vin , affurant qu’il 
y en avoir beaucoup d’empoifonné y ce 
qu’il avoir appris , ajouta-t-il , des Efpa- 
gnols qui avoient été faits prifonniers. 
Il fe fervit de ce moyen pour empêcher 
fes gens de s'enivrer, ce qu’ils n’auroient 
pas manqué de faire fans la crainte qu’il 
eut l’adreflê de leur infpirer. 

, Morgan , après avoir donné fes ordres 
& diflribué ms gens dans les dififérens 
quartiers de la Ville , fit équiper une 
barque , qui étoit refiée dans le Port, 
chargée de marchandifes , & attendoit la 
marée pour partir. Il y fit mettre vingt- 
cinq hommes bien armés , avec un guide 
Efpagnol. 11 confia le commandement de 
cette barque à un Capitaine Anglois, & 
demeura à Panama. t 

. ‘Il fit fouiller les maifons, où l’on trouva 
une prodigieufc quantité>de marchandifes 
que les .Elpagnols n’avoient pu emporter. 
11 y avoit dans les magafins beaucoup de 
farine & d’ioflirumens de fer deftinés pour 
le Pérou , où ce métal eft fort cher. Us 
confifleient en haches , houes , enclumes , 
focs de charrue i, & généralement tous 
ceux qui fervent à exploiter Us mines.^ 
11 y avoit en outre' quantité de - vin , 
jd’huile, , enfin dçjj épUerles de 
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Morgan, craignant quelque furprife de 
la part des Efpagnols , ât mettre fecré*. 
tement le feu à la Ville, & fit publier que 
cet incendie étoit l’ouvrage des Efpa-j 
gnols. Quantité d’efclaves. & d’animaux 
périrent dans cet embrafement. Cette 
Ville célébré fut entièrement confumée^ 
à la réferve de la maifon du Préûdentqut 
étoit écartée. « > 

Les Flibuftiers couchèrent à l’air , de 
peur de furprife ;■& Morgan détacha ifix 
hommes par compagnie, en fit un corps, 
Il envoya à Chagre , pour -annoncer fa 
viéfoire , & demander à ceux qu’il y avoit 
laiffés , s’ils avoient befoin de quelque 
chofe. Il fit placer le canon autour d’une 
Eglife que le feu n’avoit point attaquée , 
& s’y retrancha. On y mit les bleffés 
avec les prifonniers , qu’on tint dans des 
lieux féparés. • , 

La barque que Morgan avoit^envoyée 
à la découverte,' revint chargée>de butin 
& de prifonniers ; mais elle avoit manqué 
une très-belle capture. Le jouir qu’elle 
partit j elle arriva à une des petites Ifles 
qui font devant Panama ,i prit la chaloupe 
d’un des vaiffeaux du 'Roi d’Efpagiie , 
chargée de quatre cent tOntieaux; II y 
avoit dans çette chaloupe fept Efpagnols 
qui dirent aux Flibuftiers que l’argent du 
Roi d’Etpagne étoit dans le. vaiflleau, ce- 
lui des Eglifes de Panama les Religieux » 
Religieufes , & les femmes des plus ri- 
ches Marchands de la Ville , -avec leurs 
pierreries ; enfin que l’ot & l’argent fai- 
loient le leift de cei vailTeau.- Les fept 
Efpagnols -a}out«^enc que i ce vaiRduâ 
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n’étoit pas en état de fe défendre , parce 
qu’il y avoit peu de canon & d'hommes 
d'équipage. 

Le Capitaine Chart , qui commandoit 
le détachement des Flibulliers , crut qu’il 
prendroit facilement ce vaiffeau. Comme 
il étoit tard , il ne fit aucune diligence» 
& s’imagina qu’il pouvoir attendre juf- 
qu’au lendemain matin. Ses gens & lui 
pafTerent la nuit à boire & à fe divertir 
avec des femmes £fpagnoles qu’ils avoient 
prifes dans les petites Ifles. Le lendemain 
il fongea à pourfuivre fa proie : mais ceux 
qui montoient le vaiffeau , voyant que 
la chaloupe ne revenoit point , fe dou- 
tèrent qu’elle avoit été prife ; ils levè- 
rent l’ancre & prirent la fuite. Les Fli- 
buAiers ne doutèrent pas que ce vaiffeau 
n’allât chercher des forces , & fentirent 
qu’ils ne feroient pas affez de monde 
pour le prendre. Ils fe rendirent à Pana- 
ma pour augmenter leur équipage. Mor- 
gan les renvoya dans de grandes barques. 

Les différens partis que Morgan avoit 
envoyés battre la campagne , revinrent 
avec des mulets chargés de marchandi- 
fes & d’argent. Celui qui étoit allé à 
Chagre , rapporta que tout y étoit en 
bon état ; que le Commandant qu’on y 
avoit laifié , faifoit croifer deux petits 
vaiffeaux devant la riviere , que ces bar- 
ques avoient pris un vaiffeau chargé de 
vivres & d’émeraudes. Les barques qui 
étoient allées après le vaiffeau chargé d’ar- 
gent, ne purent le joindre, quelque.dt- 
ligence qu’elles fiffent»mais elles amène- 
lent des barques chargées de prifonniecs^ 
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& d'argent , avec un vaiiTeau chargé d< 
bifcuit , de fucre , & ayant vingt mille 
piaftres en argent monnoyé. Ceux qui 
étoient dans ce vaiffeau furent fort éton- 
nés de trouver des Anglois dans ce can- 
ton : on n’y en avoit jamais vu depuis le 
fameux Drac , qui y éioit entré par le 
'golfe Darien. 

Morgan tenoit toujours en aâion lès 
foldats qui étoient reftés avec lui ; il fai- 
foit tous les jours partir un détachement 
de deux cent hommes pour aller à la dé- 
couverte ; & 11-tôt qu’il étoit de retour, 
il en en voyoit un autre. Ceux qui revoient . 
fouilloient dans les débris des maifons, & 
trouvoient beaucoup d’or & d’argent que 
les Efpagnols avoient caché , principale- 
ment dans les puits. Les autres brûloient ^ 
toutes les étoffes où il y avoit de l’or , afin 
que les vaiffeaux fuffent moins chargés. 
Morgan , impatient du peu de fuccès de 
ces différens partis , fe mit à la tête d’un 
de trois cent cinquante hommes -, & lorf- 
qu’il trouvoit des Efpagnols , il leur faifoit 
donner la gêne la plus cruelle. Il pafla 
huit jours à exercer fes cruautés, & retour- 
na à Panama chargé de dépouilles. Les bar- 
ques étoient revenues de courfe ; elles 
avoient apporté beaucoup de richeffes , de 

f irifonniers &l de prifonnieres. Parmi cel- 
es-ci, il s’en trouva une qui attira fur elfe 
les regards de tous les fcélérats , au milieu 
defquels fon malheur la plaçoit. C’etoit l'a 
femme d’un Marchand que fes afiaires 
.avoient obligé de paffer au Pérou. Il l’a- 
voit laiflee à Panama entre les mains d’s 
pareqs , qui |[’^y oient ^uzuneqée 
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feux , lorfqùe les Fiibuftiers parurent fur la 
côte. 'r 3 ... • ;• 

- £lie étoît alors dans' un habillement fort 
négligé; mais elle éioit parée des feules 
grâces de la nature. Les fleurs delà jeu* 
neffe étoient répandues fur fon vifage ; 
fes traits fembloient être faits les uns pour 
les autres ; fes yeux avoient une vivacité 
inélée de langueur; fes regards charmoient 
ceux fur qui elle les jettoit; fa peau étoit 
d*une blancheur' admirable ;■ des cheveux 
noirs flottoient fur fes épaules; fa taille 
étoit majeflueufe ; elle paroifToit avoir la 
gorge extrêmement belle ; la fierté Efpa- 
gnole , qui déplaît dans les femmes , con- 
:venoit‘ à fa beauté pour lui attirer du ref- 
peâ. L’Auteur qui nous fertde guide, dit 
qu’il n’a jamiis' vu une femme aulli belle. 

Elle toucha le cœur de Morgan, de tous 
les Flibufliers même : chacun d’eux lui au-, 
roit difputé '-fe>' bonheur d’^ être aimé» 
fans l’a fcendant qu’il avoit pris fur eux » 
& le refpeû qu’ils avoient conçu pour luL 
11 décéla fa pafEon par fon ajudement qui 
étoit plus recherché, &î par fon humeur 
qui étoit plus enjouée. Il fit fèparer cette 
belle prifonniere des autres , & ordonna 

3 u’on ne la laifsât manquer de rien. Il mie 
es efclaves auprès d’elle, & luilaifla la 
liberté de converfer avec fes amies. Plu- 
£eurs femmes qui avoient été prifes avec 
■elle , étonnées des bons traitemens qu’el- 
les recevoient , s'écrioient: les Pirates font 
hommes comme les Efpàgnob. Leur étonne- 
ment venoit de -ce que leurs maris leur 
perfuadoient que les Pirates étoient des 
montres hideux, & que , pour les encon- 
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vaincre , ils leur ap^rterôient les ré tes de 
quelques uns. Elles étoient fi perfuadées 
qu*on leur difoit;la vérité qüfen regar- 
dant les Flibuftiers,> elles ne pouvoient 
croire qù’ils fufTent'les hommes dont leurs 
maris avoient..voulu parler. 

' Morgan rendoit des viûtes aflidues à 
la jeune Efpagnole, qui les recevoir avec 
douceur,& lui marquoit même deJ’amitié : 
elle n’attribuoit fes prévenances qu’à la 
douceur & à la bonté de fon caraâere. 
Mais elle fut bientôt détrompée ; une ef- 
clavequi lafervoitlui découvrit les fen- 
timens de Morgan. Elle fentit combien fon 
honneur étoit en danger dans la polition 
où elle fe trouvoit , & ne perdit cependant 
pas courage. Elle réfolut de lui faire con- 
4 iôître lès intentions lorfqu’il viendroitla 
voir. Voici le langage qu’elle lui tint. 

»> On m’a fait entendre , & je crois vous 
V l’avoir dit , que les hommes de votre état 
n n’avoient aucune humanité » & fe li^ 
w vroient à tous les» vices:; La conduite 
9>que' vous avezt tenue jufqu’à préfént.à 
îj mon';égard me prouve Je. contraire ; & 
9>fi.vous continuez , vous me forcerez 
» de n’ajouter aucune foi à ces bruits ca- 
»lomnieuz , & à contredire ceux qui les 
» répandent. » * .! 

Morgan , tout occupé de fes charmes 5 
faifpitpeu d'attention à fon difcours. Il fe 
permit même quelques geAes qui annoncè- 
rent fa paihon-; mais elle le repouAa avec 
tant de fermeté , & lui montra tant de fa^ 
geffe , qu’elle arrêta fa brutalité.- Il fe re- 
tira ; mais il conçut tant de dépit, qu’il ré-^ 
folut de fe venger. 11 lui fit effuyer des mor* 
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tifications ; & , pour lui faire’ ia cour , il 
biâmoiten fa préfence ceux qui les lui eau- 
foient. 11 lui fit faire les mêmes follicita- 
tions , & trouva toujours la même réfif- 
tance. On ne peut s’empêcher de frémir, eû 
voyant une femme vertueufe expofée à un 
pareil danger. 

Un jour qu’il étoit avec elle , fes fem- 
mes fortirent fous divers prétextes. Il la 
prit entre fes bras, & fe dirpofaàlui faire 
violence. Elle fe déroba & prit la fuite. 
Voyant qu’il vouloit la fuivre , elle cria ; 
« Arrête , malheureux , n’imagine pas qu’il 
)j te foit aulll facile de me ravir l’honneur , 
5) qu’il te l’a été de m’ôter les biens & la li- 
» berté. Apprends que je ne crains point 
» la mort , & que je fuis capable de porter 
»les chofes jufqu’à l’extrémité contre toi 
» & contre moi. » A ces mots , elle tire un 
poignard, & fit un mouvement pour lui 
plonger dans lefein, ce qui feroit arrivé 
s’il n’eût évité le coup. Cetteaéiion prouva 
à Morgan que toutes fes tentatives feroient 
inutiles. 11 fortit , le défcfpoir dans le cœur, 
& réfolut de ne la plus voir. Un autre que 
lui l’auroit admirée & rerpeélée ; mais que 
peut-on efpérer d’un fcélérat .> 

Il changea de conduire à fon égard, ôta 
d’auprès d’elle les femmes qui la fervoient, 
& ordonna qu’on ne lui donnât que les 
vivres qui étoient néceffaires pour lui 
conferver la vie. Enfin il lui fit dire de 
payer trente mille piafires pour fa rançon, 
finon qu’il l'emmeneroit à la Jamaïque. 
Pour qu’on ne foupçonnât pas la caufe d’un 
changement fifubit, il fit publier que cette 
femme étoit en çorrefpondance avec fes 
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ennemis , & qu’on avoit furpris des Let^ 
très qu'elle leur envoyoit, & qu’elle re- 
cevoit d’eux ; qu'il en feroit même voir 
qui étoient écrites de fa propre main. Cela 
fut caufe qu’on ne fut plus étonné des mau* 
vais traitemens qu’il lui faifoit elTuyer. 

Les Flibuftiers, voyant qu'on ne trou- 
^ voit plus rien à piller à Panama , com- 
mencerent à murmurer contre Morgan de 
ce qu’il les retenoit trop long-tems dans 
ce pays. Ils cratgnoient d'ailleurs que les 
Efpagnols ne vinffent en force les fur- 
prendre, & leur enlever le butin qu’ils 
avoient fait : mais lorfqu'ils virent qu’il 
faifoit des préparatifs pour retourner à 
Chagre , ils changèrent de fentiment à Ton 
égard. Il fit tranfporter toutes les dé> 
pouilles de ce riche pays dans les vaifTeaux. 
Tous ces préparatifs étant faits, il dit aux 
prifonniers de fonger à payer leur rançon, 
finon qu’il les emmeneroit avec lui. La 
frayeur les faifit tous , & chacun fe hâta 
d’écrire à Tes parens ou à fes amis. On les 
taxa félon leur rang & leurs qualités, & 
l’on donna les lettres à deux Religieux, 
qui fe chargèrent de rapporter les réponfes. 

On avertit Morgan que le Préfident 
avoit raffemblé un nombre confidérable 
de troupes , qu’il avoit pris le Bourg de 
Crux, où il s'étoit retranché, pour s’op« 
pofer au pafTage des Flibuftiers. On déta- 
cha un parti de cent cinquante hommes 
pour aller découvrir la vérité. 11 revint 
' bientôt, & rapporta qu’il étoit vrai que le 
Préfident avoit voulu raffembler du mon- 
de, mais que perfonne n'avoit voulu le 
féconder daus fon entreprife , que les £f; 
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pagnols étoient fi effrayés , qu’aucun d’eux 
De vouloit prendre les armes contre les 
Flibuftiers. 

Quatre jours s’étant écoulés , fans qu’on 
apportât la rançon des prifonniers, Mor- 
gan donna des ordres pour le départ. Il eft 
difficile de peindre la douleur que reffen- 
tirent les prifonniers , lorsqu’on leur an-« 
nonça qu’il falloir partir. Leurs cris , leurs 
larmes furent inutiles, on les conduifît 
aux vaiffeaux. On arriva à Crux,’& l’on 
mit dans les magafins du Roi toutes les 
marchandifes & tout l’or qu’on avoit en- 
levé de Panama. Peu de tems après que les 
Flibuftiers furent arrivés dans ce pays, on 
leur apporta la rançon des prifonniers. La 
belle Efpagnôle crut que les inquiétudes 
& fes peines alloient cefTer: mais la joie 
qu’elle reffentit alors fe changea en trif» 
teffe. On lui dit qu’on n’avoit point ap- 
porté fa rançon: mais le lendemain il ar- 
riva un efclave qui lui apporta une lettre. 
Après l’avoir lue , elle la montra à Mor- 
gan , qui vit qu’on avoit remis trente mille 
piaftres aux deux Religieux pour fa ran- 
çon ; mais ils avoient employé cette fômme 
pour délivrer les Religieux qui étoient 
captifs , & n’avoient point parlé de celle 
pour qui elle étoit véritablement deftinée. 
Morgan , juftement indigné de ce procédé, 
rendit la liberté à cette Dame & à tous fes 
■parens. Pour punir les deux Moines, il les 
retint prifonniers avec tous leurs Con- 
frères. Ils le prièrent de fouffrir que deux 
d’entre eux allalTent chercher leur rançon 
pendant que les autres refteroient en otage. 
,Oa le leur accorda, & l’on partit de Crux 
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le 5 Mars 1670. Peu de jours après, ïel 
deux Religieux les joignirent avec la ran- 
çon de leurs freres , auxquels on rendit la 
liberté* Morgan en fut d’autant plus fatis- 
fait , qu’il avoit pris la réfolution de les 
lailTer aller au premier jour , parce qu’ils 
rembarralToient beaucoup, & qu’il n’ef- 
péroit rieiî tirer d’eux. 

, • Lorfque les Flibuftiers furent' arrivés à 
Barbacoas , ils fe fouillèrent tous récipro- 
quement, on déchargea même les fufils* 
avec des tires-bourres , pour voir s’il n’y 
avoit point quelques pierres précieufes 
cachées dedans. Les Lieutenans de chaque 
équipage étoient chargés de fouiller tous 
ceux de leur troupe. Cet^e, contrainte en 
irrita plufieurs contre Morgan : ils vou- 
loient lui calfer la tête j mais d’autres qui 
avoient un caraâere plus doux & plus 
tranquille les en empêchèrent, & leur re^ 
préfenterent que le butin étoit fi confidé- 
rable, que chacun pouvoit efpérer d’en re- 
tirer beaucoup pour fa part. 

Enfin Morgan arriva à Chagre , & réta- 
blit la joie parmi ceux qu’il y avoit laifles 
en garnifon. Le lendemain de fon arrivée, 
il fit évaluer le pillage qu’on avoit fait à 
Panama. Il montoit à quatre cent quarante- 
. trois mille deux cent livres, fans parler 
des pierreries qui ne furent pas appréciées 
àleur jufie valeur, & dont Morgan prit 
une grande quantité à très-bon compte. 
-Plufieurs Flibuftiers fe plaignirent de ce 
qu’on n’avoit pas mis;dans le magafin une 
multitude de chofes qu’ils avoient prifes 
.eux-mêmes. Ils murmurèrent beaucoup; 
. mais on- fut les appaifer , en leur promet- 
tant de les récompenfer. 
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• Le partage étant fait, chacun ftit.fort 
étonné de ivoir que fa part ne montpit pas 
à la moitié de ce qu’ii efpér oit avoir. Tous 
murmurèrent contre Morgan^ , & Tacour 
ferent d’avoir retenu une pariâe de ce qu’ils 
lui avoient mis entré les mains. Plufieurs 
fe propofoient de lui calTer la tête.-^ Mor- 

Î ;an étoit inftruit de leurs murmures & de 
eurs menaces : il employoit tous les mo- 
yens qu’il pouvoit imaginer pour les ap- 
paifer t’ mais s’ils faifoienr voir de là tran- 
quillité i ce n’étoit que pour un ’tems trèsr 
court; leur colere fe ranimoit & leurs 
murmures recommençoient. 

Craignant que des hommes aullî déter- 
minés que les Flibuftiers , ne pafialTentdes 
menaces aux effets, il réfolut de s’enfuir. 
U fortit de la riviere de Chagre , fans don- 
ner aucun fignal •, accompagné feulement 
de quatre vaiffeaux dont les Capitaines 
étbient fes confidens & les complices de 
fon. vol. Piufieurs François qui étoient 
dans fa troupe propoferent de le pour- 
fuivre ; mais Morgan fit tant de diligence 
qu’ils ne purent l’atteindre. 11 fe retira à 
la Jamaïque , époufà la hile d’un des prin-, 
cipaux habitahs de cette Ifle. ‘ 

• Il efi aifé dé s’imaginer combien les 
Flibuftiers furerit irrités de voir qu’un 
iiomme auquel ils avoient donné toute 
leur confiance , leur enlevoit tout le fruit 
de leurs fatigues dt de leurs travaux. Us 
fe rappelloient que peu de tems avant fon 
départ, il avoit l’air rêveur, étoit fouvent 
en conférence fecrete avec fes plus in- 
times amis, qu’il leur parloit à l’oreille, 
qu’il avoit un air fort réfervé avec tout 
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Immonde J même lorfqu’on parloitde pâr« 
tâger le butin. Un jour que > l'auteur de fa 
Vie qui étoit Chirurgien fur Ton vaifTeaü y 
panibit un de fes conhdens, Morgan dit 
ail malade en langue angloile, quHl crci^ 
yoit que le Chirurgien, n’entendoic pas r 
courage : vous 'm*ave^ aidé à vaincre , il faut 
que vous m'aidie^ à profiter de la viEloire. Il 
ajoute qu'étant à cueillir des herbes pout 
faire desremedes, il apperçut. Morgan qui 
étoit feul dans un canot &. 'qui y> cachoit 
quelque chofe , que l’éloignement l'empé* 
cha de discerner ; mais il crut que c’étoit 
un effet de conféquence, parce que Mor* 
gan regardoit de tous les côtés pour voir 
Il perfonqe ne l’obfervoit. Il m’apperçut 
continue le Chirurgien , vint à moi , avec 
un 4iir un peu décontenancé; & en pre> 
nant enfuite un plus tranquille, ilme de> 
manda ce que je faifois , & s’il y avoit 
long-tems que j’étois dans cet endroit: 
pendant qu’il me parloit, j’apperçus l’herbe 
que je cherchois , & pour réponfe à fes 
^ueftions , je lui en dis les propriétés. Il 
étoit fl trbublé qu’il me tint plufieurs'pro»* 
y os vagues & me fit des offres de fer vice. 
Je fus d’autant plus étonné de raconduitè:^ 
^qu’aupaVavant ce tems, il daignoit à peine 
me parler. Pendant que les Flibuftiers fai- 
foient leurs complaintes , Morgan jouiffoit 
paifiblement à la Jamaïque du fruit de fes 
forfaits,' : 
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■ ‘ A r' T I C L E V I. 

Fù de Moniàrs , fumommé i’Extermlnateur. 

M ONBAB^.étçit originaire du Langue- 
doc & :appayterioit à une des meil- 
leures familles de. ce pays. Ü avoir été 
très-bien élevé , & fes parens n’avoient 
rien négligé pour lui donner l’éducation 
nécelTaire à la jeune noblelfe. On alTure 
que fon Gouverneur lui avoir fait lire plu- 
fieurs relations de la conquête. de l’Amé- 
rique par les Efpagnois, & des cruautés 
qu’ils avoient exercées contre les malheu- 
reux habitans de ce pays. Cette leâure lui 
infpira de la compa:irion pour les vaincus 
& de l’horreur pour les vainqueurs. Il 
témoigna toujours dans la fuite le deCr de 
venger les premiers, & marquoit beau- 
coup de fatisfaâion , lorfqii’on lui^difoit 
qu’ils avoient battu les Efpagnolsj 
On avoit fait une comédie pour les éco- 
liers du collège où il étudioir. Parmi les 
aéleurs il y avoit un François & un Ef- 
pagnpl, Monbars repréfentoit le François., 

& un de fes camarades repréfentoit l’Ef- 
pagnol. Celui-ci lâcha dans fon rôle beau- 
coup d’inveéljves contre les François. La 
haine que Monbars avoit conçue contre 
les Efpagnois fe réveilla. 11 interrompit 
brufquement le prétendu Efpagnol , sc- 
lança meme fur lui & le maltraita telle- * 
ment qu’on fut obligé d’employer la vio- 
lence pour le lui ôter des mains. 

, jLorfqu’il fut arrivé à l’âge de maturité, • 
fon.pere fongea-jà l’établir, Mais il fe dé- 
fome XVIIL '' ' ‘ 'M 
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roba de la maifon paternelle j alla au Ha>^ 
vre-de-Grace trouver un de fes oncles^» 
qui commandoit un vailTeau de Roi, & 
avoit ordre de croifer contre les Efpagnols 
avec lefquels les François étoient alors eti 
guerre. Monbars le pria de le nténer avec 
lui en courfe. L’oncle écrivit au pere de 
Monbars, lui manda les intentions de fon 
fils. Sur fa réponfe, il emmena fon neveu 
avec lui. Lorfqu’on découvroit un vaif- 
feau, il demandoit fi c’en étoit un Efpa* 
gnol. Il en parut un à la hauteur de Saint 
Domingue : fon oncle lui donna lachafie, 
& s*en approcha allez près pour voir qu’on 
fe préparoit à mettre le feu au canon. 
Comme il connoiffoit le caraélere bouil- 
lant de fon neveu , il eut peur qu’il ne 
s’exposât trop & le fit enfermer. Il elTuya 
le feu du vaiffcau Efpagnol , le joignit en- 
fuite & en vint à l’abordage i alors il fie 
lâcher fon neveu. Ce jeune homme , le 
fabre à la main, s’élança au milieu des en- 
nemis , fe fit jour , & fuivi de quelques 
François que fa valeur animoit , pafia 
deux fois d’un bout du vaiifeau à l’autre , 
Tenverfa tout ce qui fe trouva fur fon paf- 
fage , & ne cefla de frapper que quand on 
fut maître du vaiffeau. Il étoit richement 
chargé. On y trouva trente mille balles 
de toile de coton , des tapis & d’autres 
ouvrages d’un très-grand prix , une caifette 
remplie de diamans bruts , dont quelques- 
uns paroiffoient être de la grofleur d’un 
bouton. Cette caffette étoit garnie de bar- 
rés de fer & fermoit à quatre ferrures. 

' Avant d’entrer dans de plus grands dé- 
tails fur la vie de Moqbars, nous croyons 
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devoir dooner fon portrait. L’Auteur de 
qui nous l’empruntons, l’avoit vu aux 
Honduras. Il étoit grand, vif & alerte, 
comme le font tous ceux de fa nation , & 
avoit l’air noble. Son teint étoit bafané. 
Des fourcils noirs & épais fe joignoient 
en arcade fur fes yeux & empêchoient 
qu’on ne vit la couleur dont ils étoienr. 
On peut juger par-là que cet homme avoit 
l’air terrible, & l’on aâure que dans un 
combat, il commençoit à vaincre parla 
terreur qu’infpiroient fa figure & fa con» 
tenance, & achevoit par la force de fon 
bras. 

On eut foin d’épargner les matelots du 
VaifTeau Efpagnol dont on vient de parler, 
parce qu^on avoit befoin d’eux. Us donnè- 
rent avis que le vaifTeau qu’on venoît de 
prendre , étoit fuivi de deux autres , qui 
étoient encore plus richement chargés , 
que la tempête avoit écartés ; & qu’ils ne 
manqueroient pas d’arriver fous peu de 
jours , parce que le rendez-vous étoit dans 
l’endroit où on avoit attaqué le premier , 
x’eft- à-dire, au port Margot. 

L’oncle de Monbars réîolut d’attendre 
ces vaifTeaux & de ne laifler paroître au 
.port que celui qu’il venoit de prendre , 
.efpérantque les autres, en le voyant, fe 
hâteroient d’arriver au rendez-vous. Plu- 
fieurs Boucaniers étant arrivés au bruit 
du canon préfenterent aux François quan- 
tité de paquets de chair de fanglier , accom- 
modée comme nous l’avons dit. Onia re- 
çut avec plaifir, & on leur donna de l’eau- 
de-vie en échange -lis dirent qu’ils aur oient 
donné uneplus grande quantité de paquets, 
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fl les Efpngnols n’avoient détruit tous leurs' 

boucans. « Pourquoi fouffrez-vous cela , 

>» leur dit brufquement le jeune Monbars } 
3>Nous ne le foufFrons pas, reprirent - ils 
jiavec la même vivacité , & lesEfpagnoIs 
«qui favent bien qui nous fommes, ont 
« pris le tems que nous étions à la chaffe. 

« Nous allons joindre plufieurs de nos ca- 
«marades qu’ils ont encore plus maltraités 
«que nous,& nous leur ferons payer bien 
« cher le mal qu'ils nous ont fait. Si vous 
«v.oulez, leur répliqua Monbars , je mari- 
«cherai à votre tête, non pour vous com- 
« mander, mais pour punir lesEfpagnoIs 
«de leur cruauté. « 

Les Boucaniers, le jugeant fur la figure, 
ne doutèrent pas qu’il ne fût homme d’ex- 
pédition : ils acceptèrent fa propofition. 

Il pria fon oncle de lui permettre de les 
fuivre , cequ’il obtint.Son oncle luidonna 
même plufieurs jeunes gens dont on con- 
noiffoit la valeur. Sur le champ Monbars 
partit, & promit à fon oncle de revenir le 
■plus promptement qu’il pourroit. A peine 
fut-il defeendu à terre, qu’il apperçut un 
gros de Cavalerie Efpagnole. Il vouloir 
l’attaquer , fans faire attention au petit 
nombre de Boucaniers. Mais un d’entre 
eux lui dit : Ne vous preffè^ pas : nous al- 
Ions prendre tous ces Cavaliers , fans quil en 
échappe un fcul. Au même inftant le Bou- 
canier fit faire alte à fes camarades & tour- 
ner le dos aux Efpagnols , comme s’ils ne 
'les avoient pas vus. Il déroula une tente 
*de toile qu’il portoit en bandoulière. Ses 
■■camarades l’imlterent, quoiqu’ils ne fuf- 
'fe»t pas quelle étQjt fon intention, Mars ' 
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DES Flibustiers. 
ils avoient confiance en lui, parce qu’il 
les avoir plufieurs fois tirés d’embarras. Il 
fît tirer fes flacons d’eau-de-vie, comme 
s’il eût voulu engager fa troupe à fe ré- 
jouir. Les Efpagnols qui les obfervoient, 
crurent qu’ils alloient les tailler tous en 
pièces, parce qu’ils fe perfuadoient que 
lesBoucanier&alloient s’amufer à fq diver- 
tir, fans fonger à autre chofe. Pour leur 
donner plus de confiance ,ils cherchèrent 
àfe dérober à leurs yeux & defcendirent 
dans le vallon. Le Boucanier qui condui- 
foit la troupe , envoya avertir les autres 
Boucaniers de l’état où ils étoient, & les 
fit prier de venir promptement à leur fe- 
cours. Lorfque la nuit commença à tom- 
ber , il dit à fes gens de pafTer dans un bois - 
qui étoit près de là , & de lailTer les ten- 
tes déployées. 11 efpéroit trouver dans ce 
bois ceux qu’il avoir fait prier de venir à 
fon fecours. Il les y trouva efFeélivement. 

A la pointe du jour, on apperçut que. 
les Efpagnols faifoient quelques mouve- 
mens. Peu après on les vit defcendre de 
la même colline où ils avoient paru la 
première fois. Les Boucaniers les atten- 
doient en bon ordre. Les Efpagnols avan- 
cèrent à grands pas vers l’endroit où. 
étoient les tentes, croyant y trouver les. 
Boucaniers enfevelis dans le fommei! &c 
dans le vin. Alors les Boucaniers forci- 
rent du bois,'& firent fur eux une vi-, 
goureufe décharge de leur moufqueterie. 

Monbarsfe faifit d’un cheval Efpagnol , 
dont il avoir tué le Cavalier, & s’élança^ 
par-tout où il voyoit de la réfiftance. Cé-, 
dant à fon impétuofité naturelle , il atta- 
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270 'Histoire 
qua feul un efcadron, fut environné, & 
auroit infailliblement péri , fi les Bouca> 
niers n'étoient accourus à fon fecours. 

Un Boucanier, voyant que les fléchés 
des Indiens les incommodoient beaucoup, 
leur cria en colere , montrant Monbars ; 
ne voye:^-vous pas que Dieu vous envoie un 
libérateur pour vous délivrer de la tyrannie des 
Efpagnols ? Les Indiens s’arrêtèrent, fe ran- 
gèrent autour de Monbars, & tournèrent 
leurs fléchés 'contre les Efpagnols, qui 
dans un inflant furent presque tous détruits. 

Monbars , voyant les Indiens à fes côtés 
qui combattoient contre les Efpagnols , 
regardoit ce jour comme le plus beau de 
fa vie. Il étoit tranfporté de joie, & les 
encouragea à fe venger des maux que 
ceux de cette nation leur avoient fait ef- 
fuyer. On affure que le carnage fut affreux, 
& que les Efpagnols qui échappèrent aux 
coups des Boucaniers & des Indiens , ne 
- firent plus ufage de leurs chevaux que, 
pour fuir. 

Les Boucaniers prièrent Monbars de 
leur aider à rendre la viétoire complété, 
& d’aller avec eux ravager les habitations 
des Efpagnols. Monbars applaudit à ce pro- 
jet, & marcha à leur tête : mais il enten- 
dit un coup de canon qui venoit du port ^ 
croyant que les deux vaiffeaux que fon 
oncle attendoit çtoient arrivés, il s’y ren- 
dit auflitôt. Il s’étoit trompé ; fon oncle , 
impatient de fe rendre où le fervice du 
Roi l’appelloit , avoit fait tirer ce coup 
de canon pour avertir fon neveu de fon 
départ. Il fut charmé de le revoir & d’en-' 
tendre les éloges qu’on faifoit de fa valeur. 
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Les Boucaniers avoieat conçu tant d’ef- 
time & d’amitié pour Monbars , qu’ils ne 
pouvoient le quitter ; ils s’embarquèrent 
avec lui. Les Indiens qui craignoient la 
vengeance des Efpagnols , firent la même 
chofe. On les mit tous fur le vaifTeau qu’on 
avoir pris' aux Efpagnols. On donna aux 
Indiens des fufils & des fabres , dont ils fê 
fervoient suffi bien que de l’arc & des 
ches. L’oncle de Monbars lui en donna le 
commandement, & nomma pour Ton Lieu- 
tenant un OfEcier qui avoit du courage & 
de l’expérience. Tout étant arrangé , on 
mit à la voile. Au bout de quinze jours 
Monbars &, fon oncle furent attaqués par 
quatre vaifleaux de guerre Efpagnols, qui 
alloient au-devant d’une flotte chargée de 
l’or & de l’argent des Indes. Deux de ces 
vaifleaux attaquèrent le vaifTeau que mon- 
loit l’onde,. 6 l les deux autres celui du 
neveu. L’onde fe défendit avec tant de 
fureur , qu’il coula les deux navires enne- 
mis à fond; mais il eut le même fort quel- 
V ques momens après. 11 fut regretté de tous 
ceux qui le connoiflbient. 

• Monbars apprit cette trifle nouvelle 
dans le tetns même qu’il étoit aux prifes 
avec les deux navires qui l’avoient attaqué. 
La fureur fe joigpit à fon courage; la. for- 
tune le féconda : il en coula ^un à fond 
«jborda l’autr^e, s’élança dedaos.,.& , fécondé 
de fes gens & des Indiens , il renverfa tout 
ce qui fe préfenta devant. lui. Eniin il fe 
rendit maître de ce vaifTeau q,ui étoit le 
plus grand & le mieux équipé de ceux qui 
lesavoient attaqués fon oncle & lui. Oa 
peut, s’imaginer que la haine de Monbars 
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'contre les Efpagnols augmenta encorepar 
la mort de fon oncle , dont ils étoient la 
caufe. Se voyant monté de deux beaux & 
bons vaiffeaux , il chercha tous les moyens 
de la fatisfdire. Les Boucaniers lui propo- 
ferent de faire une defcente dans l’endroit 
où ils étoient , luiaffurerent qu’il y trOu* 
^veroit roccafion defatisfaire fa vengeance-, 
parce qu’il y avoir beaucoup d’EfpagnoIs. 
Il accepta cette propolltion avec joie. Le 
Gouverneur du pays fut averti de fa def- 
cente , & fe tint fur fes gardes. Ses pré- 
cautions furent inutiles ; Monbars attaqua 
les bataillons avancés avec tant' de fureur, 
quhl les renverfa fur les autres, ■& fit un 
carnage horrible' des Efpagnols. Il paffa le 
refte de fa vie à les chercher & à les com- 
battre. L’Auteur' qui nous fert de guide 
o'entre pas dans de plus grands détails aiï 
fujet de ce célébré FIibuftier.> 



• .* * . f ' L. , * 

Art I c, tiE. V,I ï. : . 

Aventures .àu Capitaine Avery. 

T ‘Histoire de ce Flibuftier prouve coni- 
J.^bien on doit fe défier des bruits popu^ 
hires , qui font prefque toujours contrai- 
res à la vérité. On entend fouvent racon- 
ter des'faits 'dont on a été témtiin', &• la 
narration eft entièrement contraire 'à" la 
vérité. " ^ • *■ 

Avery paffoit pour un homme impor- 
tant; on publioit en Europe que la for-- 
tune l’avoit tellement- favorifé , qu’il s’é- 
toit formé un Etat, & s’étoit fait procla- 
mer Roi. On ajoutoit qu’il poiTédoit des 
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DES Flibustiers; 
richefles immenfes ; que le grand Mogbl 
lui avoir donné fa fille en mariage. On 
compofa à fon fujet une Comédie , intitu- ‘ 
lée r Heureux Pirate , & qui fut repréfentée 
furie théâtre de Londres. Pendant qu'on' 
débitoit ces fables à fon fujet , il étoit en 
Angleterre où il demandoit l’aumône.' 

Voici fon hiftolre. 

Il étoit né à Plimouth , dans la Province 
de Devonshire. Il s’embarqua dès fa plus 
tendre jeuneffe, parvint à être Contre- 
Maitre fur un vailTeau marchand. Il paifa 
en qualité de premier Contre- Maître fur 
un vaiffeau de guerre que les Efpagnols 
achetèrent des Anglois. Comme il étoit 
adroit & infinuant, il gagna la confiance 
des iMatelots au point qu’ils conféntircnt 
à s’emparer du vaiffeau & aller avec lui 
en courfe du côté des Indes orientales. Sot| 
projet étant concerté ,il partit fur les onze 
heures du foir de la Corogne, où fon vaif- 
feau étoit à l’ancre. Le Capitaine qui, ce 
jour-là, s’étoit couché de bonne heure,; 
fut éveillé par le mouvement du vaiffeau; 

Il appella du monde : Avery entra dans 
fa chambre , & lui demanda ce qu’il vou-t 
loir. Le Capitaine lui dît qu’il croyoit que 
le vaiffeau avoir chaffé fur fes ancres.. 

Avery reprit ; Nous- fommes- en mer. Appre~ 

Brç que je fuis Capitaine du vaiffeau , 6* qu'il 
faut que vous me céd'u^ votre chambre. Je vais; 
aux Indes orîdentales où j’cfpere faire ma for'' 
tune 6* celle de tous ceux qui voudront me fui- 
vre. Je vous laifj'e U choix- ou de venir avec 
moi , ou de prendre une barque pour altéra terre^ 

Le Capitaine accepta la dernîere propo- 
£xiûa & alla, à terre. Avery continua (i 
' . ' ' Mi 
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routâ & arriva à Tlfle de Madagafcar fai» 
aucun accident. Il aborda au Nord-Eft , ou 
il trouva une troupe de Flibuftiers qui fe . 
ioignitàlui. 

Après plufieurs délibérations ces Fli- 
bîuftiers réfolurent d’aller croifer fur les 
côtes de l’Arabie. Lorfqu’ils furent près 
dé rinde , ils rencontreront un bâtiment 
qui appartenoit au grand Mogol , & où il 
y avoir des gens de la plus grande confi- 
dération , entre autres une des filles dit 
Monarque qui alloit en pèlerinage à la 
Mecque. Ce vaiffeau étoit charge de ri- 
cheffes deftinées pour faire des offrandes 
au tombeau de Mahomet. 

La Princeffe & ceux qui Taccompa- 
gnoientavoientavec eux tous leurs Efcla- 
ves , s’étoient munis de leurs habits les 
plus précieux. Ils avoient des pierreries 
d’un prix ineftimable , beaucoup de vaif- 
felle d’or & d’argent & des fommes confi- 
dérables pour fubvenir aux frais de leur 
dépenfe.^ Enfin la prife que ces fcélérats 
fièrent étoit immenfe. Ils tranfporterent 
dans leur vaiffeau toutes les richeffes qui 
étoient dans celui de la fille du grand Mo- 
gol & l’abandonnèrent. Ce navire, n’é- 
tant plus en état de pourfuivre fa route ^ 
retourna aux Indes. 

Le grand Mogol fut indigné , lorfqu’il 
apprit qu’on avoir pillé le vaiffeau de fa 
fille i & réfolut de mettre fur pied une ar- 
mée formidable , pour chaffer tous les An- 
glois des Iodes. 

Les compagnons d*Avery propoferent 
de fe rendre à Madagafcar , & de conftruire 
des forts dans cette iûe,. pour fe mettre à 
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Fabrlde toute infulte : mais il leur repré- 
senta qu’ayant en leur poiTellîon des tré- 
(brs immenfes , ils dévoient s’occuper du 
foin de les cooTerver i il ajouta qu’il étoit 
poflible que les vaiS^eaux Te féparalTent 
& que chacun lut attaqué par quelque gros 
vaiÆeau auquel il ne pourroit refiler; que 
celui qu’il momoit étoit û bon voilier » 
qu’il feroit impoiSble à toute efpece de nar 
vire de le joindre. 11 confeilla à chacun de 
les compagnons d’y apporter Ton butin , de 
de mettre Ion cachet fur le coflre dans le- 
quel il le dépol'eroit. Il profita de leur con* 
£ance pour les tromper : une nuit il prit 
le large & s’éloigna d’èux , au point qu’ils 
ne purent jamais le réjoindre, llgagna l’A-r 
' inérique & aborda à l’ilîe de la Providence,. 
,GÙ il vendit fon vaiffeaû , afin de fe déro« 
ber aux pôurfuites qu’on pourroit faire. IL 
donna une partie du butin à ceux qui l’a- 
voient accompagné , garda tous les dia- 
mans , & fe rendit feuT à Bofion dans la( 
nouvelle Angleterre. EXe-là „ il.pafia en 
Irlande. li n'pfoit cependant expofer fes 
diamans en vente , parce que le bruit de 
Poutrage fait, à la fille du grand Mogol 
étoit parvenu en Europe , & que toutes 
les Puifiances de cette partie du monde fe^ 
propçfoieivt de punir lève rement les cou- 
.pables. . r 

. 11 paiTasn Angleterre alla trouver um 

de fes amis, lui confia fpn fecret & le pria- 
de lui aider à fe défaire de fes diamans. Ceir 
ami lui propofa de les confiera des mar- 
efiands qui étpient de fa çonnoiflance ^ dç 
.la fidélité defquels il lui répondit. Avery^ 
üoa çonfeil'„ fe rendit à Brifioi , où 
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îl changea de nom & vécut quëlquè téms'* 
fansfe faire connoître àperfonne. Cômme 
îl ne recevoir point de nouvelles de'fes 
Marchands , il leur écrivit plufieurs fois ^ 
& en obtint un peu d’argent qui lui fervit 
à fubfifter pendant quelque tems. Se voyant 
enfin prefle par la mifere , il fe rendit à 
Briftol', où étoient fes créanciers ; mais; 
loin dé lui donner du fecours , ils le me* 
nacerent de le dénoncer & de lui faire fu- 
bir la punition qui étoit due à fes crimesi 
Ils riminiiderënt au point qü’il retourna 
en Angleterre ; où accablé de mifere & dô 
chagrin , îl mourut. Il fut même enterre 
par la charité. Il feroit à fouhaiter pour le 
tien de l’humanité ^ que tous les fcélérats- 
tlTuyaffent un fort femblable. 

( J ■' • - 

.. A. R X 1 e,L E VI II. 

Aventures du Capitaine Marteli 

O N ignore Tôtigine de ce Flibuftier;. 

On trouve feulement qu’il étoit Arma- 
teur à là Jamaïque; qu’èn îl coiir- 

mandoit un vaiifeau de vingt- pièces de 
canon & de quatre-vingt hommes d’éj- 
quipage , avec lequel il croîfoit vers Cuba 
& pluffeurs' autres endroits. lî s'empara 
d’un vaiffeau dans lequel il y avoir près 
de trente mille livres en argent. Peu après 
il prit une chaloupe , où il trouva encote 
quelqu'e argent & des provifions de toüfe 
efpece. Il en attaqua deux- autres dans un. 
des ports de Cuba, les pill^ & les laiffa 
aller. II en attaqua une de vingt-deux pîe- 
<es^decanon,:mit l’équipage à ferre 
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garda avec toute la cargaifon. 11 prit &, 
pill.a une infinité d’autres vaifleaux. 11 alla, 
enfuite fe radouber à l’ifle Sainte-Croix», 
Pour fe^précautiohner contre toute atta> 
que y il éleva une batterie de quatre pie» 
ces de canon. 11 poâa une chaloupe de- 
quatre pièces de canon à l’entrée du canal ». 
afin d’empêcher toute efpece de bâtiment 
d’y aborder. 

Le Capitaine iHutne.» qui montoit un 
vaiffeaude quarante pièces de canon »avec 
cent quatre-vingt hommes d’équipage» eut 
ordre d’aller contre ce Pirate. Après dq 
longues recherches » il apprit où .étoit fa 
retraite. Il fit voile versi’ifle Sainte«Croix, 
& attaqua la barque qui bouchoit le canal » 
la coula à fond, avança fur les autres vaif- 
feaux de Martel , fur lefquels il fit un feu 
continuel. Martel & fes gens, voyant qu’il 
leur étoit impoflible de réfiftec , quittè- 
rent leurs vaifTeaux & fe fauverent dans 
les bois , où ils périrent de faim. . ; 



Article IX. 

Aventures du Capitaine Teach. 

E douard Teach étoit natif xle Briftoî. 

Il avoit fait plufieurs courfes avec de» 
Armateurs de la Jamaïque: quoiqu’il fe fik 
toujours diftingué par fon intrépidité , il 
n’étoit Jamais parvenu à commander , ce 
qui lui fit prendre le parti de fe faire Pirater 
Le Capitaine Hornigold lui donna le conv 
mandement d’une chaloupe qu’il avoit 
prife.Ils fe joignirent enfemhle, & firent 
plufieurs prifes confidérables* ]ùl ciodikxiiJî 
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fur les côtes de T Amérique £fpagnole » ilsi 
rencontrèrent une chaloupe montée par 
des Pirates qui fe joignirent à eux. ll«prU. 
rent plufieurs marchands , allèrent croifer 
fur les côtes de la Caroline ». ce qui jetta. 
dans ce pays une telle épouvante» qu'au* 
cun vaifleau n'ofoit fortir , & le commerce 
y fut inter^-ompu. Us s’arrêtèrent aux en* 
virons de Gharles-Town, envoyèrent plu* 
fieursde leurs foldats demander des provi* 
fions au Gouverneur , avec menaces de 
maflàcrer tous les Anglois qu’ils avoient 
pris. La crainte que Teach avoitinCpirée^ 
étoit fl grande » que les fcélérats qu’il a voit 
envoyés à Charles*Tbwn fe promenoient 
dans la ville , fans qu’on ofât leur dire la. 
moindre chofe : on leur donna même ce 
qu’ilsdemandoient. Teach » fatisfait de la 
conduite des habitans. de la ville à fon 
égard» fe contenta de prendre l’br & l’a r* 
gent quLétoient dans les vaificaux y & les^ 
renvoya avec les prifonniers. 

- Teach forma alors le projet de s’emparer 
de l’or Si de l’argent qu’il avoir acquis dans 
les dîÆérentes prifes qu’il avoir faites» de 
n’en faire part qu’à ceux qui lui étoient le 
plus attachés & de fe féparer des autres.. 
Pour exécuter fon projet» il fit échouer 
fon vai fléau fur une petite ifle» alla trouf 
ver le Gouverneur de la Caroline occL* 
dentale , &lui dit qu’il venoit pour profit 
ter du pardon que Sa Majeflé Britannique, 
accordoit aux Pirates » qui voudroient fe 
fioumettre & ceflier de.pillerles vaiflêanx. 

. Ce Ccélérat n’avoit pasie projet de chan- 
ger de vie : il n’àttendoit qu'une occafion: 
^prable pour ^ecomaeoceE fe^.bfig^ 
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Æges. Pour cet effet , il lia une intelligence, 
fecrete avec Charles Edein , Gouverneur 
de la Caroline feptentrionale. Avant de 
fe remettre en mer , il époufa une jeune 
perfonne âgée d’environ feize ans.. On aC- 
lure que c'étoic fa quatorzième femme, & 
qu’il en avoir encore douze qui étoient eit 
vie. La conduite qu’il tenoit avec elle , 
prouve que les hommes de fon efpece font 
capables de tous les crimes : il la forçoit 
de s’abandonner à fes amis ^même en fa 
préfence. 

Au mois de Juin 1713 , il retourna en 
courfe , prit deux ou trois vaiffeaux , dont 
il enleva les provifions & les autres cho- 
ses qui pouvoient lui être utiles. Peu de 
tems après , il rencontra deux vaiffeaux^ 
François : l’un étoit vuide; mais l’autre, 
âvoitune charge de fucre fit de cacao; il fit 
paffer l’équipage de celui qui étoit chargé 
dans l’autre , fit fe rendit àla Caroline fep- 
tentrionale , où il partagea le butin avec le. 
Gouverneur, qui eut la bafleffe de déclarer 
que ce vaiffeau étoit de bonne prife. Teachv 
craignant que ce bâtiment ne fût recon- 
nu , réfolut de le brûler , fit en obtint la. 
permiffion , fous prétexte qu’il étoit trop^ 
vieux pour être radoubé. Il Mffa deux ou 
trois mois dans ces parages. Quelquefois il 
âlloità terre, fe divertlffoii avec les maîr- 
tres des Plantages qui lui faifoient toutes 
fortes d’accueils : mais , dans leur conduite: 
à fon égard , il y avoir plus de crainte que 
d’amitié. Il pouflbit même l’infolence juf- 
qu’à s*amufer avec leurs femmes,, fit oa 
n’ofoit lui marquer delà jaloufie. Il pilloir 
prefque toutes les chaloupes qu’il trouvok 
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fur ces parages , & perfonne n’ofoit fe plam* 
dre, parce qu’on favoit que le Gouverneur 
le protégeoit. Les pertes continuelles que 
les propriétaires de ces barques faifoient 
les impatientèrent. Ils envoyèrent deman- 
der du fecours au Gouverneur de la, Vir- 
ginie, & en obtinrent. 11 arma deuxvaif* 
féaux de guerre , en donna le commande- 
ment à un OfHcier dont on connoilToit 
l’expérience &: la valeur ; Ton nom étoic 
Maynard. 

Dans le même tems le Gouverneur de la 
Virginie lit publier un manifefte', par le- 
quel il promettoit des récompenfes à tous 
ceux qui pourraient prendre des Flibuf- 
tiers. Pluüeurs foldats, excités par cette 
promelTe, montèrent fur les deux vailTeaux 
qu’on envoyoit contre les Pirates. L’Offi- 
cier qui étoit chargé d’aller contre eux , 
mita la voile & arrêta dans fa courfe tou- 
tes les barques qu ’il rencontra , de crainte 
que quelqu’une n’avertît Teach du projet 
qu’on avoit formé contre lui. Le Pirate en 
fut cependant informé par le Gouverneur, 
qui , comme nous l’avons dit , avoit la 
balTefle d’autarifer fes brigandages. 

Teach fitalors tous les préparatifs qu’iî 
crut néceffaires pour une vîgoureufe dé- 
f'enfe.Les vaifleauxquecoramandoit May- 
nard , parurent avec le pavillon RoyaL 
Teach leur lâcha toutes fes bordées , & 
fit couper fes cables pour éviter l’abor- 
dage ; mais les. vaifleaux du Roi le pour- 
fuivirent avec tant de vhefle,. qu’ris lé 
joignirent. Teach , fe voyant obligé d’en 
venir aux mains , cria >avec le porte-voix:, 
q^u’ii vouloit favoir à qui appartenoienîr 
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cés vaifleaux. Leur pavillon te ^annonce , 
répondit May nard. Je ne te ferai point de 
quartier^ reprit Teachi Je ne t’en deman- 
de pas , reprit Maynard. Teach fit alors 
une décharge qui tua beaucoup de monde 
à Maynard. Celui-ci fit defcendre tout 
fon monde à fond de ,cale , & fe tint 
prefque feul fur le tillac. Lorfque les vaif- 
■ féaux eurent abordé ceux de Teach , .ce- 
lui ci fit jetter dedans des bouteilles de 
verre remplies de poudre , de mitrailles; 
avec des meches : mais elles firent peu 
d’effet, 

' Le Pirate , voyant peu de monde fur 
le tillac des vaifl'eaux ennemis , dit à fes 
gens que tous les foldats qui étoient de- 
dans avoient été tués , à Ja réferve de 
deux ou trois ; hachons-les en pièces , ajou* 
ta-t-il , 6* jettons-les à la mer. A l’infiant 
il s’élança dans un vaiffeau. Maynard don* 
na le fignal , dont il étoit convenu avec 
ceux qui étoient à fond de cale. Ils for- 
tirent , attaquèrent les Pirates avec une 
valeur extraordinaire. Teach & Maynard 
fe joignirent , & Teach auroit tué fou 
adveruire , fi un foldat du dernier n'é- 
toit venu à fan fecours. Teach fe battoit 
en défefpéré , & renverfoit tout ce qui 
fe< préfentoit devant lui. Enfin il tomba 
percé de coups '& mourut r on pourroic 
dire en Héros s’il eût mPeux employé fa 
valeur. ' i J t . ; ' 

' Maynard ordonna, qu’on lui coupât 
la tète* & qu’on l’attachât au haut de fon 
. beaupré. / En vifitant fon vaiffeau , on 
trouva, des - papiers qui firent connoître 
l’intelligeace qui régnoit entre le Gou-s 
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verneur Edcin & Lui. Maynard fe rendit 
à Bath-Town , & fe fattit de tout le 
fucre que le Gouverneur Edein & fou 
Secrétaire avoient dans leurs magafins* 
Le Secrétaire , voyant que fon crime 
étoit découvert y eut peur d’être cité en 
jullice & d’être puni comme U le tnéri* 
toit. Il fut faiû d’une fievre fî violen- 
te , qu’il en mourut peu de jours après. 
Maynard emmena tous les Pirates qui 
avoient échappé à fes coups & à ceux 
de fes foldats au Gouverneur de la Ja<f 
maïque , qui les fit tous pendre. > 

Nous croyons pouvoir dire un mot de 
la figure de Teach. Il avoit de la barbe 
jufqu’aux yeux. Il la féparoit par trefles 
qu’il .attachoit à fes oreilles avec des 
rubans. Les jours de combat il prenois 
une ^ efpece d'écharpe qu’il pafioit fur fes 
épaules » y attachait trois pmres de pii- 
tolets. Il mettoir à fon chapeau deux 
meches allumées qui peodoieni fur ton 
vifage. Son regard écoirfaroucfae & ceueL 
Enfin fon ajuAemenr & fa figure le tta* 
dolent terrible. 

Son humeur & fes inclinations répon,'* 
doient à fa maniéré d’étre. Pour prout 
ver jufqu’où cette homme pouÆoit la 
fcélérateffe , nous rapporterons ici deux 
ou trois traits de fa vie. Il avoit la manie 
de vouloir paflier pour un Diable, inar^ 
né. Un jour qu’il étoit fur mer un peu 
pris de vin » il dit à ceux qui l'environ- 
tioient ÿfaifons un enfir dt nous-mr.nts 6f 
voyons qui y réfiflera le plus long-iemsy il 
defcendit enfuire à fond de cale » avec 
deux ou trois hommes de foa caraâere » 
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iliu te feu à pluAeurs pots remplis de fou- 
fre & d’autres matières combuftibles , At 
fermer les écoutilles , & ne permit de les 
ouvrir que quand ceux qui compofoient 
^équipage , crièrent qu’ils alloient tous 
être (ufFoqués. 11 fe At gloire d’avoir ré- 
AAé plus que tous les autres. 

Un jour avant fa mort * il At la dé- 
bauche avec pluAeurs de fes camarades. 
Un d’entre eux lui ayant demandé A fa 
femme favoit où étoit fon argent , il ré- 
pondit qu'il n’y avoit que lui & le DlaJ 
ble qui le fuAent , & que le dernier vivant 
auroit tout. Ceux de fa troupe qui fu- 
rent pris par le Capitaine Maynard , ra- 
contèrent de lui une hiAoire qui pourra 
paroître incroyable. 

- Dans une fortie qu’il At avec fa troupe 
pour aller en courfe , on apperçut qu’il 
y avoir dans le vaiiTeau un homme qu’on 
ne connoiffoit pas , & qui tantôt fe pro- 
menoir fur le tillac , tantôt defcendoit à 
fond de cale, & qui difparut , fans qu’on 
ait pu favoir comment. Le Leâeur fera 
de cette hiAoire le cas qu’il jugera à pro- 
pos. 11 me permettra de ne faire là-deAus 
aucune réAexion. 

Teach avoit foin de faire un journal 
de fa vie. On le trouva dans fon vaiAeau 
après fa mort. Il étoit conçu en ces ter- 
mes. Tel jour tout le rum fut bu. Notre 
troupe un peu fobre. Les fcélérats com- 
plotent contre nous. Il eA beaucoup 
parlé de féparation. Je médite quelque 
prife. Pris un vaiAeau qui avoit beaucoup 
de liqueur à bord. 
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Article X. 

Vie du Major Stede Bonnet. 

C E Pirate ou FJibuftier étoit né de pa- 
rens nobles , & avoir reçu une très- 
bonne éducation. 11 pafla dans fa jeunefTe 
à la Barbade , où il augmenta fa fortune 
qui étoit déjà très-confidérable. Sa pru- 
dence & la douceur de fon caraÔere 
lui ^quirent beaucoup de confidératioti 
dans ce pays. II époufa une fille qui 
étoit aufli née de parens nobles ; mais 
les fentimens ne font pas toujours con- 
formes à la naiffance : fes débauches cau- 
ferent à fon mari des chagrins fi cuifans , 
qu'il en perdit la tête & fe fît Pirate. Il 
équipa à fes dépens une chaloupe de dix 
pièces de canon , & prit foixante & dix 
hommes d’équipage. Une nuit il fortit de 
la Barbade , alla vers les Caps delà Vir- 
ginie > où il trouva plufîeurs vaifTeaux 
qu’il pilla. 

. Vers le mois d’Août 1717, il fe ren- 
dit à la barre 'de la Caroline feptentrio- 
nale , y prit une chaloupe appartenant à 
l’ifle delà Barbade , & qui étoit chargée 
de fucre. Lorfque la nouvelle de cette 
prife fut arrivée dans i’ifle , tout le mon- 
de fut étonné de. ce qu’un homme pour 
leqyel on avoit eu la plus grande con- 
Cdération fût devenu un Pirate. Comme 
Bonnet étoit fort mauvais marinier , il 
étoit obligé de fuivre les avis de. ceux 
qui compofoient fa troupe. Souvent mê- 
me ils refufoient de lui obéir , ce qui 
lui caufoit beaucoup de chagrin. 



\ 
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Le hazard lui fit rencontrer le fa- 
meux Teach , dont on vient de lire la 
vie. Tous les camarades de Bonnet , 
connoiflant fes talens pour la piraterie , 
voulurent fe joindre à lui , & Bonnet 
fut obligé de paffer dans le vailTeau de 
Teach & d’abandonner le commande- 
ment du fien à un des Officiers de ce 
dernier. 

Les difgraces qu’efluient les fcélérats, 
font ordinairement des leçons pour eux 
& leur caufent des remords. Bonnet , 
voyant qu’il n’étoit plus qu’un fimple 
Flibuftier , /entit combien il étoit hon- 
teux pour lui d’avoir forcé., par fon 
abominable conduite , fes compatriotes 
à changer leur eftime à fon égard en hai- 
ne & en horreur, enfin d’avoir couvert 
fon nom d’opprobre & d’ignominie. Il 
fit part de fes chagrins & de fes remords 
à quelques-uns de fes compagnons, leur 
dit qu’il avoit envie de fe retirer ; mais 
que n’ofant plus paroître en Angleterre , 
il pafferoit en Efpagne pour y vivre com- 
me un inconnu». 

Vers ce tems le Roi accorda une am- 
nîftie à tous les Pirates Anglois. Bonnet 
réfolut d’en profiter , & fe rendit à la 
Caroline : mais il ne fe tint pas parole 
à lui-même , fe remit avec une troup® de 
Flibuftiers , prit le nom de Capitaine Tho- 
mas , & continua à piller tous les vaif- 
feaux qu’il rencontroit ; il alla à la ri- 
vière du cap Fear , pour radouber fes 
vaifieaux. Le Confeil de la Caroline fep- 
tentrionale en fut averti , & conçut les' 
craintes les plus vives : mais le Colonel 
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Guillaume Reth alla trouver le Gouvèr* 
neur , lui demanda deux chaloupes , St 
promit d’sttaquer ces Pirates & de les 
empêcher de faire aucun mal à la Colo- 
nie. Le Gouverneur lui accorda ce qu’il 
demandoit , & il partit. Il les joignit en 

Î teu de tems , les attaqua fi vivement , qu’il 
es força de le rendre. Ce brave Officier 
retourna triomphant à Charles-Town avec 
fes prifonniers. Tout le peuple alla le re- 
cevoir fur le rivage & lui exprimer fa joie* 
On mit lès Pirates dans des corps^de-garde * 
parce qu’il n’y avoit point de prifon. Le 
Capitaine Bonnet fut enfermé dans une 
maifon particulière , où l’on mit des fen- 
linelles. Cependant- il trouva moyen de 
s’échapper. Cette fuite alarma tout le mon- 
de : on accufa même le Gouverneur d’en 
être la caufe. Celui-ci « pour fe juRiher , 
fit publier qu’il donneroit douze mille 
livres de récompenfe à quiconque lui ame- 
neroit le Pirate Bonnet , mort ou vif, & 
envoya pluûeurs barques armées pour le 
pourfuivre. 

Bonnet s’étoit fauve dans un petit bâ- 
timent faifant route vers le Nord j mais 
le mauvais tems le força de retourner 
fur fes pas. 11 fe rendit à une petite lile 
près de Charles-Town. Le Gouverneur 
en ayant eu avis , envoya encore le 
Colonel Reth contre lui. Âu bout de 
quelque jours , il le découvrit avec un 
de fes camarades , les prit & les con- 
duifit à Charle-Town ^ où , par ordre du 
Gouvernement , on le mit fous fûre gar- 
de , pour lui faire fon procès. 

, Le 28 Oâobre 1718 , on tint dans 
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cette ville une Cour de l’Amirauté , qui 
lut continuée jufqu’au iz Novembre , 
pour faire le procès aux Pirates^ Voici 
les chefs d’accufation portés contre eux. 

Les Jurés de par le Roi notre fouve* 
rain , dénoncent fous ferment que le z 
Août , dans la cinquième année du Roi 
George , Sted>Bonnet , Marinier , &c» 
étant dans la haute mer » vers le Cap 
Jacques * à 39 degrés > fous la Jurifdtc- 
tion de l’Amirauté de la Cour de la Ca- 
roline méridionale , ont attaqué à force 
d’armes comme Pirates , une chalou-^^ 
pe marchande ; que contre les loix divi- 
nes & humaines , ils fe font faitis de l’é- 
quipage , non fans danger de la vie de 
ceux qui le conrpofoient ; qu’ils fe font 
emparés de ladite chaloupe , & de tou- 
tes les marchandifes qui étoient dedans. 
- Telle fut la forme de l’accufation fous 
laquelle. ils furent cités. Quoiqu’il y eût 
plulleurs autres faits qu’on pouvoit prou- 
ver y la Cour fe contenta de n’en allé- 
guer que deux , parce qu’ils étoient fuf- 
ûfans pour les condamner. Le fécond 
chef regardoit la prife d’une chaloupe & 
«toit de la même efpece 4 que le précé- 
dent. Tous les Pirates , à l’exception de 
Bonnet, furerft condamnés à être pendus. 
Le Juge leur lit un difcours pathétique , 
prononça leur fentence & les recomman- 
da aux Minifires. 

On fongea ' enfuite à faire le procès 
de Bonnet , parce que la fuite en avoit 
retardé les pourfuites. . 11 fut condamné 
au même fupplice. Oh lui lut fa fen- 
tence & ie Juge lui lit un difcours très-. 



Digilized by Google 



i88 Histoire 

pathétique, 11 finit par lui dire ; ce n'eit 
point moi qui prononce votre fentence 
de mort ,• c’eft la loi qui veut que vos 
crimes foient punis ;'que vous foyez re-. 
conduit vers le lieu d’où vous êtes ve- 
nu , & que de là vous foyez conduit au 
lieu de l'exécution & pendu jufqu’à ce 
que mort s’enfuive. 

Que Dieu , infiniment miféricordieux , 
ait pitié de votre ame. •> 

; ■ ... ..I .1 

A R T I C L E ’ XL’ 

^ * I .t 

F’ie du Capitaine Edouard '^En^land. 

E Ngland avoit dès fa jeuneffe em- 
braffé l’état de Matelot. Il fervoit en 
qualité de Contre-Maître fur'une cha- 
loupe qui fit voile pour la Jamaïque & 
fut pris par un Flibuftier ; nommé. Ca- 
pitaine Sinter , qui le conduifit.à la Pror 
vidence. England s’engagea 'avec lui & 
obtint le commandement d’une chaloupe. 
On fut étonné de voir un homme d’efprit 
& d’un caraâere doux comme England , ' 
enbraffèr un genre de vie où il faut être 
voleur & cruel. II fit voile vers les côtes 
d’Afrique , y prit plufteurs vaiffeaux , du 
nombre defquels fe trouva le Cadogen , 
dont le Maître , nommé Skinner , fut maf- 
facré par des gens qui avoient fervi fous 
lui. Lorfqu’ils étoient fur fon vailTeau , 
il s’éleva une difpute parmi eux. Skin- 
ner , pour éviter tant.de défordre, les 
fit paffer dans un vaiffeau de' guerre ; 
mais il fut alTéz injufte pour refufer .de 
payer leurs gages; Ces fcélérats réfolu- 

rent 
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rent de profiter de l’occafion popy fe ven- 
ger, & le' filment d’une maniéré cruelle. 
Ils l’attachèrent J à une machine qu’on 
nomme vindas., lancèrent fur lui une mul- 
titude de bouteilles qui le coupèrent pref- 
(jue par tout le corps. Us le promenèrent 
e/ifiûte autour du tillac , &: le fouettèrent 
toutes Jeurs forces , fans être touchés 
de fes prières & de fes gémilTemens ; & 
le maffaererent.enfuite. 

} £ngland prit des vaiHeaux de toute na% 
tipn .ve^rs les ^çoyres & les ifles du Cap-- 
verd : iidefcendit vers la Gambie & le Cap- 
Cor fe , & prit encore. beaucoup de vaif-‘ 
féaux. Delà il fe rendit aux Indes orien-' 
taies , où il fit beaucoup' de prifes con- 
fidérables. De là il paffa à l’iHe de Mada- 
gafcar, rencontra aux environs deux vaif- 
Içaux Anglois & un d’Ofiende. L’un des 
vaifleaux Anglôii étbit commandé par le 
Capitaine Mâçkra', homme brave & expé- 
rimenté. Les deux autres l’étoient par> 
des >Iâches qui prirent la fuite fi tôt qu’ils’ 
apperçurent les Pirates. Mackra refta 
ferme , avec la refolution de fe défen-’ 
dre.' Il fit cônnoître’aux fièns combien il- 
éteit .Ijonteux à des hommes faits pour' 
combattre ,"de conferver fa vie par une 
làchété. Les Pirates l’attaquerent fur les' 
d’eux heures après midi. Il fe défendit’ 
jufqu*à la nuit , fit defcendrefon monde' 
^ns les chaloupes , y defcendit aufli , & 
à force de rames aborda à terre. Il trou- 
va par la fuite moyen d’entrer en accom- 
modement avec, Englahd , qui' avoir au-” 
trefois été lié avec lui , en obtint un vaif-’ 
feau. Les Pirates furent fi irrités des bon-/ 
TomXVmr’ ‘ N 
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nés dlfpOfitions qu’England avoît maN 
quées pour le Capitaine Mack'ra , qu’ils 
le dépoferent & .le forcererit de quitter- 
leur compagnie. Ils le débarquèrent avec* 
trois autres daps l’ifle Maurice. Ils au«’ 
roient pu y vivre , s’ils avoient eu dé* 
quoi chaffer & pêcher, parce qu’il y a’ 
beaucoup de poiffons & de porcs. 'Ils y- 
trouvèrent des planches , avec léfquelles 
ils conftruifirent une barque qui les tranf- 
porta à Madagafcar , où ils rencontrèrent 
plufieurs de leurs confrères qui les adini-* 
rent parmi eux , &neüf aidèrent à for- 
mer des habitations. ' 



Article XII.' 

flaire de Marie Read, 

î • ^ " 

X I 'Histoire de cette femme finguliere 
./paroîtroit unVoman , fi. la vérité n’en 
étoit prouvée par les pièces de fon pro- 
cès. Ce fut pendant l’indruélion de ce 
procès qu’on découvrit quel étoit fon 
iexe , & que tous les habitans de la Ja- 
maïque furent qui elle étoit & ce qu’elle 
avoit fait. , . . 

. Marie Read naquit en ‘Angleterre. Sa 
mere fe' maria fort jeune à un homme' 
de mer. 11 la quitta bientôt pour faire un 
voyage. Elle accoucha au bout de quel- 
ques mois d’un hls. Elle attendoit, avec 
impatience, le retour de fon mari, mais 
elle n’en a jamais éü de nouvelles. Elle 
s’impatienta enfin , & devint groffe une 
fécondé fois. Lorfqu’elle vit que fa grof- 
fçffe étoit prête à paroître , elle Te retira 
à la campagne avec fon fils qui n'avoit 
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p<is encore un an ; il mourur peu de tems 
après. La grofleffe de la mere arriva à fa 
marurité, & cette femme accoucha d’une 
fUle , qui eû cette Marie Read , dont 
nous allons parler. 

Cette femme refta dans fa retraite pen- 
dant quatre ans. Au bout de ce tems elle 
réfolut de retourner à Londres , auprès 
de fa belle • mere , qui étoit fort à fon 
aife. Pour la mettre dans le cas de lui 
prêter des fecours , elle habilla fa fille en^ 
garçon , &la fit paffer pour l'enfant qu’elle 
avoit eu de fon mariage avec le fils de- 
cette femme. Elle réullit fi bien , que la 
belle-mere voulut prendre cet enfant chez. 
eJle.’maisla mere , craignant qu’elle ne 
s’apperçût que c’étoit une fille , & ne dé-, 
couvrît la vérité du fait , lui dit qu’elle 
ne pouvoit fe réfoudre à fe féparer de fon, 
fils qui étoit le feul gage qui lui refiât 
de la tendreffe de fon mari. La belle-mere 
trouva fes raifons affez jufies , confen- 
tit à lui laifTer fon enfant , & convint 
avec elle de lui, payer fa nourriture ôc 
fon entretien. 

La mere éleva Marie Read , comme un 
garçon ; mais lor/qu’elle fut arrivée à un 
certain âge , elle lui découvrit le fecret 
de fa naiffance & lui confeilla , en méme- 
tems , de cacher celui de fon fexe. La pré- 
tendue -grand- mere mourut : la fubfiftance 
qu’elle fournifibit à Marie Read cefTa, & 
la mere &.la fille tombèrent dans la mi- 
fere, Lamere trouva cependant le moyen 
delà placer chez une femme de marque, 
en qualité de valet-de-pied. Cette fille, fe 
fentant. forte , ayant, du courage, quitta 
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Je fervîce de la Dame , s’engagea dans- 
un vaifleau de guerre , y fervit quelque- 
tems , pafld enluite en Flandre, où elle 
prit parti dans un régiment d’infanterie , 
en qualité de Cadet. Elle fit paroître de 
la bravôure dans toutes les occafions qui 
fe préfenterent , & ne put cependant par* 
venir à un grade avancé. Elle quitta l’In-. 
fanterie , fe mit dans la Cavalerie , où 
elle fe comporta fi bien , qu’elle acquit- 
l'efiime de tous fes Officiers. 

Pendant qu’elle fervoit Mars, Vénus 
vint la tourmenter, elle conçut une vio- 
lente paffion pour un de fes camarades 
qui étoit Flamand de nation , & d’une 
très belle figure. Depuis ce moment, elle 
devint rêveufe , négligea le foin du fer- 
vice , & ne marquoit de l’ardeur que 
quand il falloit accompagner fon amant. 
Lorfqu’ils alloient en parti , elle s’expo-^ 
foit aux plus grands- dangers , pour avoir 
le plaifir d’étre auprès de lui. Les Sol- 
dats ne fe doutoient nullement du motif 
qui la faifoit agir :-celui qu’elle aimoitne 
s’en doutoit même pas. Cet étrange atta-. 
éh'emènt l’étonnoit, à la vérité , 'mais il 
l'attribuoit à une fincere' amitié. L’amour 
cft impatient de fe découvrir } Marie Read 
l’éprouva. -Un jour que fon camarade & 
elle étoient feuls dans leur tente, elle lui 
fit connoître fon fexe fans -paroître 
l’avoir fait exprès. D’abord fa- furprife 
füf extrême : mais quand il en fut revenu « 
il fè félicita d’avoir trouvé Une maitreiTe 
qui ne feroit qu’à liii. 11 fe trompa dans 
fon ' efpérance ;• malgré toutes fes tenta- 
tives, il ne put jamais rien obtenir.- En- 
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fin , il la trouva fi modefte & fi réfervée, 
qu’il abandonna le projet d’en faire fa 
maîtreffe , & prit celui d’en faire fa femme. 
Il ne tarda pas même à le lui faire con- 
noître. 

Marie Read goûta toute la fatisfafHon 
qu’une pareille déclaration peut caufer à 
une fille qui aime , & qui efi vertueufe. 
•Ils fe promirent mutuellement la foi con> 
jugale. Dès que leur Régiment fut entré 
en quartier d’hiver « Marie Read déclara 
fon fexe à fes Officiers , acheta des habits 
convenables à fon fexe & les prit. Son 
amant obtint la permiifion de l’époufer. Le 
mariage de deux Cavaliers , parut une 
chofe fi extraordinaire , que les habitans 
de la ville où ils étoienten garnifoncou* 
jurent en foule à la bénédiâion nuptiale : 
prefque tous les Officiers qui y étoient 
en garnifon , y afiifierent, & chacun d'eux 
fe fit un devoir de faire un préfent à une 
femme qui avoir effuyé avec eux les ha- 
fards de la guerre. Marie Read follicita 
le^ongé de fon mari & l’obtint très-faci'- 
lement. L’aveu de fon fexe lui avoir don» 
né le fien. 

Ils louèrent unemaifon près du château 
de Breda ^ y tinrent auberge. La fingu> 
larité de leur aventure attiroit beaucoup 
de monde chez eux , & les Officiers de 
la garnifon y alloient manger régulière- 
ment tous les jours. 

' Marie Read fembloit être au comble 
du bonheur ; mais elle éprouva qu’il n’y 
a point de félicité parfaite fur la terre : 
fon mari mourut en peu de tems. La paix 
de Rifwick fut caufe que le nombre des 

Nj 
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troupes qui étoient à Brada , diminua con- 
fjdérablement , & Tauberge de Marie Read 
devint prefque déferre. Cette Jeune veuve 
fut obligée d’abandonner un état où elle 
fe voyoit dans le cas de dépenfer le peu 
qu’elle avoit amaffé. Elle reprit fes ha- 
bits d’hommes & partit pour la Hollande , 
où elle s’engagea dans un Régiment d’in- 
fanterie , qui étoit en garnifon dans une 
des places frontières: mais comme la paix 
la mettoit dans le cas de n’efpérer aucun 
avancement, elle réfolut de prendre uit 
autre parti, & s’embarqua fur un vaifleau 
qui étoit deRiné pour aller aux Indes 
occidentales. 

• Ce vailTeau fut pris par des Pirates 
Anglois , qui le pillèrent & le laifTereni 
aller ; mais ils retinrent parmi eux Marie 
Read , qui étoit le feul Anglois qui fe 
trouvât dedans. Quelque tems après , on 
publia la proclamation du Roi d’Angle- 
terre , qui accordoit le pardon à tous les 
Pirates qui fe foumettroient dans un tems 
limité. Tous ceux qui compofoient la 
troupe dans laquelle fe trouvoit Marie 
Read , acceptèrent le pardon & fe retirè- 
rent dans des lieux particuliers pour y 
paffer tranquillement le refte de leurs 
Jours: mais l’argent leur manqua en peu 
tems , & ayant appris que le Capitaine 
Woods , Gouverneur , équipoit un vaif- 
feau , pour aller en courfe contre les Ef- ' 
pagnols , Marie Read & plufieurs autres 
de fes camarades s’embarquèrent pour 
cette Ifle , dans le delTein d’entrer dans 
ce vailTeau, efpérant qu’ils feroient foc- 
tune. 
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. A peinfe le vailTeau eut-il mis à la voile, 
qu’une partie de l'équipage fe l'ouleva 
contre l’autre. L’une vouloit recommen- 
cer le métier de Pirate , & de ce nombre 
étoit Marie Read;-l’autre s’y^ oppofoit. 
Après bien des c^nteRations^j tous con« 
ientirentà ie faire Pirate & le vaiffeau 
prit fa route vers la Jamaïque, où il prit 
un grand nombre de vai(Teaux,qui venoient 
d’Angleterrei. Lorfqu’ils ^,rencomroient 
quelqu’artifan qu’ils croyoient pouvoir 
leur être utile , ils le gardoient. Parmi 
ces Pirates , il fe trouva un jeune homme 
d’une très- rare beauté très- bien fait; 

Marie Read en devintfi amoureufe, qu'elle 
^omba dans une rêverie continuelle. Crai- 
gnant de ne pas trouyer/en lui les mêmes 
fentimens à foa égard , elle réf9lut de lui 
«acher foncfex.e . -jufqu’à , ce qu’il eût 
conçu de l'amitié pour elle. Comme elle 
favoit que la vie de Pirate étoit, odieufe 
À ce jeune homme, elle luirépétoit fou- 
.yent. qu’elle en fentoit route l’horreur , 
& qu’elle la quitteroit fitôt qu’elle en 
Ifouveroit l’oçcalioni Elle réuflît dans 
fon projet , & dans peu de tems ils liè- 
rent une étroite amitié. Elle crut alors 
qu’il , étoit tems de lui découvrir quel 
étoit fon fexe. Ellejui laiffajVoir, comme 
par inégarde, fa gorge qui étoit d’une blan-^ 
chéartie3tt'Caordinair9, 71, , ^ ~ , 

La^vue de cet ohjetjjinattendu , excita 
la curiofiré du jeune homme : il la prelTa 
fl vivement de lui dire ce- que cela vou-I 
loit dire, qu’enfin paroiilant vaincue par 
fes follicitarions, elle lui déclara ce qu’elle 
dehroit. ardemment qu’il sût,. Son,amUié., 
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pour elle ne tarda pas à fe changer en 
amour. Celui de Marie Read augmenta 
pour lui telle en donna une preuve dans 
une adion auffi généreufe que l’amour en 
ait jamais fait commettre! 11 arriva un 
jour que ce jeune homme prit querelle 
avec un autre- de la* troupe > lorfque le 
vaiffeau' étoit à l’ancre près -d’une Ifle. i 
Ils fe donnèrent rendez-vous à terre pour 
fe battre. Marie Read en fut inRruite, &, 
préférant les jours de fon amant aux liens 
mêmes, elle réfolut de le tirer du danger 
qui le menaçoit, & de s’y expofer. Pour 
cet effet , elle chercha difpute à l'ennemi 
de fon amant le déffa au combat. Il 
accepta Je défi î lorfqü’ils ^furent à terre s 
elle le preffa fi vivement de la -fuivre.; 
qu’il crut que fon honneur ' demandoit 
qu’il le fît. Ils fe 'battirent^atiecl le labre 
&Ie piffolet. Marie Read tua Ibn- ennemi 
& laiffaMe cadavre -fur la placer- Il eff 
vrai qu’elle %’étoit fou vent trouvée dans 
de pareilles Idohjonélures ; mais dans celles 
ci c’éroit l’amour 'qui' la güidoit.'^ ' " ^ 

Son amant'fe rendit à l’hëuré marqué* 
au lieu deffiné pour combattre : mais , 
quelle fut fa fufprife de trouver Un cada- 
vre au lieu d’un ennemi prêt à l’attaquér 1 
Il fe douta' 'de ce qiii étoit arrivé.- >11 ex- 
prima à Marie Read fa Yeconnoiffance par 
les termes que purent* lui difter la^ ren- 
dre ffe & ‘la fincérité.- tls fe dônnerent la 
foi de mariage , qué Marie Réad crût 
avoir autant- de' force que fi elle eût été 
donnée en préfence d’un Miniftre de 
J’Eglife : ils ne pou voient faire 'airtrèment.* 
Elle ‘devint groffe peu de teins- apràs.^ • - 
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Elle avoit formé le projet d’abandon- 
ner l'horrible métier de Pirate auffitôt 
qu’elle en trouveroit l’occafion ; mais le 
vaifTeau qu’elle montoit fut pris par une 
chaloupe armée en guerre. Voici com- 
ment le fait arriva. 

Jean Rackan commandoit le vaiffeau que 
montoit Marie Read. Il prit plufieurs bâ- 
timens aux environs d’une IHe, ce qui 
intimida tous les marchands qui n’ofoient 
plus expofer leurs marchandil’es en mer» 
Le Gouverneur arma promptement une 
chaloupe , en donna le commandement 
au Capitaine Barnet, dont il connoîffoit 
la valeur & l’expérience. Barnet fe mit 
à la pourfuite de Rackan, le joignit, l’at- 
taqua & le prit. On affure que pendant 
le combat il n’y eut que trois Pirates qui 
oferent refter fur le tillac. Cétoient Marie 
Read y Anne Bonny , dont nous parle- 
rons dans la fuite , & un troifieme. On 
aflure que Marie Read fit feu fur ceux 
qui refulbient de venir au combat telle 
en tua un & en blefia plufieurs» 

' Le Capitaine Barnet conduifit tous les 
Pirates à terre. - Le 16 Novembre 1720 , la 
Cour de l’Amirauté s’aifembla à S. Jacques 
de la Vega pour les juger» On les condam- 
na tous à mort, à l’exception de deux qui 
déclarèrent qu'elles étoient femmes & en- 
ceintes. On vérifia le fait, & on fufpendit 
leur jugement. - ' ^ 

• • Lorfqa’on inftmifit le procès de Marié 
Read, elle déclara qu’&llen’â voit jamais 
cohnu d’homme qu'en légitime mariagé^ 
& pria la Cour de-diftinguer Tes- crim'es 
daos-£ï fëflténcei. Son mSri fut abfo^s 



Digitized by Google 



icji Histoire 

parce que les Pirates l’avoient enlevé- Si: 
forcé de reder parmi eux. On demanda à 
Marie Read qui il étoit y mais elle ne répon* 
dit pas autre chofe que : cVy? un honnête hom» 
me , dont les fentimens font fort éloignés de la. 
piraterie. Nous avions rifolu de la quitter lui 
& moif 'ê^ de mener une vie plus honnête. Les 
Juges avoient eux-mêmes pitié d’elle , & 
deüroient de pouvoir la fauver ^ mais , ils 
ne purent s’empêcher de la condamner. 
Parmi les chefs d’accuËation contre elle 
pn prouva que le Capitaine Rackan qui 
avoit découvert qu’elle étoit femme, lui 
demanda quel plaiür elle pouvoit goûter 
en vivant parmi les Pirates; il ajouta que 
fa vie étoit toujours en danger; que d’ail- 
leurs il étoit certain qu’elle elfuyeroitun 
châtiment ignominieux, fi elle étoit prife 
par quelqu’un des vailTeaux que le Roi en- 
voyoit contre lesPirates; qu’elle lui avoit 
répondu que la potence nel’effrayoit point; 
que les gens courageux ne dévoient point 
craindre la- mort. Si on ne punifToit pas 
les Pirates du dernier fupplice,^ ajouta-t- 
elle, & fl la peur ne retenoit beaucoup de 
poltrons, quantité d’hommes , qui paffent 
pour honnêtes gens & qui font cependant 
toujours occupés à piller la veuve & l’or- 
phelin , ou à chicaner & fuppianter leurs 
voilins ,, fe mettroient en mec , pour volets 
impunément l’Océan ne ferpit couvert 
que de canailles , ce qui détruiroit totale- ' 
went lôCommerceî.Ëfle nia toutacette dé- 
pofitioa&eQntipua:d’aiTurer qu’eUe.âvoit 
ptis la réfoluti (%9 »de,fe retirer avec fon 
mari pour paiTer le refla de, ià vie dans la. 
wanquillhé., La4. lMge.s 
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«xécution,.comme on, Ta vu. Ofl»croit 
qu’elle auroit même obtenu fa grâce ; mais 
elle fut attaquée d,’une fievre fi violente , 
qu’elle mpurw en prifofl. •*: , i.f .:’ . ' > 

Tout- paro^t jçxtrqotidinaire .-dans cett^ 
femme j elle avoit les, plus gran.de.s /vertus 
& les plus grands vices. Sa pudeur- étoit à: 
toute épreuve : elle paffajoute fa .vie parmi 
les foldats, & ,pour fe dérober à leur bru- 
talité, elle déguifaToh ftxk rTamdur trou- 
va cependant accès dans Ton cœur ; mais it 
ne la fit pas défceridre aux foiblelTes vul- 
gaijr^.: voi^lut TêtneJb.femme'V ncra .1» 

inaitrelTei de ceux qu’elle ^imoit^ Son -cpO;^ 
rage lui taifoit braver les- plus grands, dan- 
gers elle Te, précipitoitTans frémir dans 
loi hafards de ,la gue/re, âc aqimo|.t.fes,ca- 
inarades |>a^ fop exépiple rtmais deyenut^ 
Flibuftieryeli^enlevoit^le bien 
fans,fci;^npjuléB, fe ^livr^t^.^fat^s repiords ^ 
aux^pivSfgrapdp? itr-U 9 Utég.:PQuyla rendre 
£nguliere en tout ,> la nature, en avplt. fait» 
une. des.,pjlus belles femwcs de fon teins- 
S, 9 us Th^bit d’lif^mme,^Jle,Tnfpiroit de l’a^T 
qipur â^pppfqiiej tqù,te^ les- fepune^i 

^-d^ptaous-alions 
bient^fidopnpt l|iwl|fMtrgri> -M éto|t Fli -5 
buf^ier ^|Cfo4®'»î^fPrif.ipPi¥run ieune Se 
beau- ga;rgqp-> Iui 4 écpuyr 4 .fan<foxe & iuv 
déclara ù pa^ojif 

cônnoitr'e qi^l,étpi^ fon -fexe. L’amonif 
d’Anpe, .Bqçfÿ^. ^iqpr , jsÙq , .fq cjiangeaj-e tt 
aqiülé -fe) ^epx.,„fefP 9 îçs Tlibaftler^ étoiepc 
i ami «éi esilfa ‘la ; p'-i 

Raclcîn -i,r§u V çqn i^oifc 
f^ir l«;lexe| d’.j\noe: .J 3 pnn 3 f,d 4 \e!n,- énait; fa-;' 
,'«à£ilé.,]i dk^pn jpur à ceilq-cVx <^an& un» 
* ' “ • ' '‘‘Né 
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mouvementée jaloufie, qu’il couperoit fa 
eorge à fon nouvel amanti^Pour' l’appai- 
fet , Anne Bonny lui ^ôt -part»' du recréé 
d’Anne Read , en te priant denele révéler 
à perfonne. -Rackan lè?hii promit & lui 
tint parole jufqu’au moment où U fut pris 
avec fafroupei « -j: ’ - 
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P OtTR féti'rtfetre'lîe L'eâeu^ ,qurtroiiVew i 
fans doute, la'vîe décès deux Flibuftiers 
femmes plus intérèfiante que celle des au-‘ 
très , nous commençons dès leur niiffancej 
'Celle d'Anne Bonny-èft Accompagnée dë 
iSrconftanceï'li fingufierés i’qù’on' efperë 
^üe le Lfeéteür tes veŸra avéc ’plaifir'.^ 

X '^Arfnfe* Bonriy haqült dans une petite 
Ville fitüéë pfès<le Cfeifckén ïrlandeé Son 
pere étoit AvecAi î nwis-elle étéit née d’un 
concubinage. La femmè de 'çét Avpca t'eut 
une roàladie- fort dangereüifè qui lui vmt 
d\iné' fuite ‘dé couche.'î’EIle • fèrolut- ^dë 



changer d’aîr péUr rêcÔüV;rëf fÉ- fâdté;'iH'^ 
chez' là’mere ëefôtï^ari^ qü?Viv'6it 3 la 
campagne , laifla lihë^femmte tliez f^A^ 
▼ocat 'y pour afdin foîë'dé’^'plh" A î 
parce'que' ‘fa profèffio4î ne 'lut ^èrm'eifroît 
pas (Taccompagrfer‘fA‘feinn^é.r' '.l'f ' 

■ Cettëfetvantë étoit très-îélîé tOt^uné 
Tanneur , qutdemeûrô'itMans^é vomtiâgëi: 
lui faîfoTt rêgulieremecft" ‘fe cour"’ 8r fon-f 
geott à en‘fairé -femme.* Un -^îo^ 
ctoit éhez l’AVOcàt féul ayeé éllëvif prit 
un moment qu’elle étoit ' Oicùpée pour 
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mettre dans fa' poche quelques couvert» 
d’argent qui étoient fur une table. 11 ne 
comptoir faire qu’une plaifanterie ; mais 
cette aélion eut des fuites très-férieufes» 
La fervanté fle les trouvant point, •& fa- 
cHant que perfonne n’étoit entré dans la 
maifon que le jeune Tanneur, fut perfua- 
dée que c’étoit lui qui les avoit volés. Elle 
les lui demanda avec menaces de le mettre 
entre les niafns 'de Ta Jùftice. Ces menaces 
l’inrimidereirt', ri pria la fervante de chef^ 
chef jpaf-tout, &'lui affüra qu'elle les trou* 
vefoit i elle s’appatfa', & continua foihou*i 
vrage. Le jeûne nomme fôftit , & comme 
îl'connoiffoit la maifon , il rentra par une 
porte dérobée, monta à la chambre de la 
fille , & mit les couverts^ entre les draps, 
dé fon lit ; croyant qu’èllé les trouveroif 
en fe 'couchant , '& qu’on' prendroit céite 
affairé pour un badinage. - • ^ v ; : 

' La fervanté’, qui ignofoit ce qti’il ve- 
hoîr de faire, ‘alla chez le Magiftrat , & 
dénonça léjeuhe/ho’mniêfCelui-cPüroyant 
que tout fetoit découvert dès Te lende^ 
mamy’fk pëü jd’httention^ la démarche 
dé' la fervahté".^ mais voy^t qu’au* bout 
de trois joprs le ^ugé çbntihuoLt les pour- 
fuites coûtfè 'lui ‘ il pVit*^ ;le parti de Te 
cacher : lî'he ’^püvoit cçmpréndre pour- 
quoi la ferVahte cdhtinuqità lè faire pour* 
fuivre , püifqû’éHé' devoir avoir' retrbu* 
•v^ les' cbÙLvertst H crpï qu’elle avoit 10 *^^ 
tehtîoti'dé leé gâfder & dé mettre ce vot 
^f Ton cpmptè à', lui. “ « - ! - • 'L ' ' ' 

” ' ^endanif ’ce Items ,rfa fémime de l’Avocat 
fé rétablit îSc févint chez fon' mari: hvec 
jb belk-mei|,TU lui' ^ qu’bÀ 



Digitized by Google 



301 HrisTOiaE , 

avoit volé des couvertSj dans la mairoa 
& que c’étoit le jeune Tanneur qui avoit, 
çomniis cç crime. Celui-ci inflruit de l’ar- 
rivée ’^de la femme ,de TAvpçat^ alla la 
trouver & lui raconta tout ce qui,s’étpi^ 
palïé au fujet .des cpu verts, lui alfûran^ 
qu’il n’avoit compté faire qu’uin badinage.. 

La. femme eut ^d’abord peine à le croi- 
re i,mais il la pria.de.moritef ,à racbambre 
^e la fille Sc de çhêrcher partout ^.luW 
ranr qu’elle y, .tjpQuyeyôiii; lés ^céuvprts^ 
Elle le fit, comme;nçapar yifiteflejit.de, 
fa fervante &.le,s y trou, va. Elle dçjTcen- 
dit & dit au jeune homme d’ètrë tranquil- 
le , qu’elle allpitj faire ceffer les pourfuitea 
contre ‘lui. 

Cette aventure: parut fort fîAgii|iereàJ 
cette femme : eUej n’avoit jamais lbiupçpn- 
né fa fer vante, d’^pfidélfié & né ptouyolt 
croire qu’elle èût eu fleffeiq, de voler les 
couverts. .Après .bien des réflexions elle 
conclut que la feryante n'avbit . pas, covl- 
ché dans- ce lit .depuis que Ips couvert.s 
y avoie.nt été mis. La jafoufie fut le pre- 
mier ,mquyemqnt de fon cœur;. elle fe 
douta que, , pendant fon âhfence * fa fér- 
vante avoit p^jSjû^ place ^daps. jejirtj de 
fon mari, cletpit la|cau(e pour la- 

quelle les cpuvqrts y étpiéqt refià* ft long- 
tems. Elle rappella dans, fa; mémoire tou- 
tes les ntaf.ques d’attenppn.que Ton mart. 
.dônnoi.t .à^fa fervanteij UQ^ fpUtrs',,;quL 
dans une autre conjonaufç paiTeroit.pQÛc 
une bagatelle, devenoit'-'pobr.. elle ÛAe; 
jpreuve caAyaincaqW de l’infidélité, t der 
Ion mari. Celpirctjà fa nppy.elle de Tacft 
viyée ^ fa fem/iie étpit fous< qi^I- 
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<jue prétexte, pour la campagne. Cette ab- 
fence la confirma dans fajaloufie, & ex- 
cita fon dépU. 

- Les femmes pardonnent rarement les , 
ofFenfes de cette efpeee. Celle-ci réfolut 
de faire fentir à la fervante tout le poids 
de fa vengeance. Pour cet effet elle remit 
les couverts dans le lit où elle les avoic 
trouvés , ordcMina d’y mettre des draps 
blancs, parce qu’elle vouloir y coucher. 

& céder le Hen à (a belle mere. La fer^ 
vante obéir. Quelle^fut fa,(urprife lorf- 
qu’elle trouva les cpuverts! elle pritd’ar 
bord la réfolution de n’en pas parler , 
parce, qu’elle fentit qu’on connoitroit par- 
la ce qui s’étoit paffé entre le mari & elle; 
les enferma dans fon coffre, avec deffeio 
de les mettre dans quelque endroit écar- 
té de la maifon , & de feindre enfuite les 
avoir trouvés, comme par hafard. . 

La femme coucha effeâivement dans ce 
lit & ne s’attendoit pas à l’aventure qui 
lui arriva. . Sa jalouüe la tpurmentoit au 
point qu’elle ne put dormir. Vers le mi- 
lieu de la nuit , elle entendit quelqu’un 
qui marchpit dans fa chambre: elle crus 
d’abord que c’étoient des voleurs, & fut 
ü effrayée , qu’elle n’eut pas la force de 
crier au fecours mais entendant qu’on 
difoit : Marie ^ dors-tu ? & reconnoilfant 
la Voix de fon. mari ,, elle celfa d’avoir 
peur craignant d’être reconnue à font 
tour, elle ne fît aucune répoufe & réfo- 
luf4’atteûdre*ce qui en ppurroit arriveav 

Le mari fe-mit au lir^ & prouva, à f» 
femme combien il , aimoit la fer vante. Ln 
dutUtava$it que kiour £% 
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lût , alla trouver fa belle-mere , lui ra-, 
conta tout ce qui venoit de Te pafTer, 
même iufqu’aux moindres crrconftances^ 
Le mari, qui, de fon côté craignoit d’être 
furpris couché dans cette chambre , fe leva 
promptement & fortit. 

Cet événement ne rendit la femme que 
trop certaine des infidélités de fon mari , 
Ik mit fa jaloufie au comble. Elle réfolut 
de ne plus tarder à exécuter fa vengeance 
contre fa rivale, fit venir un Magiflrat 
accufa la. fervante d’avoir volé les cou- 
verts , fit ouvrir fon coffre , où on les 
trouva. On conduifit cette fille devant le 
Juge de paix , qui l’envoya en prifon. 

Le mari entra chez lui fur le midi,, 
feignant de revenir de la campagne. Lorf- 
qu’il apprit que la fervante avoit été con- 
duite en prifon , il s’emporta contre & 
femme, qui, de fon côté , l'accabla d’in- 
jures. La mere fe déclara contre fon fils^ 
& la querelle augmenta. La mere & la fille 
retournèrent à la campagne, &, depuis 
ce tems , le mari ne vit plus fa femme. 

- La fervante refta pendant fix mois en 
prifon i on s’apperçut qu’elle étoit en- 
ceinte. Ayant été conduite devant la Bar- 
re , elle fut déchargée , fapte de preuves. 
La femme de l’Avocat ne fit plus de pour- 
fuite ; elle favoit en confcience que tout 
fon crime" étoit de lui avoir enlevé le 
coeur de fon mari t elle ne s’oppofâ point 
à fa fortie. Peu de tems après ,1a fervan- 
te accoucha d’une fille. Ce qui rendit 
cette’ aventure plus finguKet'e, c’eff que 
la femme ' de l’Avocat devint aufii en- 
Ipefote, te informé; 
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rantle tour que fa femme lui avoit joué, 
il croyoit ne lui avoir jamais touché de- 

f )uis fes dernieres couches, & devint ja- 
oux à fon tour. 11 en prit cependant 
occafion pour juftifier fa conduite à fon 
égard , fit courir le bruit qu’il y aVoit 
long-tems qu’il la foupçonnoit de lui être 
infidelie, & qu’il avoit des preuves con- 
vaincantes que fes foupçons étoient fon- 
dés. Elle accoucha de deux enfans, un 
garçon & une fille. 

- La mere de l’Avocat tomba malade dans 
ces entrefaites : elle fit venir fon fils 
pour le réconcilier avec fa femme ; mais 
il ne voulut jamais'y confentir. En vain 
Dn lui dit que les deux enfans dont fa 
'femme étoit accouchée étoient de lui ; 
en vain on lui raconta comment il avoit 
couché avec elle , croyant coucher avec 
fa fervante , 11 perfiûa dans fes refus. Sa 
mere, irritée de fon entêtement & de fa 
conduite , fit un tefiament par lequel elle 
donnoit tout fon bien à fa belle-fille & à 
fes enfans, & déshérita fon fils. Elle 
mourut peu après , & fon tefiameiit fut 
exécuté. 

Le fils fentit alors combien il avoit eu 
tort de ne pascondefcendre aux volontés 
de fa mere : tout le bien qu’il pouvoit 
efpérer venoit d’elle. Sa femme lui étoit 
plus afFeôionnée qu’il ne le méritoit : nial- 
gré leur féparation , elle eut la généro^ 
Îîtéde lui faire part des biens que la mere 
lui avoit laifles, en lui'faifant une pen- 
fion annuelle, & continua pendant près 
de trois ans : mais , ayant été infiruite 
qd’il avoit pris beaucoup d’affeâion pour 
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. la fille qu’il avoit eue de fa fervante', qu’il 
l’avoit prife chez lui; que, pour mieux 
cacher ion jeu, il l'avoit fait habiller en 
garçon, la faifoit paffer pour le fils d’un 
de fes parens qu’il élevoit pour en faire , 
par la fuite , fon Clerc , fa jaloufie fe ré- 
veilla. Pour connoître la vérité du fait', 
elle pria un de fes ainis d’examiner cette 
.affaire avec foin. Cet ami, fe promenant 
un jour feul avec l’enfant, découvrit que 
c’étoit une fille, que la fervante étoit fa 
mere , & que l’Avocat entretenoit tou- 
jours une étroite correfpondance avec elle. 

La femme ceffa de payer la penfion 
jqu’elle faifoit à fon mari, dilant qu’il n’é- 
toit pas. jufie que le bi.en de fes enfans 
fervît à l’eptretiefl, .d_es bâtards,. Le mari , 
-pour fe venger, prit la fervante chez lui 
& vécut publiquement, avec -elle,’ ce qui 
, caufa un tel fcandale, que;t^optes fes prar 
;tiques‘ le. quittèrent. Alors il convertit 
•tous fes effets en argent comptant , .fe 
■rendit à Corçk, où il s’embarqua pour la 
-Caroline avec fa fervante & fa fille, > 

Lorfqu’il y fut arrivé, il exerça la pro- 
fefiion d’ Avocat & s’appliqua au commer- 
ce , où il réuffit fi bien, qu’il fut bientôt 
en état d’acquérir une habitation très-con- 
fidérable. Sa fervante paffoit pour fa fem- 
me , & avoit fpin du dedans de la maU 
ion ,, comme fi elle l’eût effeéfivement 
été : elle mourut au bout de quelque tems: 
alors il chargea fa fille du foin de fon mé- 
nage. C’étoit Anne Bonny. Cette fille 
étoit forte & courageufe; mais on pré- 
tend qu’elle avoit quelque choie de féroce 
dans le caraâere. On jaffure< qu’étant ua. 
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jour occupée au ménage de fon pere , 
elle entra en fureur contre une fervante 
qui étoit Angloife , qu’elle la tua d’un 
coup de couteau ; qu’un jeune homme 
ayant voulu lui faire quelqu’attouchement 
déshonnête , elle le mordit fi fort qu’il 
en fut malade pendant un tems très-con- 
-lidérable. 

On la regardoit comme une héritière 
fort riche , & fon pere fongeoit à la ma- 
rier avantageufement ; mais elle devint 
amoureufe d’un jeune matelot qui n’avoit 
pour tout bien qu’une taille avacttageufe 
& une figure agréable , & l’époufa fecré- 
teraent. Le jeune homme crut que fa for- 
tune étoit faite; mais il fut trompé dans 
fon efpérance ; l’Avocat ayant appris le 
mariage de fa fille , fut fi irrité contre 
elle , qu’il la chafia de chez lui , & ne 
voulut jamais la revoir. Le jeune hom- 
me , fe voyant fans reflburce , s’embar- 
qua avec fa femme pour l’ifle de la Pro- 
vidence, où il efpéroit trouver quelqu’em- 
ploi. Anne Bonny fit connoüTance avec 
le Pirate Rackan ; il lui fit fa cour aifi- 
dument^ & s’infinua fi bien dansfes bon> 
nés grâces , qu’il fut lui perfuader d’aban- 
donner fon mari. Elle s’habilla en hom- 
me &fuivit Rackan fur mer. Peu de tems 
après , elle devint groffe, &, lorfqu’elle 
fut prête d’accoucher , il la mit à terre 
dans rifie de Cuba , où il la confia à 
quelques-uns de fes amis qui en eurent 
foin. Lorfqu’elle fut accouchée, Rackan 
alla la chercher & la garda avec lui. 

La proclamation du Roi , par laquelle 
on pardonnoit à tous les Pirates qui fe 
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foumettroient , étant publiée, Rackancrut 
devoir en profiter ; mais quelque tems 
après, ayant été employé pour croifer 
contre les Efpagnols , il fe révolta & 
reprit le métier de Pirate. Anne Bonny 
lui tint toujours bdelle compagnie , & 
prouva, dans plufieurs occafions, qu’elle 
avoit autant de courage qu’aucun Flibuf- 
tier que ce fût. Dans le combat où l’on 
prit la chaloupe de Rackan, Anne Bon- 
ry , Marie Read & un troifieme furent, 
comme nous l’avons dit , les feuls qui 
oferent reûer fur le tillac. 

Plufieurs des principaux habitans delà 
Jamaïque l’avoient vue chez fon pere, 
& la reconnurent lorfqu’elle fut faite pri- 
fonniere. Comme ils eflimoient cet hom- 
me qui avoit une réputation bien éta- 
blie , ils rendirent à Anne Bonny tous 
les fervices qui dépendirent d’eux : mais 
on ne pouvoit juftifier le crime qu’elle 
avoit commis en quittant fon mari, pour 
s’attacher à un Pirate. Le jour que Rac- 
kan fut exécuté, il demanda en grâce 
qu’on lui permît de voir encore une fois 
fa chere Anne, avant de mourir. Elle lui 
dit : U Je fuis fincerement fâchée de vous 
»> voir dans cet état; mais vous n’y feriez 
n pas , fl vous aviez' combattu comme un 
homme. » 

• Comme elle étoit groffe , on fufpendit 
fon procès. Lorfqu’elle eut fait fes cou- 
ches, on prononça la fentence de mort 
contre elle : mais on différa l’exécution 
plufieurs fois ; enfin on lui accorda fa 
grâce. 
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Article XIV. 

Vie de Hovel 'Davisi * 

I , 

"VL naquit à Midlefort, dans la provin-r 
Ace de Monmouth en Angleterre. Il par- 
vint à être Contre-Maître fur un vaifl’eau 
nommé le Cadogan de.Brijlolf commandé 
par le Capitaine Skinner, lorfque cedertr 
nier fut maffacré par quelques-uns -de l’é- 
quipage du Capitaine England. > 

Davis ayant refufé de s’engager avec' 
les Pirates, England le renvoya. avec fom 
équipage, & lui donna une lettre cache-- 
tée , avec injonéUon de ne l’ouvrir qu’à 
une certaine hauteur. Cette lettre conte-» 
noit un don généreux qu’England faifoit 
à Davis & à fa troupe du vaifleau & de. 
toute fa charge , avec ordre de fe rendre 
au Bréfil , d’y; vendre la^ cargaifon j - & 
d’en partager la vente entre eux. Lorf- 
que Davis eut ouvert la lettre, il la com- 
muniqua à fes compagnons & leur pro- 
mit de remplir exaâement ce qu’elle con-, 
tenoit; mais ils .s’y oppoferent tous d’une 
commune voix , & voulurent aller à l’Ille. 
des Barbades , parce que la plus grande 
partie appartenoit à des marchands de 
cette Ifle. Lorfqu’ils y furent arrivés , ils 
annoncèrent la mort du Capitaine Skin- 
ner & la propofition que Davis leuravoic 
faite. On le mit en prifon où il reBa plus 
de trois mois. On lui rendit la liberté , 
parce qu’on ne put 'le convaincre ' d’au« 
cun adle de piraterie. * Quelque tems 
après ,‘11 alla à l’Ifle de la Providence^ 
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où il tut employé fur une des chaloupes 
que le Gouverneur Rogers équipoit, pour 
négocier 'avec les François & les Érpa> 
gnols. La plus grande^ partie, de l’équi- 
page étoit compofée de Pirates qui s’é- 
toient fournis depuis peu à la proclama- 
tion du Roi. Davis fe voyant bien mon- 
té y leur propofa de fe rendre maîtres de 
la chaloupe: ils acceptèrent fa propoii- 
tion : plufieurs matelots qui étoient dans r 
une autre chaloupe appartenant aufli au 
Capitaine Rogers , fe joignirent à lui. 
Tous ceux qui ne voulurent pas les imi- 
ter furent mis dans la fécondé chaloupe ; 
mais Davis en enleva tout ce qu'il jugea 
lui être propre pour l’exécution de fes 
delfeins. ) 

■ Tous ces fcélérats, d’un confentement. 
unanime, donnèrent le commandement à 
Davis, qui ht à la troupe un difcours 
dont le but étoit de déclarer la guerre à 
tout le monde entier. Ils commencèrent 
par chercher une retraite qui pût les met- 
tre à couvert de toute furprife ; ils choi- 
firent Coxen , qui ell fitué à la pointe oc- 
cidentale de rifle de Cuba, dont le pafl'age 
efl fi étroit , qu’un feui vaifleau peut en 
difputer le paflage à une flotte entière. 
Après cette' expédition, Davis fe mit en 
courfe , côtoya la partie feptentrionale de 
Vifle S. Dominique , fe rendit maître d’un 
bâtimenrFrançois. L’équipage lui dit que 
la veille il avoit rencontré un autre bâti- 
ment de cette nation. de vingt-quatre piè- 
ces de canon & de foixante hommes d’é- 
quipage, qu’il croyoit’que fon intention 
étoit ;de fuivre la inême route qu’il avoit 
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prîfe. Davis réfolut de l’attaquer * quoi- 
qu’il n’eût que trente-cinq hommes avec 
lui. Il en fit la propofition à la troupe; 
mais elle trouva cette entréprife trop té-> 
méraire. Il luiprotefia qu’il avoit imaginé 
un fti'atageme'qui le ferok immanquable-* 
ment réuflir , & les craintes fe changèrent 
en efpoir. Il mit plufieurs de fes gens fur 
le bâtiment qu’il venoit de prendre, s’af- 
fura des prifonniers. Tous les préparatifs! 
étant faits , il avança fur le fécond vaifl’eau 
François. Le C^itaine de celui-ci', fur-' 
pris defa hardiefle, lui ordonna de mettre 
pavillon bas : Davis dit qu’on changeroid 
de langage lorfque fon camarade feroit ar- 
rivé. Auffitôt il fit lâcher fa bordée ; le : 
vailTeau François lui répondit delà même t 
maniéré. Celui qui conduifoit le vailTeau: 
qu’on avoit déjà .pris, avança à pleines; 
voiler, & fuivant l’ordre que ^Davis luit 
avoit 'donné, il arbora une voile toute- 
goudronnée , fit feu de^tout fon 'canon,) 

&, pour faire paroitre plus de forces qu’il' 
il’ën avoit effeâivemént , il fit monter tous i 
les prifonniers fur le-f-illac , ce qui inti-- 
mida les ennemis au point qu’ils mirent- 
pavillon bas. Davis ordonna au Capitaine^ 
de'fe rendre à bord de fon vailTeau, avec< 
vingt hommes de fon équipage : il les fit 
tous mettre aux fers , à l’exception du Ca- , ■ 
pitaine. Il envoya enfuite à bord du pre- 
mier vailTeau qu’il avoit pris quatre de fes 
gens pour enclouer le canon & prendre^ 
toutes les armes à feu' qui y étoient avec 
la poudre, de fe rendre enfuite à bord de» 
celui qui venoit d’être pris, pour faire 
paffer i’equipage dans l’autre. Par ce mo-; 
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yen il fe mit à couvert de toutes les en» ’ 
treprifes que pourrioient faire les ennemis. 
11 renditJe vaiffeaU au Capitaine, qui con- 
çut un fl grand dépitd® P’ètre laiffé pren- 
dre par fi peu de monde , qu’il fe feroit 
jette. à la mer, û fes gens ne l’çn euifent 
empêché, • 

Davis fe rendit enfuite aux ifles du Cap- 
Verd , & jetta l’ancre à S. Nicolas , arbo- 
rant pavillon Anglois. Les Pprtugais qui y 
cioient établis le prirent pour un Armar, 
teuT^ &ile reçurent avec beaucoup d’ac-i 
cueil.ill y demeura pendant fix femaines» 
fit un voyage à la ville capitale.. Le Gou- 
verneur , & les habitans lui firent toutes' 
fortes d’honnêtetés ; les femmes même ne 
fe faifoient pas un fcrupule d’abandonner 
à fes gens ce. qu’elles ont de plus cher.. 
Plufieurs de. fes_ compagnons Irouverent.ce^ 
féjour ,fr délicieux, qa1ls..rérplurent.,d’.y. 
demeurer,. Davis fe rendit enfuite ;à l’ifle 
de Mayo : il .trouva plufieurs vaiiTeaux 
fur la rade , & les pilla tou^s. Voyant que. 
fa troupe augmentoit par le nombre de. 
ceux qui s’engageoieot avec, lui, il fe fai fit 
d’un de cés yaififeeuxi qu'il monta de ‘i6.> 
pièces dé canon , & je nomma le Roi Jac- 
ques, delà il .fit voUe vers Saint- Jago,‘. 
dans le deffeiri d’y faire de. l’eau. Davis 
defcenditlui-mêmeaterre , pour chercher 
l’endroit le plus commode. Le Gouvexneur 
l’apperçut , & avança. avec quelques- uns* 
de fes foldats pour.rexaminer ide plus .près. 
11 fit connoitre à Davis- qu’il s le .prenoit 
pour un pirate. DaVis lufrépondit avec 
fierté , retourna à fes.vaifTeaux , fit. part à. 
fa troupe dé l’injure - que le Gouyernéur 
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loi avoir faite, & , fur Taffurance que Da- 
vis donna qu’il ne feroit pas impoÂiblede 
farprendre le fort, tous ceux qui la com- ' 
pofoient lui promirent d’en former l’en- 
treprife dès la nuit même. Sitôt qu’elle fut 
tombée ils fe mirent en marche , & y ar- 
rivèrent avant qu’on eût quelque con- 
noilTancede leurs mouvemens. Lorfquele 
jour parut, & qu’on vit les pirates com- 
mencer à former le fiége du fort , ceux qui 
y étoient fe retireront dans la maifon du 
Gouverneur , & la barricadèrent fi bien 
que les pirates ne purent s’en rendre maî- 
tres. 

< L’alarme s’étant répandue dans tout le 

pays , les habitans de différens endroits fe 
réunirent, & allèrent attaquer les pirates: 
ceux-ci ne fe voyant pas affez de forces 
î pour réfifter à tant de monde , encloue- 

t rent le canon , & fe retireront en bon or- 

dre. Dans cette entreprife , Davis perdit 
1 trois hommes qui furent tués à côté de lui. 

: U caufa beaucoup de dommage aux Portu- 

I gais , & n’en retira aucun profit. 

I Après cette expédition il fit voile vers, 

i la côte de Guinée ; propofa à fes compa- 
gnons d’attaquer le fort de Gambie , où. 

I l’on gardoit beaucoup d’or & d’argent 
i quoique la prife de cette place leur parût , 
: impoffible, ils confentirent de tenter l’en- 

I treprife , parce qu’ils avoient une con- 
i fiance aveugle en leur capitaine. 

Lorfqu’ils furent eq préfence du châ- 
teau , Davis ordonna à tout fon monde de 
fe tenir fous le tillac , à l’exception de 
ceux, qui étoient néceffaires pour la ma- 
nœuvre du va ifieau, & avança jufquefous 
Tome. XFIII. O 
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le fort, où il jetta l’ancre. 11 entra dans un 
efquif avec le Maître , & le Chirurgien dé- 
guil'és en Marchands. 11 prit en outre fixt 
liommes avec lui , les fit habiller en 
telots. 

Lorfqu’ils eurent mis pied à terre , ils 
pafierent au milieu de deux rangées de fol- 
dats armés, & furent conduits au château. 
Le Gouverneur leur demanda qui ils étoient 
& d’où ils venoient. Davis répondit , avec 
un air d’aifurance , qu’ils étoient Marchands 
& qu’ils venoient de Liverpool , qu’ils 
avoient deffein de fe rendre fur la riviere 
du Sénégal, pour y négocier; mais qu’ayant 
été chaÎTés par deux vaiiTeaux de guerre 
François, ils étoient venus fur cette côte 
pour y négocier des Efclaves. Le Gouver- 
neur demanda quelle' étoit leur charge , 
leur promit autant d’efclaves qu’ils en au- . 
roient befoin , & les invita à dîner chez 
lui. Davis , fous prétexte de donner quel- 
ques ordres à fes gens , retourna à fon 
vailTeau , avec promelfe de revenir avant 
le dîner & d’apporter des liqueurs d^ Eu- 
rope. 

11 a voit eu foin d’examiner la difpofition 
du château , s’étoit apperçu qu’il n’y avoit 
qu’une fentinelle à l’entrée ; qu’on y faifoit 
une afiez mauvaife garde ; mais que la 
falle du Gouverneur étoit remplie d’armes 
à feu. En arrivant à fon vaiiTeau , il or-’ 
donna qu’on s’affurât de l’équipage d’une 
chaloupe, qui étoit à l’ancre à peu de dif- 
tance de-là : il craignoit que cet équipage 
ne le trahit. Il commanda à ceux qu’il prit 
pouf l’accompagner, de prendre fous leurs- 
habits une paire de pifiolets & d’aiauferl» 






DES Flibustiers. 315 
garde peridant qu’il feroit au château. 

Lorfque Davis fut arrivé , le Gouver- 
neur lui propofa de boire un coup en at- 
tendant le dîner. Il n’y avoit alors dans 
la chambre que le Maître , le Chirurgien , 
!e Gouverneur & fon Domeflique. Davis, 
profitant de cette occafion , tira fon pifto- 
iet , fe rendit maître du Gouverneur ; il 
donna enfuite les fignaux dont il étoit con- 
venu , avec fes compagnons. Ils firent fi 
bien leur devoir , qu’ils fe rendirent maî- 
tres des foldats de la garde , enfuite du 
château, fans perdre un feul homme. 

- Leur expédition étant faite, ils ne fon- 
gerent qu’à fe divertir pendant le refte du 
jour. Le lendemain , ils s’occupèrent au 
pillage. On avoit emporté quelque tems 
auparavant la plus grande partie de l’ar- 
gent, & leur butin ne fut pas âuflî con- 
fidérable qu’ils l’avoient efpéré. Ils trou- 
vèrent cependant près de deux cent vingt 
mille livres en or & en argent , & quan- 
tité d’autres richeffes qu’ils emportèrent. 
Ils démolirent les fortifications de la place, 
enclouerent Je canon & partirent. 

Dans le momént qu’ils levoient l’ancre,* 
ils apperçurent un vaiffeau qui venoit à 
eux à pleines voiles. Davis fe prépara à le 
recevoir, C’étoit un pirate François nom- 
mé la Boufe^ qui efpéroit faire une bonne 
prife : mais , ayant reconnu la force du 
vaiffeau qu’il comptoît attaquer , il fe crut 
lui-même perdu. Il réfolut cependant d’al- 
ler à l’abordage, lâcha toute fa bordée & 
arbora pavillon noir. Davis en fit autant 
de fon côté. Les pirates fe reconnurent à 
ces pavillons. Ils envoyèrent mutuelle^ 
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ment des efquifs à bord de leurs vaHTeaux ; 
les Capitaines s’abouchèrent & fe félicitè- 
rent fur cette heureufe rencontre. LaBoufe 
pria Davis de lui permettre de navigeravee 
lui , jufqu’à ce qu’il fe fût rendu maître 
d’un\ailTeau meilleur que le fien. Davis 
le lui permit, & lui donna fa parole d’hon- 
neur de lui céder le premier vaifleau, dont 
il fe rendroit maître. 

Ils arrivèrent enfemble à Sierra-Leona , 
où ils trouvèrent un gros vaiffeau à l’an- 
cre , & réfolurent de l’attaquer. Le navire 
de Davis étoit meilleur voilier que celui 
de la Boufej il avança le premier, efpé- 
rant qu’il s’en rendroit facilement maître. 
L’ennemi l’attendit , lui lâcha toute fa bor- 
dée & arbora pavillon noir. Davis en fit 
autant , ce qui fit cefier les aéles d’hofiilité 
de part & d’autre. C’étoit un vaiffeau de 
vingt-quatre pièces de canon , commandé 
par le Capitaine Cochelin , qui , charmé de 
cette découverte , fe joignit à Davis 
la Boufe. 

Cette rencontre leur caufa tant de fatis- 
faéfion , qu’ils s’en réjouirent pendant deux 
jours : ils conçurent en même-tems les 
plus hautes efpérances. La première en- 
treprife que ces trois fcélérats réfolurent 
défaire, fut l’attaque du fort de Sierra- 
Lcona. Ils remportèrent facilement. Ils y 
féjournerent pendant quelque tems pour 
radouber leurs vaiffeaux. Pendant ce tems 
un vaiffeau étranger eut le malheur d’y 
aller mouiller : Davis s’en faifit & en fit 
préfent à la Boufe. 

Leur union ne dura pas long-tems; la 
difeordefe mit parmi eux , & fit évanouir 
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fous les projets qu’ils avoient formés. Un 
jour qu’ils s’étoient rendus à bord du Ca- 
pitaine Davis pour fe réjouir, le vin les 
echaulFd tellement qu’ils prirent querelle 
enfemble , en vinrent à une rupture ou- 
verte, & prirent chacun une route diffé- 
rente. 

Davis rencontra plufieurs vai (féaux qu’il 
laiffa aller , après les avoir pillés. Il prit 
deux vaiffeaux Hollandois, dont un ne 
fe rendit qu’après une vigoureufe réfif- 
tance. Il étoit richement chargé , avoit à 
bord le Gouverneur d’Acra , qui retour- 
noit en Hollande avec tous fes effets. Da« 
vis y trouva près de trois cent cinquante 
mille livres d’argent , outre un grand nom- 
bre de marchandifes très-précieufes. Le 
pirate fe rendit enfuiteà l’ifle du Prince, 
qui appartient aux Portugais. En y' arri- 
vant , il arbora pavillon Anglois, dit à 
ceux qu’on envoya pour le reconnoître, 
qu'il commandolt un vaiffeau de guerre 
Anglois, & qu’il étoit venu pour donner 
la chaffe aux pirates qui infeAoient ces cô- 
tes. Les Portugais , perfuadés qu’il leur 
difoit la vérité , lui firent toutes fortes 
d’honnêtetés , lui envoyèrent un pilote 
pour le conduire dans le port , où il jetta 
l’ancre & falua le fort de quelques coups 
de canon. Pour lui faire plus d’honneur 
on envoya au-devant de lui une troupe 
de foldats pour le conduire chez le Gou- 
verneur , qui le reçut avec des marques de 
diftinélion & lui offrit les rafraichiffemens 
dont il pouvoir avoir befoin. Davis le re- 
mercia & lui affura que tout ce qu’il pren- 
droit feroit payé. Enfin , après quelques 



. Digitized by Google 



3iS Histoire 

complimens réciproques, Davis retourna 
à bord de fon vaiffeau. 

Dans le même teins, un vaiffeau Fran- 
çois vint mouiller dans ce port, pour 
chercher des provifionsqui lui manquoient. 
Davis conçut le deûr de le piller , & , pour 
donner quelque prétexte fpécieux à fon ac- 
tion, il publia que c’étoit un vaiffeau qui 
avoit correfpondance avec les pirates , & 
fut perfuader au Gouverneur qu’il difoit 
la vérité , & en obtint la permiffion de 
faire ce qu’il jugeroit à propos. 

Quelques jours après Davis, & plufieurs 
de ^ troupe fe rendirent à terre , & allè- 
rent à un village où étoit la femme du 
Gouverneur, avec celles des principaux 
habitans de Tille. On ignore quel étoit le 
projet des pirates : mais quel qu’il fût , il 
ne réuûit pas; les femmes , à leur appro- 
che, fe fauverent dans les bois. Cette af- 
faire fit du bruit ; mais on ne fut qui avoir 
fait cette démarche, & on ne jetta même 
aucun foupçon fur Davis. Avant de quitter 
cette ifle , Davis y voulut laiffer des mar- 
ques du féjour qu’il y avoit fait. Pour cet 
' effet, il réfolut de faire préfent de douze 
negres au Gouverneur, & de le prier de 
venir à fon bord , fous prétexte de le réga- 
ler. Son deffein étoit de le mettre aux fers, 
& , pour lui rendre la liberté, d’exiger une 
fomme de cinq cent mille livres: mais fon 
projet fut découvert par un negre Portu- 
gais , qui trouva moyen , pendant la nuit , 
de fe fauver à la nage, & de fe rendre au- 
près du Gouverneur, qu’il inftruifit du 
projet que Davis avoit formé contre lui , 
& lui ajouta que c’étoit lui qui avoit vouju 
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furprendre les femmes dans le village oü 
elles s’étoient retirées. Lç Gouverneur 
prit le parti de diflimuler ; il reçut le com- 
pliment des pirates avec honnêteté , leur 
promit de fe rendre à bord avec pluAeurs 
de fes amis. 

Le jour fui vant. Davis alla chez le Gou- 
verneur , & , pour avoir l'air de cérémo- 
nie, il fe At accompagner de pluAeurs pi- 
rates , qui fe donnèrent le titre de Lords. 
Le Gouverneur leur At beaucoup d'ac- 
cueil , leur propofa de fe promener , & de 
prendre quelques rafraîchiAiemens , avant 
quedefe rendre à bord. Les pirates, qui ne 
fe doutoient de rien , acceptèrent ce que 
le Gouverneur propofa. En fe promenant, 
ils tombèrent dans une embuicade où ils 
furent tous tués, à l’exception d’un feul , 
qui eut le bonheur de regagner le vaiAeau. 
Davis, quoique mortellement bleAé & 
renverfé par terre, fe releva , pour lâcher 
un coup de piAoletfur ceux qui vouloient 
redoubler leurs coups fur lui ; mais , après 
ce dernier eAortde courage & de vigueur, 
il tomba & mourut à l’inAant. 



Article XV. 

Fïc du Capitaine Bartholomée Robertsi 

TT Orsque ce pirate , qui avoir échappé 
luk l’embufcadc où Davis périt , fut arri- 
vé au vaiAean , & eut annoncé la nou- 
velle de fa mort, tous les pirates s’aAem- 
blerent pour choiAr un nouveau Comman- 
dant. Roberts , qui avoit été Contre-Maî- 
tre fur un vaifleau pris par Davis, fut choiA, 
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pour occuper cette place, parce qu’on coiv 
noiffoitfon habileté, &fa bravoure, dont 
il avoit donné des preuves dans plufieurs 
rencontres. Il n’y avoitcependnnt pas plus 
de fix femaines qu’il étoit dans la troupe , 
& on s’étoit apperçu dans le commence- 
ment de fon averfion pour ce genre de vie : 
mais elle céda firôt qu’il fut élevé à la qua- 
lité de Commandant. Pour fe juftifier d’a- 
voir 'accepté cette -place , il difoit que , 
puifqu’il étoit dediné à pader fa vie parmi 
les pirates , il aimoit mieux les comman- 
der, que leur obéir. 

Les pirates furent fi fendbles à la mort 
de Davis , qui s’étoit acquis leur edime 
& leur amitié , qu’ils réfolurent d’en tirer 
vengeance à quelque prix que ce fût. Pour 
cet efièt, ils débarquèrent trente hommes 
fous les ordres d’ua certain Kennedy , 
homme hardi, entreprenant & cruel. On 
lui donna ordre d’attaquer le fort. 11 mar- 
cha droit aux ennemis qui étoient rangés 
en ordre de bataille. Ceux-ci , voyant les 
pirates marcher droit à eux , prirent la fuite 
& fe retirèrent dans le fort , de-là dans la 
ville. Les pirates, voyant que le fort étoit 
* abandonné , y e»Uf.erent& y mirent le feu. 
Après avoir jetté le canon dans la mer & 
fait, tout le 'dégât polfîble, ils reprirent 
tranquillement le chemin de leurs vaif- 
feaux. Cette vengeance leur parut encore 
trop douce pour une injure femblable à 
celle qu’ils prétendoient leur avoir été 
faite. Plufieurs propoferent d’attaquer la 
ville, & de la réduire en cendres, fx on 
pouvoir venir à bout de s’en rendre maî- 
tre : mais Roberts leur fit connoitre la û- 
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tuatlon avantageufe de cette place , & le 
danger auquel ils s’expoferoient s’ils étoienC 
affez imprudens pour tenter cette entreprl- 
fe. Ces réflexions les firent changer de fea- 
timent : ilsfe contentèrent de tirer le ca- 
non fur les maifons qui étoient le plus en 
évidence, & de mettre le feu aux vaif- , 
féaux Portugais qui étoient dans le port. 
Ils mirent enfuite à la voile pour aller ’ 
chercher de nouvelles aventures. 

Après plufieurs courfes , où ils ne fi- 
rent rien de remarquable, ils allèrent jet- 
ter l’ancre à l’ifle Ferdinand , pour radou- 
ber, leurs vaifleaux , afin d’être en état 
d’aller croifer le long des côtes du JSréfil. 
Leurs préparatifs étant faits , ils s’y rendi- 
rent, & y croiferent pendant près de neuf 
femaines , fans rencontrer un feul vaiffeau, 
ce qui les découragea au point qu’ils réfo- 
lurent de quitter ce pays , & d’aller d’un 
autre côté. Lorfqu’ils furent à là hauteur 
de la fiaie de tous les Saints, ils rencon-. 
trerent une flotté de quarante - deux vaif- 
feaux Portugais chargés pour Lisbonne. Ils 
étoient à l’ancre pour attendre deux vaif- 
feaux de guerre, de foixante-dix pièces de 
canon, qui dévoient leur fervir d’efcorte. 
Roberts fut d’abord furpris de cette ren- 
contre, & réfolut d’attaquer ces vaiffeaux. 
Il fit cacher fon monde , entra dans la 
flotte , s’approcha d’un des plus gros vaif- 
féaux , ordonna au Maître de venir à bord 
avec menaces que fi fes gens faifoient la 
moindre réfiftance , il ne leur donneroit 
aucun quartier. Les Portugais effrayés 
de ces menacés, envoyefent leur Capi- 
taine à bord du vaiffeau des Pirates. Ror 
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berts le reçut avec honnêteté , lui dit qu’ils 
éf oient des gentilshommes de fortune,qu’ils 
luidemandoient feulement d’indiquer lequel 
des vaiffeaux de la flotte étoit le plus ri- 
chement chargé. Il lui promit de le ren- 
voyer à fon bord , s’il agiffoit avec fincé- 
rité ; & le menaça de le tuer , s’il le trom-^ 
poit. 

■ Le Capitaine Portugais lui indiqua un 
vaiflTeau de quarante pièces de canon , Sc 
de cent cinquante hommes d’équipage. Sur 
cet avis , les Pirates s’avancèrent vers le 
vaifleau. Lorfqu’ils furent aflez près pour 
être entendus, ils forcèrent le Capitaine 
qu’ils tenoient prifonnier de dire à celui 
du vaifTeau qu’il avoit indiqué , de venir 
à bord , fous prétexte qu’il avoit des af- 
faires de laderniere importance a lui eora- 
muniquer. Celui qu’on demandoit répon»- 
dit qu’il alloit s’y rendre fur le champ : 
mais les Pirates jugèrent, par la manœu- 
vre qu’ils virent faire aux Portugais, qu’on 
fe doutait de leur projet , & fe déterminè- 
rent à attaquer brufquement le vaifl'eau. 
Ils lâchèrent leur bordée, accrochèrent le 
vaiffeau , & allèrent à l’abordage. Le com- 
bat ne dura pas ; les Pirates , après avoir 
tue un grand nombre de Portugais , fe ren- 
dirent maîtres du vaiflèau. L’alarme fe mit 
dans la flotte ; on tira le canon , & on fit 
tous les fignaux néceflaires pour avertir 
les vaiffeaux de guerre. On le mit même 
en état d’attaquer les Pirates ; mais Roberts 
fe prépara à la défenfive, & fe retira avec 
fa prife, fans qü’on osât le ppurfuivre. 

Après cette expédition , Roberts & fes 
compagnons cherchèrent une retraite où 
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ils pourroient jouir paifiblement de leurs 
ricKeffes. Cette derniere prife étoit con- 
sidérable. Elle confiftoit en jpîaftres d’or. 
Il y avoit une croix de diamans deftinée- 
pour lé Roi de Portugal , beaucoup d’au- 
tres pierrefies & des nfarchandifes d’un 
très-grand prix. Ils fe rendirent avec fes 
ficheffes fur la côté de Caiana , & en- 
trèrent fui- la rivrere de Surinarii , où ils 
prirent Une chaloupe , dont l’équipage leur 
rapporta qu’un Briganti'n, venant de Rho- 
^e-Ifland , & chargé de p'rovifions pour 
Id côte , av&it fait voile avec eux pen- 
dant quelques jours. Cette nouvelle ré- 
jouit les Pirates, parce que leurs provi- 
fions étoient beaucoup diminuées. Peu 
de tems après , ils découvrirent le Bri- 
gantin , & Roberts entra dans la chaloupe 
avec quarante hommes , efpéfant qu’il fe 
faifiroit affez promptement du Brigantin ^ 
mais il fe trompa : après avoir donné ^ 
pendant plufieurS jours, lachaffe au Bri- 
gantin , il le perdit de vue , & fe trouva' 
à plus de trente lieues éloigné de fes com- 
pagnons , fans pôuvoir les rejoindre , à 
taufe du courant & des vents contraires 
qui rendirent tous fes efforts inutiles. Il 
jetta Tancre & éhvôya' l’efquifpour don- 
ner avis à fes compagnons de la frifte fi- 
tuation oùil fe trouyoit , avec ordrede ve- 
nir le joindre promptement. Ce fut une im- 
prudence qui penfa lui coûter fort cher^ 
L’eau lui manqua tout-à-coup , & la né^ 
ceffité lui fuggéra l’idée de faire une ef- 
pece de cuve avec laquéllô quelqûes^uné 
de fes gens allèrent à terre. Quelques j[ourSî 
après refquif revint -, & lui annonça que 
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Kennedy qui commandoit èn fon abfence ; 
avoit pris la fuite avec la riche prile. On 
peut imaginer quel fut le défefpoir de 
Roberts & de fes Compagnons à cette 
trille nouvelle. Suivons Kennedy dans 
fa défertion & nous reviendrons à Ro- 
berts. 

La nouvelle troupe élut Kennedy pour 
fon Capitaine. Il fit tout ce qu’il put pour 
perfuader à ceux qu’il avoit avec lui de 
continuer le métier de pirates. Plufieurs 
furent de fon avis ; mais le plus grand, 
nombre s’y oppofa , & dit qu’il wllolt 
plutôt fonger à fe mettre en fureté. Ne 
pouvant s’accorder , ils convinrent qu’à 
la première occalion , chacun fe retireroit 
où il jugeroit à propos. En conféquence 
de cette réfolution , ils partagèrent le bu- 
tin furie vaiffeau Portugais , & firent prc- 
fent de ce navire avec la moitié de fa 
charge au Maître de la chaloupe qu’on 
avoit prife depuis peu fur le rivage de 
Surinam « en reconnoiffance de l’avis 

? u’il avoit donné du Brigantin. Ils pour- 
uivirent enfuite leur route vers la Bar- 
bade , & prirent près de cette ifîe un 
vaiffeau , dont le Commandant nom- 
mé Kuot , éfoit Trembleur. Il n’avoit à 
fon bord aucune efpece d’arme. Ses dif-' 
cours étoientff humbles & fi infinuans , 
que huit pirates réfolurent de paffer fur 
fon bord-, perfuadés que c’étoit une oc- 
cafion très-favorabie pour fe retirer en 
fureté. Le Quaker avoit un autre projet 
qu’il fut diflimuler jufqu’à ce qii’il fut à 
la hauteur de la Virginie. Il fit connoî- 
ue au Gouverneur quels étoient les paf; 



Diyu. 



DES Flibustiers: 
fagers qu’il avoir été obligé de prendre 
fur fon bord. Les Pirates furent mis en 
prifon , & l’on chercha tous ceux qui s’é- 
tpient mis à terre : on les prit , on fit 
leur procès , & ils furent tous pendus. 

Quelques jours après la prife dù Qua- 
ker , Kennedy fe rendit maître d’une cha- 
loupe venant deBofton , chargée de paia 
& de farine. Tous ceux qui avoient ré- 
fplu d’abandonner le métier de Pirates » 
fe rendirent à bord de cette chaloupe , 
entre autres le Capitaine Kennedy: mais 
les pirates prirent la réfolution de le jet- 
ter à la mer , parce qu’ils craignoient 
qu’il ne les trahît en arrivant en Angle- 
terre. Ils favoient que cet homme étoit 
capable de toute forte de ma! ; mais ayant 
promis avec ferment de leur être fidel- 
îe , ils le laiflerent entrer dans la cha- 
loupe. Après quelques jours de naviga- 
tion , ils arrivèrent en Ecoffe & aban- 
donnèrent leur chaloupe. Kennedy quitta 
fes compagnons & paffa en Irlande , fa 
patrie. Il y vécut pendam quelque tems 
fans être découvert : mais lorfqu’il eut 
dépenfé tout fon argent , il fe rendit à 
Deptford. , où une femme de mauvaifa 
vie , à qui il avoit eu l’imprudence de 
confier îbn fecret le dénonça à la Juftice. 
On le mit en prifon , on lui fit fon pro- 
cès , & il fut pendu. Ceux qui étoient 
réftés en Ecoflé fubirent le même fort. Il 
y en eut cependant fix ou fept qui fe re- 
tirèrent à Londres , où ils ne furent pas. 
découverts. 

Voyons à préfent ce que devînt Ro- 
berts , après la perte de fon vaifieau & 
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de fes richeffes. Il étoit trop brave pour 
fe livrer au défefpoir. Il prit la réColu- 
tion de faire route vers les Indes occiden- 
tales, pour tâcher de réparer fes pertes. 

Après quelques jours de navigatiori , 
il rencontra deux chaloupes chargées de 
proviftons , & les prit ; ce qui lui fut 
d’un grand fecours dans la conjonélure 
où il le trouvoit. Il fe rendit encore maî- 
tre d’un Brigantin , & d’un vaiffeau de 
Briftol, chargé d’argent, de niarcliandi- 
fes , & de provilions de guerre. Il en 
enleva tout ce qui lui convenoit , & lO' 
laifla aller. Plufieurs hommes de l’équi- 
page prirent parti avec lui. Le Gouver- 
neur de la Barbade ne fut pas plutôt inf- 
truit que Roberts avoir pris ces vailFeaux , 
qu’il en arma un de vingt pièces de ca- 
non & de cinquante hommes d’équipa- 
ge , avec une chaloupe de dix pieceS de 
canon & de quarante hommes d’équip'a- 
ge , en donna le commandement au Capi- 
taine Rogers , avec ordre de pourfuivre 
fans relâche les Pirates y St principalement 
Roberts. 

Rogers ne tarda pas à rencontrer Ro- 
berts. Celui-ci avança fur lui à pleines 
voiles , croyant qu’il alloit bientôt s’ett 
rendre maître. Lorfqu’il fut à la portée du 
canon, il fit dire à Rogérs d’amener. Ce- 
lui-ci lui répondit en lâchant toute fa bor- 
dée. Roberts, voyant que la partie n’étoit 
pas égale, fongea à l'ortir d’embarras par 
là fuite. 11 jetta tout fon canon d'ans la mer ,, 
pour alléger fon vaiffeau St déploya toutes 
les voiles. Enfin il échappa heureüfemsnt; 
à ce danger. Il é.toit û irrité qu’il j[ura dé 
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ne faire quartier à aucun vaiffeau de la Bar- 
bade , & tint fon ferment. 

Peu de jours après il fe trouva encore 
dans un danger auffi prefïant, & eut en- 
core le bonheur de s^en tirer. Le Gouver- 
neur de la Martinique , ayant appris que 
les Pirates étoient à l’ancre près de cette 
ifle , envoya contre eux deux chaloupes 
armées en guerre ; mais les Pirates ve- 
noient de mettre à la voile lorfqüe les 
François arrivèrent. Roberts fit route vers 
Neuwfondland , & entra dans le port de 
Trepaffi , tambour battant & aux fanfares 
dès trompettes , & pavillon noir déployé. 
Il y a voit vingt- deux vaiffeaux dans ce 
port: tout l’équipage fe fauvaà terre, lorf- 
que les pirates parurent. Ceux-ci les pillè- 
rent tous,enfuite brûlèrent les uns, cou- 
lèrent les autres à fond; enfin ils les dé- 
tfuifirent tous , à l’exception d’un , qu’ils 
gardèrent pour leur ufagê. Ils ravagèrent 
tous les plantages des habitans & cauferent 
à ce pays une perte ineftimable. Peu de 
tems après ils rencontrèrent neuf^bàtimens 
François, les détruifirent encore, à l’ex- 
ception d’un de vingt pièces de canon 
qu’ils échangèrent avec celui qu’ils avoient 
gardé, & y firent monter l’équipage de 
tous les navires qu’ils venoienc de détrui- 
re. Quantité d’autres navires eurent le mê- 
me fort. Parmi ces derniers fe trouva un 
vaiffeau de Londres , abord duquel étoient 
quantité de paffagers , auxquels ces fcélé- 
rats donnèrent la torture pour leur faire 
avouer oiiétoit leur argent. Ils parcouru- 
rent le vaiffeau, briferent à coups' de ha^ 
che toutes les malles & les jettérent à la 
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mer. Enfin , avant d’en.fortir , ils tinrent 
cet horrible difcours. Nous nous moquons 
du Roi y & de fon Parlement : rîous ne voulons 
point accepter fon pardon. Nous ne craignons 
point la potence. Si nous fommes vaincus nous 
mettrons le feu aux poudres 6 » nous irons gaje- 
ment en enfer. 

Après avoir pillé & brûlé quantité de 
vaifieaux ,ils firent voile vers S. Chrifto- 
phe , pour y chercher des rafraîchiffemens: 
ils commençoient à en manquer. Sur le re- 
fus que fit le Gouverneur de leur en don- 
ner, ils tirèrent fur la ville & brûlèrent 
deux vaiffeaux qui étoientdans le port.Ils 
firent enfuite voile vers une ifle , dont le 
Gouverneur leur fournit tout ce qui leur 
étoit ncceflaire, &les habitans leur firent 
Je plus grand accueil. Comme les pirates 
répandoient l’argent à pleines mains , iis 
s’infinuerent facilement dans les bbnnes 
grâces des femmes de ce pays. 

Lorfqu’ils furent, pour ainfi dire, las 
des plaifirs , ils partirent avec l’intention 
de fe rendre fur les côtes de Guinée. Ils 
rencontrèrent dans leur route un vaifleau 
François de la Martinique très-richement 
chargé. Iis dirent au Capitaine de quitter 
fon vaiffeau & de monter le leur , ajoutant 
que changer n étoit pas voler. Ils lui firent en-' 
fuite beaucoup de compUmens ironiques 
fur fa générofité. Ils nommèrent ce nou- 
veau bâtiment /<i Fortune Royale, 6c conti- 
nuèrent leur route delTus. 

Roberts fit, dans ce voyage , une faute 
qui penfa lui être funefte & à toute fa 
troupe. Son intention étoit d’aller à une 
des ifles du Cap-verd pour s’y rafraîchir 3,' 
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avant. d’aller en Guinée ; mais il dirigea It 
mal fa route qu’il ne lui fut pas poffible 
d’arriver à ce Cap , même à aucun port de 
l’Afrique, de forte qu’il fut obligé de re- 
tourner aux Indes occidentales , à la fa- 
veur d’un vent de faifon. Il réfolut d’aller 
à Surinam, quoiqu’il en fût à plus defept 
cent lieues : ils n’avoient cependant pour 
faire ce trajet , qu’une feule piece d’eau 
fraîche qui devoit fervir àcent vingt per- 
fonnes qui compofoient fa troupe. On 
peut juger de leur défefpoirfe voyant tout 
près de mourir. Le fouvenirde leurs cri- 
mes & les remords augmentèrent encore 
l’horreur de leur fituation. Ils continuèrent 
cependant leur route , jufqu’à ce que le peu 
d’eau fraîche qui leur reftoit & les liqueurs 
qu’ils avoient fuffent entièrement confom- 
mées. Ce fut alors que l’idée de la mort 
leur parut effroyable , parce qu’ils la re- 
gardoient comme certaine. Les douleurs 
qu’une foif infupportable leur faifoitfouf-* 
frir St le peu d’efpérance d’y remédier né 
faifoient qu’augmenter leurs remords. Dans 
cette extrémité, plufieurs burent de leur 
urine , d’autres eurent recours à l’eau de 
la mer , ce qui ne fervit qu’à augmenter 
leur foif & les conduire plus prompte- 
ment à la mort. Quelques-uns périrent de 
langueur. Il n’y eut que ceux qui ne man- 
gèrent que ce qu’il falloit pour fe foute- 
nir , qui eurent le bonheur de réfifter. 
Après avoir paffé plufieurs jours fans man- 
ger , ils jetterent l’ancre à fept brafl'es 
d’eau , ce qui leur donna l’efpérance de 
voir bientôt la terre. Ils la virent en effet 
le lendemain j mais elle étoit fi éloignée » 
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qu’ils défefpéroient de vivre affez long- 
tems pour y arriver. Quelques-uns parti- 
rent avant la chaloupe , tant ils étoient 
impatiens d’arriver à terre & d’avoir de 
l’eau fraîche. Ils y réu dirent adezheureu- 
fement: ils revinrent le même jour , ap- 
portèrent autant d’eau que la. barque en 
pouvoir porter , ce qui fauva la vie à tout 
l’équipage. 

11 paroit que les peines qu’ils avoienc 
fouffertes auroient dû les faire rentrer en 
eux-mêmes : mais leur fcélérateâfe aug- 
menta encore. Ils prirent peu de temsaprès, 
& pillèrent plufieurs vaiifeaux, & ayant 
appris de l’équipage que le Gouverneur 
de la Martinique avoir envoyé deux cha- 
loupes bien armées pour leur donner la 
ehalTe , ils prirent la réfolucion d'en tirer 
quelque vengeance. Pour réudir , ils fe 
rendirent fur les côtes de cette ifle , où 
ils donnèrent les fignaux dont fe fervent 
ordinairement ceux qui font la contreban- 
de, pour fe faire connoître. Les habitans 
vinrent les trouver en grand nombre ^ 
croyant que c’étoient des Marchands qui 
venoient pour négocier. Roberts les re- 
rinr tous run après l’autre , les fit maltrai- 
ter , pour fe venger du Gouverneur. Après 
leur avoir enlevé tout l’argent & tous les 
effets qu’ils avoient apportés pour trafi- 
quer , il mit le feu à leurs vaiffeaux , dont 
le nombre fe montoit au moins à une 
vingtaine. Il en conferva pour renvoyer 
ces malheureux habitans à terre ; & , pour 
infulter encore au mal qu’il venoirdeleur 
faire, il leur dit d'une maniéré idfultante 
qu’il leur fouhaitoit fouvent de pareilles 
vifites. 
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Il fit encore plufieurs prifes de confé- 
qucnce, & fe rendit dans un des ports de 
la partie feptentrionale de l’ifle S. Domin- 
que , appartenant aux Efpagnojs , & où le 
Préfident faifoit fa réfidence. Cétoitpar-* 
devant lui qu’on appelloit des fentences 
rendues dans les Jurifdiflions des autres 
ifies occidentales , qui font fous la domi- 
nation du Roi d’Èfpagne. Cette ifle n’eft 
pas peuplée à proportion de fa grandeur. 
11 y a plufieurs bons ports où les François 
fe retirent en toute fureté. 

' Les Pirates y demeurèrent pendant plu- 
iieurs femaines pour radouber leurs vaif- 
feaux , & pour fe délaifer de leurs fatigues. 
Ils s’y. livrèrent à la débauche & à leurs 
excès ordinaires , de maniéré qu’ils con- 
fumerent en peu de tems leurs provifions : 
mais s’étant remis en mer ^ ils rencontrè- 
rent un vaifieau qui leur en fournit en 
abondance. 

Après avoir fait plufieurs courfes du 
côté des Indes occidentales , ils réfolu- 
rent d’aller croifer fur celles de Guinée , 
dans l’efpérance d’y faire des prifes plus 
confidérables. Pour cet effet , ils renvoyè- 
rent quelques-uns des vailTeaux qu’ils 
avoient pris , mirent le feu à d’autres , & 
n’en conferverent qu’un feul , qu’ils armè- 
rent pour leur ufage. La quantité de navi- 
res qu’ils prirent pendant leur voyage efl: 
inexprimable. Plufieurs furent brûlés , d'au- 
tres coulés à fond : quelques-uns furent re- 
lâchés J félon te caprice de ces fcélérats. 

Avant d’arriver aux côtes d’Afrique , le 
Capitaine Anfiis auqùel Roberts avoit con- 
fié le commandement du Brigantin , pro- 
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fita d’une nuitobfcure pour quitter fa com- 
pagnie y & l’on ne s’apperçur de fa fuite 
*que le lendemain. Roberts en fut d’autant 
plus fâché qu’il en étott lui-même la caufe. 
Voici quel en étoit le fujet. 

Un jour qu’ils étoient à l’ancre pour 
faire de l’eau , Roberts fut infulté par un 
pirate qui étoit ivre ,& le tua fur le champ. 
Cette brutalité irrita plufieurs de la .trou- 
pe , principalement un jeune homme qui 
étoit intime ami de celui qui venoit d’être 
tué. Ce jeune homme fe nommoit Jones: il 
étoit vif & bouillant. 11 fit éclater fon ref- 
fentiment , & lâcha beaucoup d’injures à 
Roberts; celui-ci , piqué de cette infolen- 
ce , courut à lui l’épée à la main & le blefia 
très-dangereufement. Le jeune homme , 
malgré fa blelfure , s’élança fur Roberts , le 
renverfa & le maltraita cruellement. Cette, 
aventure jetta la divifion parmi les Pira- 
tes : ils en feroient venus à un combat gé-. 
néral , fi le Quartier-Maître ne s’en fût 
mêlé , & ne fût venu à bout de calmer les 
cfprits. Cependant plufieurs crurent que 
la dignité de Capitaine étoit intêrelTée dans 
cette afijire, & qu’il falloit punir Jones 
de fa témérité. On le condamna , à la plu- 
ralité des voix; àfubir deux fois le fouet, 
ce qui futjexécuté quelques jours après par 
la garnifon. 

Jones , croyant avoir été puni injufte- 
ment , ne fongea qu’aux moyens de fe 
venger. Il s’adreffa à ceux qui montoient 
le Brigantin. Il réuflit fi bien , que le 
Capitaine qui loiifFroit impatiemment les 
airs de hauteur de R?»berts , entra dans 
le complot. Jones, s’étant rendu à bord 
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iu vaîffeau que montoit le Capitaine Anf- 
ciSjfous prétexte de lui rendre une vifite, 
le confirma dans la réfolution qu’il avoit 
prife de quitter Roberts. Quoique cette 
perte fût un objet confidérable pour Ro- 
berts, parce que le Brigantin étoit très- 
'bon voilier, & qu’il y avoit foixante- 
dix hommes d’équipage dedans, il fit ce- 
pendant bonne contenance & pourfuivit 
fa route vers les côtes d’Afrique, dont 
il n’étoit alors éloigné que de quatre cent 
lieues. Il arriva au-deffus de la riviere de 
Sénégal. Comme il fe fait fur cette côte 
un commerce confidérable de gommes, 
les François y entretiennent ordinaire- 
ment quelques vaiffeaux qui y croifent 
pour empêcher la contrebande. Deux de 
ces vaiffeaux François, dont l’un étoit 
monté de feize pièces de canon & de foi- 
xante-quinze hommes d’équipage ; l’autre 
de dix pièces de canon & de foixante fix 
hommes , ayant vu venir Roberts , firent 
force de voiles pour lui donner la chaffe. 
Ils l’avoient pris d’abord pour un vaif- 
feau marchand defiiné à faire la contre- 
bande; mais ils furent fort étonnés lorf- 
qu’ils virent à fon pavillon noir que c’étoit 
un Corfairè. Comme ils étoient trop 
avancés pour fe fauver , ils prirent ie 
parti de fe rendre , même fans faire de 
réfifiance. 

Les Pirates retinrent ces deux vaiffeaux 
pour leur ufage. -Le plus gros fut armé 
en courfe ; ils firent de l’autre une allège 
pour- fervir à radouber leurs vaiffeaux. 
Ils allèrent enfuite vers Sierra - Leona , 
où Us jetcereat l’ancre. Comme l’embou*; 
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chure de cette riviere eft fort large & 
très-propre au ravitaillement des vaif- 
feaux, à caufe de plufieurs bayes qu*elle 
forme, les Pirates y mouillèrent. Cette 
côte eft habitée par des Ânglois qui ont 
pefî'é la meilleure partie de leur vie à 
faire le métier de Pirates, ou à fervir de 
Boucaniers. Ces Anglois vivent paifible- 
ment avec les naturels du pays , qui fe 
font un plaifir de les fervir. Les hommes 
font affez francs , & les femmes fi fourni - 
fes qu’elles ne favent pas ce que c’eft que 
de refufer même leurs faveurs. Parmi les 
Anglois , il y a un vieillard qu’on défigne 
fous le nom de Bavard, Il s’eft acquis 
beaucoup de réputation par fes briganda- 
ges. Il poifede la plus belle maifon de ce 
petit établiffement , & reçoit parfaite- 
ment bien les Pirates qui y abordent, 
les falue avec deux ou trois pièces de 
canon, qui font toujours devant fa porte. 
Ces gens- là font beaucoup de tort à la 
Compagnie Royale d’Angleterre en Afri- 
que , par les correfpondances qu’ils en- 
tretiennent avec les contrebandiers. 11 
eft vrai que cette Compagnie a un fort à 
quelque diftance de là fur une Ifte nom- 
mée Bcnccf mais il ne fert qu’à mettre 
les efclaves en fureté. Roberts y féjourna 
pendant plufieurs femaines , pour radou- 
ber fes vaiffeaux & pour fe divertir , en 
commettant toutes fortes d’excès , ce qui 
eft ordinaire aux gens de cette efpece. 
Il apprit que deux vaifteaux de guerre 
Anglois i de cinquante pièces de canon 
chacun , avoient quitté depuis peu cette 
xiviere & n’y dévoient revenir que dans 
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quelque tems. 11 voulut profiter de cette 
conjonâure pour remplir fes projets , & 
partit avec l’intention de croifer Je long 
de cette côte , prit & pilla tous les vaif- 
feauK qu’il, rencontra. Ce Brigand ne fe 
contentoit pas d’enlever ce qui pouvoir 
lui être utile , il faifoit jetter dans la 
mer tout ce qui ne lui convenoit pas. Le 
Capitaine Gée , commandant le vaiffeau 
le Anflofe , appartenant à la Compagnie 
d’Afrique , eut le malheur de tomber en- 
tre les mains de ces Pirates , pendant 
qu’une partie de fes gens étoit à terre 
pour faire de l’eau. Plufieurs de fes mate- 
lots y charmés de la vie que menoienc 
ces pirates , prirent parti parmi eux. Plu- 
fieurs foldats mêmes qui étoient à bord 
du vaiffeau de la Compagnie , & deflinés 
à renforcer la garnifon du Cap Corfe- 
Caille y fé mirent parmi eux. Les Pirates 
n’accepterent pas d’abord leur propofi- 
tion. Ils en reçurent cependant quelques- 
uns; mais à condition qu’ils n’auroient 
entre quatre que la portion du butin 
qu’un^pirate auroit à lui feul. 

11 fe trouva fur ce vaiffeau un Ecclé- 
fiailique qui alloit au Cap Corfe-Caille , 
pour y remplir la place de Chapelain. 
Les Pirates f^e propoferent de le garde^ 
avec eux , difant que c’étoit la feule 
chofe qui leur manquoit. Ils lui offrirent 
une portion confldérable du butin qu’ils 
feroienty s’il vouloir fe réfoudre à être 
leur Chapelain «'ajoutant que toutes fes 
fonâions fe borneroient à prier Dieu ■& 
à faire le Punch. Us eurent cependant 
dçs égards pour lui : iis lui permirem de 
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fe retirer & d’emporter tout ce qui lui' 
apparteuoit. Il profita de leur bonne dif* 
pofition à fon égard , .& réclama non- 
feulement fes effets , mais encore plu- 
fleurs autres , qu’il remit à ceux à qui ils 
*appartenoicnt. De ce qui faifoit partie 
de fes effets, les Pirates ne retinrent que 
trois livres de prières & un tire-bouchon. 

Ils échangèrent leur vaiffeau contre 
■ celui de la Compagnie, y firent paffer' 
le Capitaine Gée & le renvoyèrent. Le 
vaiffeau qu’ils gardèrent étoit une très- 
belle frégate nouvellement bâtie : ils la 
montèrent de quarante pièces de canon. 
De là Roberts fe rendit au vieux Calabar, 
qui eft un endroit très-commode & très- 
sûr pour des Pirates , à caufe d’une barre 
qui n’a pas plus de quatre pieds de profon- 
deur , ce qui en rend l’entrée diflficile 
& très-dangereufe aux vaiffeauxde guerre. 
- Les Negres , ayant appris qu’ils étoient 
des Pirates , refuferent d’avoir aucune 
efpece de commerce avec eux. Roberts , 
outré de cet affront , fit defeendre qua- 
rante hommes à terre , avec ordre de les 
forcer de traiter avec eux ou de les pour- 
fuivre à toute outrance. Les Negres s’af- 
femblerent au nombre de deux mille pour 
les empêcher de defeendre ; mais les Pi- 
rates , ayant pris terre à la faveur de leur 
canon, s’avancèrent jufqu’à la portée du 
piftolet. Les Negres n’oferent les atten- 
dre de pied ferme , & fe retirèrent après 
avoir perdu quelques-uns. des leurs. Les 
Pirates avancèrent dans le pays , mirent 
le feu à la ville de Calabar, ce qui inti- 
mida û fort les naturels du pays , qu’ils 

n’oferent 
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ii’orefent plus paroître. Les Pirates , 
voyaat<ju’iIs ne pouvoient en tirer au- 
cun rafraîchifîement^, mirent à la voile, 
fe rendirent à Anna-Bona pour y faire de 
l’eau fe pourvoir de nouvelles provi- 
fîons. Ils firent pluiieurs prifes , dont la 
plus confidérable fut le Roi Salomon , 
qui appartenoit à la Compagnie Royale 
d’Afrique , & qui fe rendit fans faire au- 
cune réfiftance.^ Roberts , ne pouvant 
approcher de ce vaifleau , avoit envoyé 
une chaloupe pour s’en'faifir. Le Capi- 
taine fit tour ce qu’il put pour engager 
fes gens à 'fe défendre j mais le Contre-** 
Maître ne voulut pas l’écouter & mit les 
armes bas au nom du Roi. Tout l’équi- 
page fuivit fon exemple & demanda quar- 
tier; ainfi les Pirates, quoique de beau* 
coup inférieurs en nombre, fe rendirent 
maîtres de ce riche vaifleau & le pillè- 
rent. Toutes les marchandifes qui ne leur 
convenoient pas furent jettées à la mer. 
Les Pirates prirent le même jour un vaif- 
feau de Zélande, commandé par le Capi- 
taine Flefîingue. Il leur fervit de jouet 
pendant plufieurs-jours. 11 avoit parmi 
les provifions une certaine quantité de 
fauciiTes que fa femme avoit préparées 
elle* même pour régaler fon mari pen- 
dant fon voyage. Les Pirates en firent 
une efpece de collier qu’ils lui mirent au- 
tour du cou , le promenèrent fur le til- 
lac , (St après avoir fait plufieurs plaifan- 
teries fur ces faucifles , ils les jetterent à 
la mer. D’autres tuerent fes poules & 
Je prièrent en cérémonie d’en venir man- 
ger fa part, à condition cependant qu’il 
Tome XVIII. P 
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apporteroit fon vin. Il fut obligé de s’y 
rendre. Mais ces fcélérats> tinrent , pen- 
dant le repas , des ^difcours fi inéunes,' 
qu’il en fut faiû d’horreur. Les habitans< 
de cette côte, effrayés à l’arrivée des 
Pirates , avertirent les Hollandois & les 
Anglois des comptoirs voifins de fe tenir* 
fur leurs gardes. Les Pirates , en ayant eu 
avis,fe retirèrent , de crainte qu’un plus 
long féjour ne leur devînt funefte. • Ils fe 
rendirent à la rade de Whiday, où ils 
trouvèrent onze vailTeaux de différentes 
.Nations. Comme la plupart ‘des 'Matelots 
& des Commandons étoient à‘ terre pour 
y négocier des efclaves , les Pirates s’en 
rendirent facilement maîtres. Ils les ran- 
çonnèrent tous , & chacun ftit obligé de 
donner huit livres d’or.- Le Capitaine 
Fletcher refufa d’accepter cette compofi- 
tion, difant que fon vaiffeau -ne valoir 
pas huit livres d’or. RtAerts , piqué de 
ce refus, ordonna qu’on tranfportât les 
Negres qui y étoient dans une chaloupe , 
& qu’on mît enfuite le feu au vaiffeau» 
Ceux qu’il chargea de cette expédition * 
voyant qu’il falloit tnertre trop de tems 
pour détacher les Negres qui étoient en- 
cheiînés deux à deux, mirent* prompte- 
ment le feu au vaifleau , & cés malheu- 
reux , dont le nombre fe montoit à près 
de quatre-vingt, furent dévorés par les 
flammes. Quelques-uns fe jetterem dans 
la mer; mais ils fervirent de pâture aux 
poiflbns. 

Ce fut la derniereexpédhîon de ces fcé- 
lérats qui reçurent enfin la punition juf- 
tement due à leurs crimes. Roberts in- 
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tercepta une lettre du Général Plilips 
écrite à M. Baldiwin, Agent de la Com- 
pagnie Royale d’Afrique à Widah, dans 
laquelle le Général marquoit que le Swal- 
low, vaiiTeau de guerre, étoit en route 
pour donner la chafle aux Pirates. Ro- 
berts affend)la fes compagnons, & leur 
tint ce langage : « Mes chers Compagnons, 
» quoiqne je fois perfuadé que rien ne 
l^peut arrêter l’ardeur que vous m’avez 
w témoignée dans les aâions les plus har- 
3 » dies , il me femble cependant que la 
» prudence demande que nous nous éloi- 
» gnions de ce vaiffeau de guerre ; d!au- 
)> tant plus que le butin que nous y pour- 
» rions faire , & qui ne confille qu’en 
» poudre & en plomb , ne pourroit nous 
» dédommager de la perte d’un feul d’en- 
» tre nous. » 

Ils approuvèrent tous fon fentiment » 
& mirent à la voile , avec l’intention de 
fe rendre à Anna-Bona ; mais , le vent 
leur étant contraire , ils furent obligés 
de relâcher au Cap Lopez, & ce fut lâ 
que fe termina leur courfe. Nous avons 
dit que peu de tems avant l’arrivée de 
Roberts à Sierra-Leona , deux vaifleaux 
de guerre en étoient partis & qu’ils dé- 
voient y revenir au bout de quelque tems^ 
ce qui avoit procuré aux Pirates la fa- 
cilité de parcourir impunément toutes les 
côtes voifines, dont ils s’éloignoient ce- 
pendant de tems en tems , pour éviter 
la rencontre des vailTeaux de guerre : mais 
un accident imprévu rompit toutes, fes 
mefures & hâta fa perte , dans le<tems 
qu’il s’en çroyoit le plus éloigné.. Les 
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deux vaiffeaux dont on vient de parler ; 
arrivèrent au mois de Juillet 1711 » R 
rifle de la Princeffe. Une maladie conta- 
gieufe avoit pris dans l’équipage. Plus de 
cent matelots moururent en moins de trois 
femaines , & le refte étoit en fi mauvais 
état que les vaiffeaux ne purent fe re- 
mettre en mer qu’après un retard de plus 
de deux mois. Ce contre-tems fut caufe 
que les Capitaines abandonnèrent le pro- 
jet de retourner à Sierra-Leona , & réfo- 
lurent de fe rendre à Cabo-Corfo. Lorf- 
qu’ils furent à la hauteur du Cap Apol- 
lonia , ils apprirent que les Pirates infef- 
loient depuis quelque tems ces mers, & 
faifoient de terribles ravages le long des 
côtes ; qu’ils pilloient & rançonnoient 
tous les vaiffeaux qu’ils rencontroient. Sur 
cet avis le Capitaine Ogle , commandant 
lé vaiffeau de Swallow, renvoya à Cabo- 
Corfo le vaiffeau le 'W’eymouth , dont 
l’équipage étoit hors d’état de faire la ma- 
nœuvre , & fe mit en mer, pour aller 
à la pourfuite des Pirates. 11 employa 
plus de deux mois à parcourir tous les 
ports & toutes les rades, fans apprendre 
aucune nouvelle de leur retraite; mais, 
ayant dirigé fa courfe vers le Cap Lopez, 
il entendit le 5 Février un coup de ca- 
non. Peu de tems après , il découvrit 
trois vaiffeaux à l'ancre, & ne douta pas 
que ce ne fuffent les Pirates qu’il cher- 
choit depuis fi long-tems. 

' Il avança vers eux à pleines voiles ; 
mais il s’engagea trop dans la baye , & 
fut obligé de reculer un peu , pour évi- 
ter un banc de fable qui fe trouyoit fur 
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le paflage. Les Pirates, voyant la ma- 
nœuvre de ce vaifTeau, crurent qu’il pre- 
noit la fuite. Roberts ordonna à un des 
liens de mettre promptement à la voile , 
& de lui donner la chalTe. Ses ordres fu- 
rent exécutés fur le champ : le vailfeau 
auquel il les avoit donnés , mit à la voile, 
8i alla fur le prétendu fuyard avec tou- 
te la diligence polüble. Le Capitaine Ogle 
s’apperçut de la méprife des Pirates , &<, 
pour les y confirmer, il continua de fe 
retirer jufqu’à ce qu’il fe vît alTez éloi- 
gné des autres vailTeaux pour n’avoir rien 
à craindre de leur part. Les Pirates don- 
nèrent d’autant plus facilement dans le 
piège , qu’ils étoient perfuadés que per- 
ibnne ne feroit afifez hardi pour les atta- 
quer. Ils ne s’étoient pas encore apperçus 
que le vaifieau qu’ils pourfuivoient étoit 
.•armé en guerre : ils croyoient, au con- 
traire , que c’étoit un vailTeau marchand 
chargé de fucre, & defiroient de le pren- 
dre , parce qu’ils avoient befoin de cette 
denrée pour faire du Punch. Dans cette 
idée, ils arborèrent pavillon noir, appro- 
chèrent du vailTeau de guerre, & firent 
tous les préparatifs néceffaires pour ve- 
nir à l’abordage. 

Le Capitaine Ogle avança aufii fur eux ; 
ce qui furprit beaucoup les Pirates; ils 
le furent encore bien davantage, lorf- 
qu’ils s’apperçurent que c’étoit un vaif- 
feau de guerre ; mais- ils reprirent cou- 
rage , & formèrent la réfolution de fe 
défendre jufqu’à l’extrémité , en cas qu’ils 
ne pulTent prendre la fuite. Le combat 
s’engagea ; les Pirates fe défendirent avec 
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un courage incroyable: ils cherchoient à 
monter à l’abordage; mais ils ne purent 
y réuflir. Après avoir perdu beaucoup 
de monde, ils demandèrent quartier , & 
fe rendirent à difcrétion. Lorfque le Ca- 
pitaine Ogle envoya fa chaloupe pour 
prendre les priibnniers , il vit une fumée 
fbrt'épaiffe qui fortôit de leur vai fléau. 
II crut ‘que les Pintes avoient mis le feu 
aux < poudres pour le faire fauter: mais 
s'étant informé de' ce que cela vouloit 
dire , il trouva que fix des plus témèrai-> 
res s’étoienfroulés dans la poudre qui étoie 
reftée fur l'arriere du vaifleaü ; & quils 
y avoient mis le feu, mais que la flam- 
me étoit reftée attachée fur eux , & n’a- 
roit caufé aucun dommage; qu’elle avoir 
feulement confumé ces fix malheureux , 
& s’étoit éteinte. Ce vaiffeau étoit com- 
mandé par un Pirate nommé Skirne , hom- 
me d’une hardieffe & d’un courage extra- 
ordinaires. 11 eut une jambe emportée 
pendant le combat; il ne voulut pas qu’on 
le panfât, & continua à donner fes ordres' 
avec une préfenced*efpritétonnante. Tous 
les Pirates furent mis aux fers ; on radou- 
ba leur vaifleaü qui avoit été beaucoup 
endommagé pendant le combat. Le Capi- 
taine Ogle fit conduire les prifonniers à 
MAe de la Providence , & partit pour 
le'Cap Corfe , où il arriva lé 6 Février , 
1722'. ■ ' i . - ' 

*11 vit que Roberts y étoit à l’ancre,- 
avec une nouvelle prife qu’il venoit de' 
faire. Il en fut charmé , parce qu’il ne 
douta pas que les Pirates boiroient avec 
excès les liqueurs fortes qu’ils y auroient 
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trouvées, & qu’il lui feroit beaucoup plus 
facile de les battre. 11 ne fe trompa pas 
dans fon attente. Le lendemain , il leva 
l’ancre , & avança fur les Pirates. Lorf- 
qu’on en donna avis à Roberts, il étoit 
à table , où il faifoit la débauche avec 
le Capitaine de fa nouvelle prife. Les au- 
tres Pirates fuivoient fon exemple, &fe 
mettoient peu en peine de l’arrivée de ce 
-'vailTeau. Plufieurs crurent que c’étoit un 
navire Portugais ; quelques-uns imaginè- 
rent que c’étoient leurs compagnons qui 
revenoient les joindre. Ils connurent en- 
fin que c’étoit un vaiÆeau de guerre ; 
alors ils fentirent le danger où ils e^toient; 
ils allèrent promptement en donner avis 
à Roberts. Parmi eux il y avoit un Ma- 
telot qui avoit férvi dans ce vailTeau de 
guerre, & qui le reconnut. Roberts n’a- 
jouta d’abord pas foi à ce qu’on lui di- 
foit, & fe perfuada que c’étoit la peur 
qui faifoit ainft parier fes camarades : mais 
la manœuvre qju’il vit faire aux ennemis 
lut prouva qu’oa lui avoit annoncé la 
véritéi II ordonna qu’on levât prompte- 
ment l’ancre , & qu’on mît à la voile , 
fit enfuite prendre les armes à tout fon 
monde, & prit toutes l^s précautions né- 
cefi'aires pour fe défendre. Il dit à fes ca- 
marades qu’il: voyoit bien que la journée 
alloit être rude ; mais qu’il falloir vain- 
cre, ou* mourir. 

>1 Le danger étoit efFeâivement prefTant i 
& ils n’avoient gueres le tems de déli- 
bérer for le parti qu’ils avoient a pren- 
dre pour l’éviter. Roberts prit la réfolu- 
tioa d’effuyer la première décharge , & 
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en cas que fon vaiiTeau ne fût pas trop' 
endommagé , dé gagner la pointe de la 
baye qui étoit fort efcarpée, & de fe 
fauver parmi les Negres , ou, fi ce pro- 
jet ne réufliffoit pas , d’accrocher le vaif- 
feau ennemi , & de le faire fauter avec 
le fien : mais il s’apperçut que tous fes 
camarades étoient ivres , & qu’il n’en 
pourroit tirer aucun fervice. 

Il elTuya cependant la première déchar- 
ge , arbora pavillon noir , & mit tout en 
ufage pour s’éloigner du vaiffeau de guer- 
re. Voyant que le vent lui étoit contrai- 
re , & qu’on le ferroit de près , il s’a- 
bandonna au défefpoir , & auroit exé- 
cuté le projet qu’il avoir formé, fi une 
balle qu’il reçut à la gorge ne l’eût tué fur 
le champ. 

' Sa mort fit perdre courage à toute fa 
troupe. La confiernation devint généra- 
le : plufieurs abandonnèrent leur pofie , 
courant de côté & d’autre , fans longer 
à fe défendre. Quelques-uns préparèrent 
les meches pour mettre le feu aux pou- 
dres , 8i faire fauter le vaiffeau ; mais 
d’autres s’y oppoferent , ce qui caufa un 
nouveau trouble parmi eux. Pendant ce 
tems le vaiffeau de guerre s’approcha du 
leur, & s’en rendit maître. Le Capitaine 
Ogle s’affura d’abord des prifonniers, en- 
tra enfuite dans la baye où il prit le vaif- 
feau qui fervoit d’allége aux Pirates 
dans lequel il trouva deux mille livres de 
poudre d’or, dont il fe faifit. ' 
Avant de faire connoître quel fut le 
fort de ces fcélérats , nous croyons de- 
voir dire un mot de Roberts .qui a reiU; 
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du fon nom A célébré par fes crimes. Il 
étoit né à Nowenbagh ; étoit grand & 
bien fait. 11 n’avoit que quarante-deux 
ans lorfqu’il fut tué. 11 avoit beaucoup 
de belles qualités & ç’auroit été un hom- 
me de mérite , s’il les avoit appliquées 
au bien. 11 déteftoit d’abord fon genre de 
vie, & ce fut malgré lui qu’il l’embraf- 
fa ; mais il s’y accoutuma infenfiblemenr. 
Il difoit quelquefois que dans un fervice 
d’honneur ce .n’étoit que peine & cha- 
grins , fans profit, & que dans le fien, 
on ne refpiroit que liberté & plaifirs , 
fans aucune contrainte. Lorfqu’il prenoit 
un vaifTeau , il ne forçoit jamais aucune 
perfonne de l’équipage à fe faire Pirate. 
Plufieurs d’entre fes compagnons fe fervi- 
rent cependant de ce prétexte pour échap- 
per au fupplice. 

Robertsaimoit lefaAe & la magnificence. 
Le jour du combat où il fut tué , il fe vêtit 
d’un habit de damas cramoiA à Aeurs d’or, 
mit un plumet à fon chapeau. Une chaîne 
d’or enrichie de diamans pendoit à fon cou. 
11 avoit autour du corps une ceinture de 
foie, garnie de piAolets , tenoit un fabre 
à la main. Enfin il avoit la Agure auAi ter- 
rible que majeAueufe. Dès qu’il fut tué , 
,on le jetta à la mer avec tous fes orne- 
mens , comme il l’ay oit demandé à fes com^ 
pagnons. 

La prife & la deAruâion de cesfcélérats» 
fut un bonheur pour les Commerçans,& 
on eA furpris que lesPuiAances decetems 
n’aient pas fait de plus grands efforts pour 
les exterminer plutôt. Ce qui eA étonnant, 
c’eA que le Capitaine Ogle prit ces deux 
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vaiffeauîf corfaires, fans perdre un feul 
homme , quoique celui de Roberts fût 
monté de quarante 'pièces de canon & de 
cent cinquante hommes , outre quarante- 
cinq Negres, Kautre vaiffeau étoitde cent 
quatre-vingt-treize hommes d’équipage. 

Après cette expédition, le Capitaine 
Ogiepartitavec fa prife pour Cabo- Cor fe- 
Callle. Quelques Pirates qui étoient à fon 
bord , tramèrent une conspiration contre 
hii , par l’entremife d’un Negre; mais elle 
Éut découverte la nuit même qu’elle de- 
voir s’exécuter , de forte qu’on les ref- 
ferra de plus près. La même chofe penfa 
arriver fur le vaiffeau de Roberts : le Ca- 
pitaine Ogle y avoit laiffé quelques blef- 
iés, des Negres & un Chirurgien pour 

Î anfêr les bleffés; mais il étoit aufli Pirate. 
1 réfolut de maffacrer le Commandant de 
ce vaiffeau avec tout fon monde , & de fe 
rendre maître du vaiffeau. Les Negres 
étoient déjà entrés dans fon complot. 11 le 
communiqua aux prifonniers, & il y en 
eut un qui fit avertir le Capitaine de ce 
qui fe tramoit: on mit le Chirurgien aux 
fers & la conjuration n’eut aucune fuite. 
' Parmi les prifonniers , il s’en trouvoit 
que la crainte &les remords jettoientdans 
la confiernation : il y en avoit d’autres , 
dont l’ame étoit endurcie aux crimes ; ils 
nefentoient ni crainte ni remords. Ils plai- 
làntoient même fur le fort qui les atten- 
doit. Un d’entre ces derniers dit, que les 
Matelots du vaiffeau de guerre avoient 
tellement dépouillé les Pirates, qu’il ne 
kur reftoit pas même de quoi payer le bon 
homme Caron , lorfqu’ils pafferoient le 
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Styx. Un autre ajouta ; Je fens que je mai^ 
gris tous les jours ; fi cela dure long-tems , mon 
corps pourra n' être pas affet^pefant pour ferrer 
U nœud de la corde , lorfqut je ferai pendu. 

Un nommé 5unon furpaïFa les autres en 
impiété. Ils étoient enchaînés deux à deux, 
& fort compagnort s’occupoità prier Dieu 
& à lire dansuil livre de dévotion. Sutton 
kii demanda ce qu’il efpéroit obtenir par 
fes peieres. u Leciel, répondit l’autre. Le 
3 * ciel, s’écria Sutton! Avez-vous jamais 
» entendu- dire qu’un Pirate, y foit entré? 
«Pour moi, ajouta-t-il, je veux être dans 
«l’enfer, on y eflbien plus agréablement; 

« & , dès que j’y arriverai , je faluerai Ro- 
«berts de treize coups ». Il s’adreffa en- 
fuite à rOfficier, le pria de le féparer de 
cet homme qui le fatiguoit par fes prières. 
LlOfficier les fépara effeéUvement; mais 
ce fut plutôt, .par égard pour l’autre que 
pour donner "de la fatisfaéiion au fcélérat. 

Dès que les Pirates furent arrivés à Ca- 
bo-Corfo-Caftle , on les mit dans des pri- 
fons où ils furent étroitement gardés. On 
travailla enfuite à l’inftruftion de leur pro- 
cès , qui ne fut pas longue. La Cour de 
JuRice étoit établie à cet effet. Il y avoir 
un Préfidont &:fix AfTeffeurs. Après avoir 
examiné les'accufations portées contre les 
Pirates, & leurs défenfes , on en con- 
damnacinquante-deuxà êtrependus ; vingt 
furent condamnés à l’efclavage , & foixan- 
te*dix qui fe trouvèrent avoir été forcés 
de fe joindre aux Pirates , furent mis e» 
liberté. La plupart de ceux qui furent exé- ' 
eûtes marquèrent u* finoere repentir de 
kurs crimes* Si moaeureilt .en bons Chré-* 

P6 
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tiens : mais il y en eut d’autres qui , loin 
d’écouter les exhortations du Chirurgien 
Major , qui faifoit la fonâion de Minière » 
vomirent mille imprécations contre les 
Juges, éi leur fouhaiterent le même genre 
de mort qu’ils alloient fubir. » Nous fomr 
» mes , diibient-ils , de miférables voleurs, 
n & on nous pend , parce que nous n’a> 
»vons rien, & ceux qui font riches bra- 
it vent impunément la mort qu’ils ont aullî 
iibien méritée que nous ». Un certain 
Simpfon apperçut en allant au fupplice , 
une femme qu’il reconnut, & s’écria : T ai 
couché plufieurs fois avec cette infâme , 6 * ello 
vient pour me voir pendre. 

C’eft ainfi que cette troupe de Pirates, 
k plus formidable qui ait jamab exiüé , fut 
détruite. 



Article XV L 
Hifloire du Capitaine Anjîîs. ' 

k Nstis étoit un de ceux qui confpircr 
uÎLrent contre le Commandant d’un des 
vaiffeaux que Rogers , Gouverneur de la 
Providence, arma en 1718, pour aller en 
courfe contre les Pirates. On a déjà parlé 
des pirateries qu’il commit fous fes ordres 
de Davis & de Roberts, & comment il fe 
fépara du dernier, en 1721 , fur les côtes 
de Guinée. 

. La première expédition que fit Anfib 
après cette féparation , fut la prife du vaif- 
feau le Irwin, commandé par le Capitaine 
Rofs, de Corck en Irlande. Il étoit chargé 
^e boeuf làlé & de plufieurs autres provi;; 
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/ions ; faifoit route vers k Martinique. Le 
Colonel Boyly s’y trouva avec toute fa 
famille , en qualité de paiTager. Les Pirates 
le <«nltraiterent cruellement , parce qu’il 
voulut s’oppofer aux brutalités qu’ils com> 
mirent envers une femme qui étoit fur ce 
vaiffeaui Vingt de ces fcélérats ne fe con- 
tentèrent pas d’avoir déshonoré cette fem- 
me , ils lui firent fouffrir les tourmens les 
plus affreux , la maffacrerent & jetterent 
ion cadavre à la mer. Les Pirates n’ont ja- 
mais voulu convenir qu’ils avoient com- 
mis cette abominable aâion; mais elle fut 
fi bien attefiée, qu’ils en furent convaincus. 

Anfiis pourfuivit fa route vers les Indes 
occidentales, prit le vaiifeau nommé /’£- 
toile du defliné pour la Caroline. 

Quelques jours après il en rencontra un 
autre .venant des Barbades, en enleva le. 
canon & les provifions de guerre , incor- 
pora quelques matelots dans fa troupe » 
monta de trente deux pièces de canon le 
vaiffeau l'Etoile du matin , dans le deffein 
de s’en fervir. Il en donna le commande- 
ment à un nommé Jean Senne qui étoit 
fon canonnier. 11 aima mieux demeurer 
fur fon vaiffeau, parce qu’il était meilleur 
voilier. - 

Avec ces deux vaiffeaux qui étoient biea 
armés , & pourvus de provifions , les Pi- 
rates fe trouvèrent en état d’entreprendre 
quelque a£Hon importante : mais la divi- 
fion fe mit parmi eux. Les nouveaux ve-, 
DUS, qui étoient en très-grande quantité , 
marquèrent leur répugnance pour un état 
fi dangereux , & dirent avec fermeté » 
qu’Us Youlojeot le quitter. Après avoii^ 
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long'tems délibéré fur les moyens de lè 
faire avec fureté , ils prirent la réColutioti 
d'envoyer une liumble requête au Roi , 
di en attendant le fuccès de oecte tenüti- 
▼e , de fe retirer dans quelque endroit où 
iis puCent être en fureté<^ ils cboifirenc 
une ifle inhabitée qui étoit près de Cuba. 
Voici le précis de la requête qu’ils adref- 
ferenr au Roi. 

^ fa très-facrée Mâjefié , George , par ta grâce 
de Dieu y Roi de la Grande ~ Bretagne y de 
France y d'ÈcoJfe d* d’Irlande , dcfcrifeur </e 
la Foi y &c. 

• « Nous , les très-ftdelles fujets de Votre 
j»Majefté, remontrons qu'ayant été pris 
»en divers tems fur diâérens vaifieaux 
»par Barrheletni Roberts , commandant en 
»chef nofdits vaiffeau», outre celui qu’il 
nffiontoit lut-mème , nouS' avons été forr 
ïicés de nous engager parmi les Phares , 
«contre notre volonté & contre nas in- 
«clinations; qu’ayant en horreur cette vie 
» impie & déteftable , nous réfolumes una- 
«nimetnent d'abandonner Roberts & fes 
«complices , & de nous retirer avec le 
« vailTeau nommé t Etoile d» matin , & le 
«Brigantin dit la Bonne fortune , fans autre 
» intention que de nousfoumettre à V. M. 
«dansl’efpérance d’en obtenir un gracieux 
«pardon , & de nous rendre dans notre 
«pays natal pour y fervir la nation cha- 
«cun félon notre capacité, fans être pour- 
» fuivis par ceux dont les biens ont été 
«pillés par Roberts & fes complices peii- 
«dant notre détention involontaire. Nous 
, î»fupplion& très ; humblement V. M. qu’^ 
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»îui plaife nous accorder notre demande, 

»& nous ne cefferonsjattraisdeprier Dieri 
j> qu'il veuille bénir Votre Sacrée Per- 
» lonne ». 

Ils fignerent tous cette requête. Les 
fignatures furent écrites dans une efpecé . 
de cercle , pour faire croire qu’il n’y avoit 
aucune düîinftion parmi eux. Ils prièrent 
Je Maître d’un vaiffeau Marchand qui ve- 
itoit de la 'Jamaïque , de l’envoyer en An- 
gleterre : il leur promit de la faire promp- 
tement paffer an Roi , & de leur rendre 
compte du fuccès à fon retour, à une hau- 
teur qu’il leur indiqua , & qui étoit à vingt 
lieues de la Jamaïque. Ils le retirèrent en- 
fuite dans rifle qu’ils avoient choifiepour 
leur retraite. On en ignore le nom r on 
fait feulement qu’elle eft fitnée vers la par- 
tie méridionale de l’ifle de Cuba ; qu’elle 
eft déferte & très-peu fréquentée par les 
vaifleaux qui vont dans ces contrées. Il y 
a une riviere dont l’entrée eft fi étroite 
qu’un vaiffeau peut à peine y paffer , quoi- 
qu’il y ait quinze à vingrpieds d’eau. Les 
bords font remplis d’arbres fi touffus, que 
les navires qui font fur cetre riviere , peu- 
vent s’y tenir cachés. Il y a'beaucoup de 
rortues. Il eft vrai qu’elles font petites , & 
que les plus greffes ne pefent que dix à 
douze livres i mais elles ont un très-bon 
goût , & leur écaille eft parfaitement belle. 

On les prend ordinairement pendant la ^ 
nuit ; lorfqu’elles vont à terre pour cou- 
ver leurs œufs , qu’elles ont foin de cacher 
dans des trous creufés au bord de la mer. 

11 faut aller doucement & fans lumière r 
les renvçrfe fur U dus, & on fe retire. 
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Le lendemain on revient, & on les trouve 
dans la même place , & dans la même fitua» 
tion. 

Ces tortues fervirent de nourriture aux. 
Pirates pendant neuf mois qu’ils furent 
dans cette iile. Comme ils avoient beau» 
coup de riz à bord, ils en firent une ef» 
pece de pain. Ils pafToient les jours à fe 
divertir à leur maniéré. Us jouoient des 
Comédies , qui , commue on peut le croire • 
ne pouvoient être que très-burlefques. 

Au commencement d’Août 1722, ils 
firent partir le Brigantin , pour chercher 
le vaifîeau marchand dont le Maître s’étoit 
chargé de leur requête. 11 leur dit qu’il n’y 
avoitrien de favorable à efpérer pour eux . 
en Angleterre. A cette trifte nouvelle , ils 
furent confiernés,& retournèrent à l’Ifle 
l'annoncer à leurs camarades. Ils décide» 
rent tous d’une voix unanime qu’il falloir 
continuer le métier de Pirates. En confé- 
quence ils mirent à la voile, & firent route 
vers le fud.La nuit fuivante, le vaifTeau 
nommé VEtoile du matin fit naufrage fur 
l’ifle du Grand Camanes , vers le fud ; mais 
l’équipage fe fauva à terre. Le lendemain 
le Capitaine Anfiis alla le chercher. Peu 
de tems après , il apperçut deux vaifTeaux 
de guerre qui venoient lui donner la chaf». 
fe. Il fit couper les cables , mit prompte» 
ment à la voile, & prit la fuite. Un de ces 
vailTeaux le pourfuivitfi vivement , qu’il, 
s’en*approcha à la portée du canon. La 
frayeur faifit les Pirates , parce qu’ils ne 
voyoient aucune apparence de fe fauver : 
mais , le vent étant tombé tout-à-coup , ils 
firent tant d'eflfortsavec leurs rames , qu’ils 
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perditeiît bientôt de vue les vailfeaux de 
guerre. ■ ■ 

Un de ces derniers avoit débarqué beau- 
coup de monde fur l’Ifle , pour prendre 
plufieurs Pirates qui y étoient reftés après 
le naufrage de l’Etoile. Quarante fe rendi- 
rent fans aucune réfiftance , même en té- 
moignant beaucoup de joie de cette ren- 
contre, parce qu’ils avoient été forcés , 
difoient-ils , de prendre parti parmi les Pi- 
rates ; les autres fe retirèrent dans les bois. 
‘ Anftis , fe voyant échappé du danger , 
réfolut d’aller à une petite Ifle qui eft au- 
près de la baie de Honduras , pour s’y ra- 
fraîchir, & réparer fon vaifleau.ll prit eu 
chemin plufieurs vailTeaux , parmi lefquels 
étoit une chaloupe de Rhode-Ifland , com- 
mandée par le Capitaine Durfey. Tous ces 
navires furent détruits , après qu’on en eut 
tranfporté le monde fur le Brigantin. 

Pendant que les Pirates étoient occupés 
à ravitailler le Brigantin , le Capitaine Dur- 
fey propofa aux prifonniers de fe faiûr 
d’ Anftis & de fe retirer avec le vaiffeau : 
mais le complot fut découvert avant qu’on 
fût en état de mettre à la voile. Cependant 
Durfey & plufieurs autres Matelots bien 
armés defcendirent à terre avec leurs ar- 
mes , & fe faifirent peu de<tems après d’un 
vaifteau de Pirates qui étoient venus faire 
de l’eau dans cet endroit. Anftis , irrité de 
cette hardieffe , envoya contre lui trente 
hommes dans une chaloupe : mais le Ca- 
pitaine Durfey fit une fi vigoureufe réfif- 
tance qu’ils furent obligés de fe retirer 
avec précipitation. 

Les Pirates mirent à la yoUe au com« 
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mencement de Décembre lyai, & fifen* 
route vers les Ifles de Bahama. Avant d’y 
arriver, ils prirent «n gros vaifieau,com< 
mandé par le Capitaine Smith. , & une cha> 
loupe venant de Dublin. Ils conduiHrent 
ces deux prifes à l’Ille de Tabago, où iis 
arrivèrent au com mencement d’A vril 1 7 * 3 . 
Pendant qu’ils étoient occupés à mettre le 
gros vailleau en état de faire des courfes , 
un vaiffeau de guerre vint mouiller auprès 
du port. Auffitôt qu’ils l’apperçurent , ils 
mirent le feu aux deux vaiffeaux qu’ils 
avoient pris, & fe fauverent dans les bois. 

Comme le vaiffeau d’Anftis éioit très- 
bon voilier, il eut encore le bonheur d’é- 
chapper : mais le défordre fe mit dans fon 
équipage ; plufieurs-^de ceux qu’il avoit 
faits prifonniers, & qui avoient feint de 
prendre parti avec lui, le tuerent avec 
le Quartier-Maître & mirent les autres 
Krates aux fers. Ils fe rendirent enfuke , 
avec le Brigantin , à Curaço ,où il y a une 
Colonie Hollandoife. Les prifonniers fu- 
rent pendus', & ceux qui les avolent ame- 
nés obtinrent leur pardon^ 

' Ceux qui s’étaient lauvés dans les bob 
à nfle de Tabago, furent à la fin pris par 
les gens du vaiffeau de guerre. On 1 es con« 
duifit à Antigoa, où ils furent auffi pen- 
dus. Il en étoir cependant refié quelques- 
uns dansdes. bois; ils eurent le bonheur 
d’échapper' aux . pourfuitaes que ceux du 
vaiffeau de guerre ûrénc après eux, & dd 
trouver dans le port une chaloupe avec 
laquelle ils pafferent en Angleterre & re- 
tournèrent chez eux , où ils vécurenrpai- 
fiblement.- , . .. .a i 
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Article XXII. 

Vie du Capitaine Worley. 

C E Pirate s’embarqua à la Nouvelle- 
Yorck, dans une chaloupe ouverte, 
n’ayant pour toute provifion qu’une dou- 
zaine ou deux de bifcuits,. quelques lan- 
gues feches, & un petit tonneau d’eau fraî- 
che. L’équipage , qui ne confiftoit qu’én 
neuf hommes, n’avoit pour armes que fix 
vieux moufquets, & peu de munitions de 
guerre. Il fe mit en mer à la fin de Sep- 
tembre 1718, avec fon équipage & fes 
provifions : il n’étoit pas en état de faire 
des emreprifes confidérables , même de 
s’éloigner de terre. Après avoir couru le 
long des côtes , jufqu’à la riviere de De- 
I laware , fans rien rencontrer , il la re- 
monta jusqu’aux environs de New-Caftel, 
où il prit une chaloupe qui appartenoit à 
Georges Grunt. 11 y avoit mis fes meu- 
bles & fa vaiffelle d’argeiit qu’il vouloit 
tranfporter à Philadelphie.* Les Pirates 
prirent les effets les plus précieux , & laif- 
îerent aller la chaloupe. 

• La nouvelle de cette prife étant arrivée 
à Philadelphie, le Gouverneur & les hà- 
bitans en furent alarmés. On envoya des 
exprès à la Nouvelle - Yorck & ailleurs; 
on équipa plufieurs vaiffeaux pour aller à 
là pouruiite de cette foible compagnie de 
Pirates; mais on ne put la joindre. Wor- 
Jey defcendit la riviere & rencontra une 
chaloupe qu’il échangea contre fon bateau. 
Dçux jours après, il prit une autre cha- 
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loupe qui alloit en Angleterre: il fe faiilt 
de toutes les munitions quiétoient dedans, 
ce qui le mit en état de flaire de plus gran> 
des entreprifes. 

Ces prifes furent caufe qu’on renouvella 
l’Ordonnance par laquelle il étoit enjoint 
de prendre & de punir tous les Pirates 
qui ne s’étoient pas fournis. à la procla- 
mation du Roi. On ordonna en même tems 
au Capitaine du Phénix , vaiiTeau de vingt 
pièces de canon, de croifer contre les Pi- 
rates & d’affurer le commerce des Colo- 
nies. Worley s’étoit jetté en mer avec 
fa nouvelle prife, ce qui fut caufe que le- 
Phénix le manqua. Il revint au bout de fix 
femaines; prit une chaloupe de la Nou- 
velle-Y orck , & la coula à fond , de crainte 
d’être découvert. 

Sa troupe étoit déjà augmentée de vingt- 
cinq hommes. Il avoit fix pièces de canon , 
des fufils, des pidolets & des fdbres autant 
qu’il lui en falloit. Alors il fongea à faire, 
quelque entreprife d’éclat , ht faire un pa- 
villon noir, & voulut qu’on repréfentât 
une tête de mort au milieu , entourée de, 
pluheurs ornemens de même nature, .& 
drelTa plufîeurs articles qui furent tous, 
fignés par les Pirates qui s’engageoient 
fous fes ordres, avec ferment de ne pren- 
dre aucun quartier, & de combattre juf- 
qu’à la derniere goutte de leur fang. Ils eu- 
rent bientôt occafipn de tenir leur parole.. 

. Le Gouverneur de la Caroline , ayant 
appris que les Pirates s’étoient retirés dans 
une petite Ifle à peu de diRance de là , arma - 
deux chaloupes pour leur donner lachaffe. , 
.Worley avoit quitté l’Ifle avant que les. 
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' chaloupes y arrivalfent : mais elles le ren- 
contrèrent lorfqu’il croifoit à la hauteur du 
Cap de Virginie'. Dès qu’il les appérçut, il 
chercha les moyens de leur couper l'en- 
trée de la riviere de S. James , afin de pren- 
dre plus facilement ces vaifTeaux qu’il ne 
favoit pas être envoyés contre lui. Pen- 
dant qu’il faifoit fa manœuvre, les chalou- 
pes avancèrent à pleines voiles fur lui. 
Alors il arbora pavillon noir & fit toutes 
les diligences nécefiaires pour l’attaque. 

Les habitans de la ville de S. James furent 
confternés en voyant ces vaiffeaux ; ils 
croy oient qu’ils étoienttous Pirates; mais 
leur conflernation changea en étonnement, 
lorfqu’ils virent que ces prétendus Pirates 
«n venoient aux prifes les uns contre les 
autres. Worley n’étoit entré dans la baie 
que pour furprendre les chaloupes lorf- 
qu’elles voudroient y entrer. 11 ne s’ap- 
perçut de fon erreur que quand il vit pa- 
roître le pavilloffRoyal & que les chalou- 
pes fe préparoient à l’attaquer. Tous ceux 
de fa troupe réfolurent de fe battre en dé- 
terminés & de vaincre , ou de fe faire tuer. 

Les chaloupes lâchèrent toutes leurs bor- * 
dées & abordèrent les Pirates par deux en- 
droits. Worley monta fur le tillac & com- 
battit avec un courage fans égal. Ses gens 
l’imiterent , & aucun ne voulut demander 
ou accepter quartier. On le leur propofa 
cependant plufieurs fois. Us furent tous 
tués , à l’exception du Capitaine & d’un 
autre Pirate : comme ils étoiènt bleiTés 
mortellement, on fe hâta de faire leur pro^ 
cès, & Us furent pendu$ le lendemain. 
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Article XVIII. 
yie de George Lowther. 

1 

•vL partit d’Angleterre en qualité de fe- 
Acond Contre- Maître fur un vaiffeau de 
la Compagnie Royale d’Afrique, nommé 
la Gambia-Cafllct de feize pièces de canon 
& de trente hommes d’équipage, comman- 
dé par le Capitaine Charles RulTel. 11 y 
avoit à bord plufieurs Soldats fous les or» 
dres du Capitaine Maffey , deftinésà ren- 
forcer la garnifon d’un fort fitué fur la 
Gambia , qui avoit été pris & détruit quel- 
que tems auparavant par le Capitaine Da- 
vis. 

Ce vaiffeau arriva dans un des ports d’A- 
frique au mois de Mai 1721. On mit à 
terre le Capitaine Maffey, avec fes gens, 
dans l’ifle James , où il devoit commander 
fous les ordres du, Colonel Withney , à 
qui on avoit donné le Gouvernement de 
cette ifle, & qui y arriva dans le même 
tems fur un autre vaiffeau. La méûntelli- 
gence qui régnoit dans ce pays entre les 
Soldats les Marchands qui y étoient 
établis fut caufe que la Compagnie perdit 
le fort & la garnifon avec une très - belle 
frégate , fort bien pourvue & dontda va- 
leur étoit eRimée deux cent mille livres. 
Tous les gens de Téquip'age prirent les 
armes pour & faire Pirates. 

La qualité de Gouverneur & celle de 
Capitaine xlohnent un pouvoir, affez éten- 
du.- Mais ceux de rifle James .voulurent 
encore l’étendre. Les 'Marchands & les 



Digitized by Google 




DES Flibustiers. 

Fafteurs leur réllllerept avec fermeté. 
Maffey fe plaignit hautement de ce qu’on^ 
ne fourniftoit pas aux troupes les provi- 
fions néceflaires » contre les promefles 
qu ’on avoit faites de’ les traiter le mieux 
qu’il feroit poflible. U alla jufqu’aux me- 
naces, & dit que û on ne fourniffoit pas 
aux Soldats tout ce qui leur étoit nécef- 
faire, il fauroit y forcer. > 

Le Gouverneur ne’ voulut pas entrer 
trop avant dans la querelle , & réfolut 
même de quitter le pays. Il fé fit effeâi- 
vement trànfporter au Comment & laifla 
Maffey difputer fes droits. . . . 

. Un autre accident concribua encore à 
la perte de cette frégate. Le Capitaine Ruf- 
fel , qui en étoit Commandant , avoit con» 
çu une haine implacable contre George 
Lowther. Celui-ci s’en apperqut & s’infi-- 
nuafi bien dans l’efpritdes Matelots, qu’ils 
s’oppofèreni ouvertement à la punition 
que le Capitaine voulut faire fubir à Loir- 
ther, menacèrent même de maffacrer celui 
qui feroit affez hardi pour mettre la mais 
fur lui. L’attachement que les Matelots 
marquèrent dans cette occafion pour Low^ 
tker augmenta la haine • de Ruffel contre 

hit. ■ ■ 1 O V. ) . ;?< 

Le Capitaine Maffey avoit contraâié 
pendant le voyage , une amitié fort étroite 
avec Lot^ther , & il allort fouvent lui ren? 
dre vifite à bord du vaiffeau. Dans ces vî- 
fîtes ^ ils fe firent une conffdence mutuelle 
de leurs chagrins , de réfbluient de près? 
dre , d’un commun accord , les mefures né- 
ceffaires pourfe mettre à l’abri de tou» 
efpece de violence. . . . • 
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RufTel , voyant que l’infolence des Mas 
telots à (^on égard augmentolt de jour en 
jour, eut peur que les fuites n'en fuifent 
fâcheufes, &, pour les éviter, il réfolut 
d'aller à terre , pour concerter avec les> 
Officiers de la garnifon,fur les moyens d’y 
mettre ordre. Lowther , de fon côté , écri- 
vit à Maffey pour l’avertir qu’il étoit tems 
qu’il fe rendit à bord , pour exécuter le^ 
projet qu’ils ^voient formé. Mafley affem- 
bla Tes Soldats , & leur communiqua le def- 
ièin qu’il avoir pris de retourner en An- 
gleterre: tous confentirent à le fuivre. Il 
le rendit enfuite à l’appartement du Gou-._ 
verneur , qui étoit de retour dans l’ifle , 
lui propofa de partir avec lui ; mais le Gou<‘ 
verneurrejetta fa propoûtion, difant qu’il 
étoit certain que le projetde Lowther étoit 
de fe faire Pirate. Maffey étoit perfuadé du 
contraire, & fe rendit à bord , fit embar- 
quer tous ceux quife préfenterent pour le 
fuivre. Il fit auffi embarquer quantité de 
provifions qu’il avoit prifes dans le grand 
magafin. 

■ . Lorfque tout fut prêt ^ Lowther fit 
lever l’ancre : mais le vaiffeau donna fur 
le làblei & iLne put continuer fon voya- 
ge. Cet accident engagea Maffey à re^ 
tourner au fort , dont il fe rendit maître. 
Le lendemain , de bâtiment étant revenu 
à flot, Maffey s’y embarqua de nouveau. 
Le fils du Gouverneur , & plufieurs au- 
tres l’avoient fuîvi mais , fe voyant près 
de- partir , ils ' inarquerent dé la répu- 
gnance pour faire ce voyage, &,demanr 
derent qu’on les remît à- terre. ^ 

Lorfque le vaiffeau eut mis à la voile , 

Lowther 
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Lottrther fît aiTembier les Soldats & les 
Matelots , auxquels il tint ce langage. 
« Nous commettrions une imprudence ex« 
>j trême , fi nous retournions en Angle- 
» terre. Ce que nous venons de faire mé- 
« rite une févere punition, Notre vaif- 
» feau efi bon., & bien pourvu de tout 
3) ce qui efi nécefiaire pour aller en mer: 
» allons chercher fortune, & ne nous ex* 
3> pofons pas à une mprt certaine. » Ce 
difcours reçut les applaudiiTemensdetou» 
te la troupe. On drelTa des articles de fo* 
ciété qui furent lignés par tous ceux qui 
la compofoient , ils jurèrent même fur l’E- 
vangile de les exécuter. On prépara alors 
le vaifleau pour aller en courfe. 11 étoic 
monté de feize pièces de canon , & de 
cinquante hommes d’équipage. On lui don« 
na le nom de la Délivrance. 

La première prife que firent ces nou- 
veaux Pirates rut un Brigantin nommé^ 
Charles , commandé par . Jacques Dou- 
glas. lis le pillèrent , le laifierent en- 
fuite aller , après avoir donné un fauf- 
conduit à Douglas , lui difant de le 
préfenter à leur compagnon , qu’ils lui 
dirent être un autre Pirate qui com- 
mandoit un autre vajlfeau de quarante 
pièces de canon , & qui le laifieroit paiTer 
î la vue’de: ce billet. Lowther imagina 
cette rufe pour épouvanter ceux qui vou- 
droient le pourfuivre. 

Quelque tems après , Us rencontrèrent 
près de l’ifle S. Domingue un ,vaiffeau 
Françoisr, chargé de. vin & d’eau-de-vie, 
Maffey alla à bord de ce vaiffeau ,1 fei- 
gnant d’êtce. un. Marchand. II vifita tou- 

Tome XVIli, Q 
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tes les marchandifes , & les acheta fur 
le champ. Après plusieurs plailaoterles , 
il s'approcha du Capitaine , & lui dit : 
il faut nous donner tout cela fans ar- 
gent. Le Capitaine fe doutant à qui il- 
avoir affaire ) ne fit aucune réflftance» 
Les Pirates enlevèrent trente pièces d’eau*; 
de-vie , cinq pièces de vin , plufleurs 
pièces d'Indienne , avec quantité d’au> 
très marchandifes , & près de ûx cent 
mille livres en argent. Ils en rendirent 
à peu- près cent vingt-mille au Capitaine 
en reconnoiffance i difoient-ils , ^de fa 
politeffe. ' 

Maffey avoit fervi dès fa pliis tendre 
jeuneffe dans les troupes de terre. U 
étoit bon foldat , hardi & entrepre- 
nant ; mais il n’avoit qu’une légère con- 
noiffance de la marine , & la vie qu'il 
menoit commençoit à lui déplaire. 11 
cherchoit une occafion de donner de» 
preuves de fon courage par quelqu’en- 
treprife importante fur terre. Pour cet 
effet , il s’adreffa à Lowther , lui de- 
manda trente hommes , avec lefquels 
il pourroit , difoit-il , attaquer les Co- 
lonies Françoifes , & en rapporter des 
femmes immenfes. Lovther ne fut pas 
de fon avis ; il r'Cpréfenta que i’en- 
treprife étoit trop dangereufe , À <6t tout 
fon poffible pour l’en détourner : ce fut 
en vain , Maffey perfifla avec opininiâ- 
frété à vouloir les attaquer ; de ma- 
niéré que Lowther fit affembler les Pi- 
rates , leur fit connoitre le projet de 
Maffey & les raifonS qui i'engageoient 
à s’y oppofer* Co projet fut rejeité à la 



Digitizi- ‘ , Coogk 



DES Flibustiers; 565 
pluralité des voix , comme étant pref- 
qu’impoflible dans l’exécution. Maffey 
fur Cl piqué de ce refus , qu’il prit que- 
relle avec Lowther. Les Pirates fe par- 
tagèrent entre ces deux Chefs , & ils en 
feroient venus aux mains , s’ils n’avoient 
apperçu un vaiiTeau. Pour aller après 
cette proie , ils fe reunirent. C’étoit un 
petit navire de la Jamaïque qui faifoit, 
route pour l’Angleterre.: ils lui donnè- 
rent^ la chalTe. Ils s’en rendirent maî- 
tres , & Lowther voulut le couler à 
fond avec tout l’équipage , & tous les 
paflagers qui étoient dedans : mais Maf- 
ley s’y oppofa , & fit renvoyer ce 
vaifTeau. 

Le mécontentement de Maffey aug- 
mentoit de jour en jour. Il déclara à la 
fin à Lowther le projet qu’il avoit conçu 
de l’abandonner. Lowther ne deman- 
doit pas mieux , il lui donna une petite 
chaloupe qu’on avoit prife depuis peu , 
& permit à tous ceux qui voudroient le 
fuivre de s’y embarquer. Maffey fit 
route vers la Jamaïque , où le Gouver- 
neur le reçut avec accueil , & lui don- 
na même de 1’a.rgent pour retourner en 
Angleterre. Lorlque Maffey fut arrivé 
à Londres , il écrivit au Sous-Gouver- 
neur & aux Direâeurs de la Compagnie 
d’Afrique. A cette imprudence , il ajou- 
ta celle de leur marquer fon adreffe & 
d’avouer qu’il avoit eu part à la défer- 
tion du vaiffeau de la Compagnie , & 
aux pirateries que Lowther avoit com- 
mifes , enfin qu’il avoit mérité la mort j 
inais que fi on étoit affez généreux pour 
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lui pardonner , il employeroit le rede 

de la vie au lervice de la Compagnie. 

Sa lettre n’eut pas le fuccès qu’il ef- 
péroit : la Compagnie prit aâe de fa dé« 
claration , obtint prife de corps contre 
lui, & le lit mettre en prifon ; mais il 
n'y avoit perfonne alors qui put dépo- 
fer contre lui ; il fut élargi fous une 
caution de vingt-deux mille livres. Le f 
Juillet il fut cité devant la Cour de 
l’Amirauté , où le Capitaine Ruffel , fils 
du Gouverneur de Withney & plufieurs 
autres comparurent comme témoins. Les 
accufations intentées contre lui furent 
prouvées. MalTey , loin de les réfuter 
ou d’alléguer quelque chofe pour fa juf- 
tification , fit une relation exaéie de 
tout ce qui s’étoit paffé , & fe chargea 
lui-même de plufieurs griefs. On pro- 
nonça enfin fa fentence de mort , & il 
fut pendu trois femaines après fon juge- 
ment. 

Voyons ce que devint Lowther après 
le départ de MalTey, Il fit voile vers 
Porto-Rico , y rencontra deux vaiffeaux , 
dont Tun étoit un Pirate Efpagnol , l’au- 
tre un petit navire de Brifiol , que le 
Pirate avoit pris. Lowther les prit , de- 
manda aux Efpagnols pourquoi ils s’é- 
toient ainfi rendus maîtres d’un vaif- 
feau Anglois , & les menaça de les faire 
tous périr ; mais il fe contenta de piller 
ces deux vaiffeaux envoya les Efpagnols 
à terre dans un efquif, garda les AngloiS 
qui s’engagèrent dans fa troupe , & mit 
le feu aux vaiffeaux. 

Lowther fe rendit enfuite à une petite 
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îflCt dans le delTein de s’y radouber. 11 
y paffa quelque-tems & s’y plongea dans 
toutes fortes de débauches , ht enfuite 
voile vers la baie de Honduras. H ren* 
contra dans fa route un petit vailTeau 
commandé par le Capitaine Low , & de 
treize hommes d’équipage ; ils faifoient 
auffi le métier de Pirates. Lowther leur 
fit accueil , les engagea à fe joindre à 
lui , pour courir la même fortune. Lorf- 
qu’ils furent fur fon bord , il fit couler 
leur vaideau à fond. Peu de tems après 
les Pirates attaquèrent un vaiiTeau qui 
étoit dans la baie de Honduras , com- 
mandé par Benjamin Ewars , qui fe dé- 
fendit pendant plus de deux heures ; 
mais il fut enfin forcé de céder au grand 
nombre. Les pirates firent paffer quel- 
ques-uns des leurs à bord de cette nou- 
velle prife ; ces barbares exercèrent tou- 
tes fortes de cruautés contre ceux qui 
étoient dedans , brûlèrent leur navire , 
après avoir fait paffer l’équipage dans ce- 
lui de Lowther. 

Ces fcélérats prirent beaucoup de 
vaiffeaux à la hauteur de cette baie : ils 
les brûlèrent tous ou les coulèrent à 
fond : ils en conferverent cependant deux 
pour leur ufage , donnèrent le comman- 
dement de l’un à Low , & celui de l’au- 
tre à Harris. Avec cette petite flotte 
ils fe rendirent à Porto-Mayo , pour s’y 
rafraîchir & radouber leurs vaiffeaux. 
LorrcfuHs y furent, arrivés , ils firent 
porter leurs voiles à terre pour former 
des tentes où ils puffent cacher leur bu- 
tin. Dans le te.ms que leur gros vaiffeau 
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étoit renverfé & qu’ils étoient occupés 
à y travailler , les habitans du pays , 
au nombre d’environ mille hommes , 
vinrent les attaquer à l’improvifte. Les 
Pirates qui étoient fans armes , prirent 
d’abord la fuite , entrèrent dans leurs 
chaloupes , & abandonnèrent le champ 
de bataille aux ennemis , qui fe faifirent 
du butin & mirent le feu au vaiSeau de 
Lowther. 

Cet accident mit le défordre parmi les 
Pirates : ils fe reprochèrent mutuelle- 
ment d’en être la caufe : mais ils ren- 
contrèrent , peu de jours après, un vaif- 
feau chargé de vivres : ils le prirent & 
la paix fe rétablit parmi eux. Ils prirent 
enfuite un Brigantin , ce qui donna oc- 
cafion à Low de fe féparer de Lowther ; 
il s’ennuyoit d’être fous fes ordres. Low 
le monta avec trente-cinq hommes , & 
Lowther refta dans fa chaloupe. Cette 
féparation fe fit lè 28 Mai 1720. 

Lowther continüa fes courfes pendant 
quelque tems avec beaucoup de fuccès , 
prit plufieiirs navires qui fe fournirent 
lans beaucoup de réfiftance. La rencon- 
tre qu’il fit du vâilfeau baptifé , 
commandé par le Capitaine Gwatken» 
ne fut pas avantageufe pour lui. Ce Ca- 
pitaine , loin de fe rendre à la vue du 
paviljlon noir , comme Lowther s’y at- 
tendoit , lui lâcha toute fa bordée & le 
pourfuivit fi vivement , que Lowther 
fut obligé de faire échouer l^on vaiffeau , 
pour fe fauver à terre avec tout fon 
inonde. Gwatkens ne fe contenta pas 
de cette viéloire , il réfolut d’extérmi- 
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ner' touls les Pirates. Pour cet effet , il fe 
jetta dans refquif, à deffein de mettre 
le feu au vaiffeau de Lowther : mais il 
fut tué d’un coup de moufquet , avant 
d’avoir exécuté fon projet , ce qui enga- 
gea fes gens à retourner à bord de leur 
vaiiTeau & à abandonner les Pirates. 

Après le départ du vaiffeau l’Ami , Low- 
ther regagna fa chaloupe avec tout fon 
monde. Il avoir fait une perte A conü- 
dérable dans cette aâion , qu’il ne fe 
trouva pas en état de continuer fes cour- 
fes. Il fe retira dans une petite ifle où 
il paffa l’hiver , mais d'une maniéré fort 
trifte ; il étoit obligé d’envoyer tous les 
jours quelques unsde fescompagnons pour 
chaffer , afin de fournir à la fubAhance 
de la troupe. 

Dès que le printems fut arrivé , les 
Pirates mirent en mer & prirent une 
affcz grande quantité de vaiffeaux où 
ils trouvèrent beaucoup de marchan- 
difes qu’ils enlevèrent. Ils firent route 
du côté des ifles occidentales. Après y 
avoir croifé pendant quelque-tems , ils 
firent voile vers l’ifle Bianco , pour s’y 
radouber. 

Cette ifle eft déferte , & fituée en- 
viron à trente lieues du continent de 
l’Amérique , qui appartient aux Efpa- 
gnpls. 11 y a des tortues en abondance 
& des guanoes qui pnt la forme des 
lézards : mais ils font beaucoup plus gros. 
C’eft un fort bon manger , & les Pirates 
en ufent beaucoup, lorfqu’ils abordent à 
cetre ifle. 

Pendant que les Pirates étoient occu- 

Q4 



Digitized by Google 



3^? H 1 s T O I R î • 

pés à nettoyer leur vaiffeau,’Ie Capi- 
taine Maher Moore, commandant l’Aigle, 
vaifleau de la Compagnie du Sud , palTa 
près de cette Ifle. Il vit la chaloupe de 
Lowther qui étoit démontée. Comme 
cet endroit eft très- peu fréquenté par les 
Négocians, il ne douta pas qu’elle n’ap- 
partînt à des Pirates , & prit la réfolu- 
tion de les attaquer. Les Pirates qui n’é- 
toient point en état de le défendre , de- 
mandèrent quartier. Moore fit débarquer 
vingt-cinq hommes pour aller à leur pour- 
fuite : mais ils n’en attrapèrent que cinq. 
Après avoir cherché le refte de la troupe 
pendant cinq jours , fans pouvoir les 
trouver, Moore mit à la voile & pour- 
fuivit fon voyage. Il alla de là à S. Chrif- 
tophe , mit les cinq Pirates entre les mains 
de la Juftice, qui les fit pendre. Le Gou- 
verneur de Cumana envoya des foldats 
pour parcourir rifle de Blancp : on y prit 
encore quatre Pirates qui furent condam- 
nés à l’elclavage pour le refte de leur vie. 
On trouva Lowther^quelque tems après : 
mais il étoit mort, & avoit un piftolei 
à côté de lui. 11 s’ètoit lui-méme calTé la 
tête. 



Article XIX. 

Vu d'Edouard Low & de fa Troupe. 

N Ous allons parler de la troupe la plus 
cruelle & la plus abominable dont on 
ait jamais fait mention. Nous frémifibns 
d’horreur, en écrivant les crimes que les 
fcélérats qui la compofoient commirent: 
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ils ne manqueront pas d’infpirer les mê- 
mes fentiniens au leâeur. 

Edouard Low naquit à Weftminfter. Il 
paroît que fa famille étoit d’un état vil 
& abjeâ ; ce fcélérat ne favoit ni lire ni 
écrire. Il femble que la nature l’eût def- 
tiné J dès fa plus tendre jeunelTe j à faire 
le métier de Pirate. Etant enfant, il met- 
toit toutes fortes de moyens en ufage 
pour enlever à fes camarades tout ce 
qu’il dsfiroit, & , lorfqu’il ne pouvoir 
l’avoir par rufe j il le prenoit par force. 

Il n’étoit pas le ieul de fa famille qui eût 
les inclinations portées au mal. Un de fes 
freres, à peine âgé de fept ans , fe joi- 
gnit à des fcélérats qui voloient les paf- 
fans. En grandiffant & en prenant des 
forces , il acquéroit de la hardieffe & vo- 
loit avec la derniere impudence. A la fin 
il fubit une mort ignominieufe , ce qui 
lui étoit juftement dû. 

Low fit quelques voyages fur mer avec 
l'aîné de fes freres ; il en fit enfuite plu- 
lieurs pour fon compte , fe rendit à Bof- 
toti où il s’embarqua fur un navire qui 
alloit à la baye de Honduras. Dès que . 
le vaiffeau y fut arrivé , le Capitaine fit . 
partir douze hommes bien armés dans la 
chaloupe, fous les ordres de Low, pour" 
couper du bois de campèche. Un jour 
Low revint avec fa charge ordinaire , un 
peu avant que le dîner fût prêt; le Capi- 
taine lui ordonna de faire -encore un 
voyage , de crainte de furprife de la part 
des Efpagnols , qui , comme on le fait, 
confifquent tous les vaifleaux de ceux 
qui vont couper de ce bois fur les côtes 
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qui leur appartiennent. Low & fes com- 
pagnons murmurèrent fur cet ordre : des 
murmures , Low paffa à la fureur; il prit 
fôn fufil , tira fur le Capitaine & tua ua 
Matelot qui étoit à fes côtés. Sentant 
qu’on ne manqueroit pas de lui faire fubir 
la punition due à fon aéiion , il fe hâta de 
gagner la chaloupe avec fes douze com- 
pagnons , & forma le projet d’ezercer le 
métier de Pirate. Dès le lendemain , ils 
rencontrèrent un petit vaifleau , s’en ren- 
dirent maîtres , fabriquèrent un pavillon 
noir , & déclarèrent la guerre à tous les 
Hégocians. Il fit voile vers l’Ifle du grand 
Caimanes , pour s’y radouber & rencon- 
tra fur fa route le Capitaine Lowther ^ 
auquel il fe joignit , comme on l’a vu. 
Quelque tems après il s’en fépara, monta 
avec quarante hommes un Brigantin de 
fix pièces de canon. La première prife 
qu’ils firent fut une chaloupe d’Amboy » 
commandée par Jean Hance. Us fe conten- 
tèrent d’en enlever les provifions & le 
laiflferent pourfuivre fon voyage. Quel- 
ques jours après ils prirent un autré vaif- 
feau ; mais ils ne le traitèrent pas fifavo- 
' rablement ; ils le pillèrent , en coupèrent 
les mâts & en emportèrent les agrès. 

Le 12 Juillet Low entra dans le port 
de Rofemary. Il y trouva 13 vailTeaux 
à l’ancre & réfolut de les attaquer. Il ar- 
bora pavillon noir, & fit dire à ceux qut 
les montoient , qu’ils n’avoient point de- 
quartier à efpérer , s’ils faifoient la moin- 
dre réfiflance. Les Marchands furent inti- 
midés de fes menaces & fe tendirent.. Lea 
Pirates pULerent tous ces vaifieaux & eui 
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gardèrent un pour leur ufage. Leur troupe 
augmenta confidérablement par le nombre 
des matelots qui fe joignirent à eux. Après 
cette expédition ils allèrent vers l’Ifle 
Leward. Dans la route , ils furent furpris^ 
par une horrible tempête. Le Brigantin 
le trouva le plus expofé à la fureur des 
vagues, de forte que ceux qui le mon- 
toient furent obliges de pomper jour & 
nuit , pour retirer l’eau que les dots qui 
padbient pardeffus y faifoient continuel- 
lement entrer. Pour échapper au danger 
qui les menaçoît , ils jetterent à la mer 
toutes leurs provifîons & les lix pièces . 
de canon. Lorfque le vailTeau fut ainfi 
allégé , le danger celTa d’être, fi prelTant. 
Cette terrible tempête étant appaifée , 
Harris, Capitaine du Brigantin , fut in- 
quiet de Ton camarade , qu’il ne voyoit 
plus; mais il le trouva le lendemain , & 
ils allèrent aux Ifles Caraïbes pour s’y re- 
pofer. lis s’y procurèrent des provifîons , 
radoubèrent leurs vaiiTeaux. .Sitôt que 
celui de Harris fut prêt, il mit à la voile ^ 
pour aller en courfe. Peu de jours après 
fon départ , il rencontra un. vàilTeau qui 
avoit été démâté , & en enléva à peur 
près vingt-quatre mille livres. ' 

Nous nous arrêtons un moment pour 
faire le tableau des ravages que la tem- 
pête, dont nous avons parlée fit dans ceiï 
contrées i principalement à la mer , qui , ' 
dans-fa fureur, arracha plufiçurs pierres 
de differens rochers & les lança pardef- 
fus les murailles de Port-Royal : la ville 
fut inondée ; les canons du Fort Charles 
furent démontés > & plus de quatre ceot 

Q6 
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perfonnes perdirent la vie. Après l’écou-^' 
iement des eaux , on vit les rues couver» 
tes de cadavres , de ruines de inaifons ^ 
de débris de navires. 11 y en eut plus, 
de quarante qui firent naufrage dans ce 
port. 

Revenons aux Pirates r Harris alla join- 
dre le Capitaine Low. Ils prirent la réfo- 
tution d’aller vers Iss Ifles Açores, poufr 
éviter la rencontre desvaiffeaux de guerre 
qui ne ceil'oient de croifer dans les para- 
ges où ils étoient. Low prit dans fa route 
un vaiffeau François de trente --quatre 
pièces de canon & l’eracnena avec lui* 
Lorfque ce Pirate fut arrivé à la rade de 
S. Michel ,: il y trouva plufieurs bâti- 
mens qui fe rendirent tous fans faire au- 
cune réfiftance. Ayant befoîn d’eau &; de 
provifions il en envoya' demander' au 
Gouverneur , ldi promettant de rendre 
ks vailTeaux qu’il venoit de prendre , 
mais avec menaces d’y mettre le feu , s’il 
refufoit de lui en procurer* Le Gouver- 
neur, pérfuadé qu’il ' étoit capable d!en 
venir aux effets ,’lui envoya de l’eau. 
des pro vifions*! Low relâcha tous les vaifr 
féaux., à l’exception du François dont il 
prit les canons, les fit mettre fur un au- 
tre qu’il avoir aufli pris à la rade de S* 
Michel & qu’il conferva pour fon ufage. 
11 mit le feu au vaiffeau François; , après 
>en avoir . fait tranfpQrter dans, un autre 
tout l’équipage, à. l’exception. du Cuifii- 
uier, qui, difoit-it ,. feroit un .affez' bel 
cÆet dans le féu , â caüfe de fa graiiî’e & 
de fa craffe* Avant de meyre le feu aut 
’?»iileau J Les Pirates l’attachèrent au grantk 
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f»ât & ces barbares fe réiouilToient ea 
voyant les flammes dévorer ce malheureux. 

< La cruauté de ces fcélérats ne Ce borna 
pas fur cet homme. Ils prirent un vaiffeau 
commandé par le Capitaine Carter. 11 y 
avoit beaucoup de Portugais qui étoient, 
dedans en qualité de pafTagers. Ils lièrent 
fous les bras deux Moines de cette nation 
les attachèrent à l’antene , les foulevoient 
avec violence & les lailfoient retomber 
avec précipitation , & recommencèrent 
tant.de fois que ces malheureux Moine& 
moururent dans lesfoufFrances. Un Pirate 
mailacra un autre Portugais qui avoit mar- 
qué de la commifération pour ces mal- 
heureux. Les Pirates pillèrent le vaiffeau ^ 
& après en avoir détruit tous les agrès ^ 
ils Pabandonnerept à la merci des flots. 
Ces brigands firent enfuite route vers les 
ifles occidentales. Ils trouvèrent un vaif- 
feau Portugais richement chargé. Il voulut 
fe mettre en, défenfe ; mais ils s’en rendi- 
rent maîtres. Low fit mettre plufieurs Ma- 
telots à la torture , pour favoir où ils. 
avoient caché leur argent.. Ils dirent que 
le Capitaine avoit jetté à la mer une caiffe 
qui enétoit remplie. Low , furieux de fq 
voir privé ,de .ces ricbeffes , fit , fur le 
champ , couper les bras au Capitaine & les 
fit griller en fapréf^nce;, enfuite il le mit 
en pièces & fit maffaçrer tout l’équipage 
qui étoit cpmppfé de trente hommes. . , 

. , iAprès cette çruelle expédition , il prit fa 
route: vers]a baie de Honduras , où il ar,- 
riva au mois de Mars 1^723. Au même inC- 
tant qu’il arriva» unechaloupe Efpagnole 
fortLt. Elle étoit montée de fix pièces 



374< • HiStOiRE 

decaho'n , & de foixame-dix hommes. d’é-; 
quipage. Elle avoif pîHé & rançonné fept 
navires Anglois, en emmenoit les Maîtres 
prifonniers ^ pour exiger le paiement du 
bois de Campèche que' l’équipage de ces 
vaiffeaux avoit coupé. Ert l’appercevant , 
les Pirate» arborèrent pavillon Efpâgnol , 
approchèrent jufqo’à la portée du- canon , 
lâchèrent foute leur bordée > arborèrent^ 
pavillon noir , & allèrent auffi-tôt à l’a-' 
DOrdàge. Les Eqvagitols firent très-peu de 
réfifiance, ils lairferent les Pirates feren-‘ 
dre maîtres de leur chaloupe , defcendi- 
rent à fond de cale , où , ayant trouvé les 
Maîtres du navire Ângioiââc beaucoup de 
marchandtfes qui apparfènoieflt à cette na- 
tion , ils demandèrent à*LôW ce qu’il vou- 
K>it qu’on fît dans cetté' cortjoHâure. 
Ordonna qu’on maflacrât lous les Efpa- 
gnols , fans faire grâce à «n < fèul. A peiné 
cut-il porté cette fertt'èneé , que les Pirates 
armés de fabres , de haches & de piftolets , 
tombèrent fur lès Efpâgnols, & en firent 
un horriblè carnâgë.Ges malheureux cher- 
choient à fuir dè tOUs côtés : plûfieurs al- 
lèrent à fond de câlè croyant pouvoir y 
être eri furété ; rttâis'' les Pirates les pour-» 
fuivoient partout &- les malfaeroient. La 
mer même ne les mettoit point â l’abri de 
la fureur de ces fcélérats : Lô-w, s’étant ap- 
perçu que plufieurs s’y précipitoient, fit 
entrer quelques-unS de les gens dans >uti 
icanot : ils èn tuèrent u'rte très-grande quan- 
tité dans' l’eait. Douze EfpagnolS eurent 
cepsndartt le bonheur d'attraper ta terre y 
quoiqu’ils fuffent tout couverts de bief- 
turcs , & dans un état déplorable» On ignora 
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ce que ces pauvres gens devinrenf cîcfpuis. ’ 
II y en eut iirt d’ehtfè euJt qui étartt cou- ‘ 
vert de bleffutéS , fétOütrtà vets lés Pitàtes 
qui étoient defcendus à terre , où ils fe 
rèjouiffoient , & s’àppfaüdiffoiérit de léur 
cruauté. Ce malbeureujt les pria de lui ac- 
corder la vie , & de l’afïïfter dahS l’éXtré- 
iriité où il fe trouvôit. Un de ces fcélérats 
lè prit par le bras , le força de fe mettre à 
genoux, mit le bout de fort fufil dans fa 
bouche & le tua. 11 y a liéu de croire que 
la faim & lés douleurs càufées par les bîef- 
fures , firent périr les onze autres Efpà- 
gnols qui s'étoient fauvés à la nage. 

Les Pirates pillèrent la chaloupe dcsÈf- 
pagnols, y mirent enfuite lé feu. Les An- 
gloisqui avoientété pris par les Efpagnols^ 
furent mis en liberté. Low leur rendit leur 
vaiffeau ; mais il exigea d’eüx qu’ils lui pro- 
miflent de ne pas aller à la Jamaïque, & de 
fe rendre à la Nouvelle Yorck , & leur fit 
les plus terribles ihenacCs , s’ils ne ten oient 
pas leur parole. 

Les Pirates fe mirent en nier , crotferent 
vers les ifleS Caraïbes & de Léeward , y 
prirent plufieurs vâiffeaùx & fe rendirent a 
la Caroline méridionale , y prirent trois 
gros vaiffeaux qui fortoiént de fa Caroli- 
ne. Peu de jours après ils en prirent un au- 
tre qui venoit delà Jamaïque & apparte- 
noitàla Nouvellé-Angletérre. IJ fe nom- 
moit Marchand d* Amfierdam , & étoil com- 
mandé par le Capitaine Yillard. Low , qui 
avoit conçu une haine implacable contré 
ceux de la Nouvelle- Angleterre, ns lailTa 
paffer aucun de ces vaiffeaux fans y dônnér 
(des marques dé facruauléK U fit coupet les 
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oreilles au Capitaine Viilard , lui fendit lâ 

nez , lui üt des entailles fur plufieurs par- , 

ties du corps , pilla fon vailTeau , &le laiUa 

aller, 

. 1! prit un autre vaiiTeau , venant d’Am-^ 
boi , commandé par le Capitaine Frafier & 
en traita l’équipage avec autant de cruau- 
té. Il fit mettre des meches allumées entre 
les doigts des Matelots , & le feu leur con- 
fuuia la chair jufqu’aux os. On leur taillada 
enluite tout le corps. On les mit à terre 
dans des lieux inhabités. Pluüeurs vaif- 
feaux eurent encore le malheur de tomber 
entre les mains de ces fcélérats » entre au- 
tres deux Brigantins de la Caroline, trois 
chaloupes de la Virginie, un autre de Phi- 
ladelphie , un de KingHon &. un autre de 
la Nouvelle-Yorck. 

Le Capitaine Solgar , commandant le 
vaiiTeau du Roi, de vingt pièces de canon 
& de cent cinquante hommes d'équipage, 
croifoit fur ces parages pour arrêter les ra- 
vages que les Pirates y coromettoient tous 
les jours. Le lo Juin , il fe trouva à la vue 
de ces Brigands , qui , le prenant pour un 
vaiiTeau Marchand , lui donnèrent la chaiTe. 
Le Capitaine Solgar s’apperçut que c’é- 
toient des Pirates, il feignit de fe retirer 
jufqu’à ce qu'il fe fût mis en état de les 
combattre avec avantage. Lorfqu’il fut à 
la portée du moufquet , le combat com- 
mença avec beaucoup de vigueur de part 
i& d’autre. LesPirates, voyant qu’ils avoient 
aiFaire'à un vaiiTeau de guerre , réfolurent 
de fe battre en retraite & de tâcher de pren- 
dre la fuite. Ils fe fervirentde leurs rames : 
le Capitaine Solgar fit aufii ramer. Le com .7 
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bat recommença bientôtavec un feu conti- 
; nuel de part & d’autre. Le grand mât du 
vai(Teau que commandoit Harris fur em- 
porté. Low réfolut alors de facriBer fon 
compagnon & prit la fuite. Harris fut au 
défefpoir de fe voir ainfi abandonné par 
le chef de la troupe , il brifa fon pavillon 
& demanda quartier. Il avoir perdu douze 
hommes fur fon bord & douze avoient été 
blelTés. 

Le Capitaine Solgar mena fa prife à 
. Rhode-Ifland , où les Pirates furent char- 
gés de chaînes : on fit leur procès; vingt- 
. cinq furent condamnés & exécutés. Dix 
•furent mis en liberté, parce qu’ils prouvè- 
rent que les Pirates les avoient retenus 
malgré eux dans leur troupe : deux obtin- 
rent furféance pour un an. La deâruâion 
de ces Pirates caufa tant de joie à toute la 
Régence de la Nouvelle-Yorck , qu’elle 
voulut reconnoître particulièrement le fer- 
vice que le Capitaine Solgar avoir rendu 
au Public : elle l’admit dans fon corps, & 

. lui en expédia les Lettres- Patentes. 

Le danger auquel Low avoir été expofé 
•ne le fit point rentrer en lui-même; fa 
cruauté ne fit au contraire qu’augmenter ; 
il protefta, avec les plus horribles fermens 
qu’il fe vengerait fur tous ceux qu’il ren- 
contreroit de l’affront que lui avoir fait le 
Capitaine Solgar. Le premier qui eut le 
malheur de tomber entre fes mains fut un 
jeune homme nommé Natan-SkifF, maître 
d’un petit vaiffeau appartenantà Nantuket. 
Low le fit cruellement fouetter autour du 
tillac, lui fîtenfuite couper les oreilles, & 
ordonna qu’on le maffacrât. On coula fon 
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vaifTeau à fond , après avoir mis l’équipage 
dans un efquif , avec un compas , quelques 
bifcuits , & un peu d’eau. Comme le tems 
étoit favorable, les malheureux qui com- 
pofoient l’équipage de ce vailfeau , ainA 
dépouillés y eurent le bonheur d'arriver à 
Nantuket, contre toute efpéraUce. 

Quelque tems àprès , Low rencontra 
une chaloupe qui étoit fortie pour la pê- 
che de la Baleine ; il fit couper la tête 
au Maître , & laifla aller le vaifTeau. 11 
pritenfuite deux chaloupes près de Rhode- 
Ifland y & traita un des Capitaines avec 
une cruauté capable de faire frémir les 
hommes les plus barbares. Il lui fit ouvrir 
le ventre y & ordonna qu’on en arrachât 
les entrailles toutes palpitantes. Il fit cou- 
per les oreilles à un autre Officier de la 
même chaloupe, & le força de les man- 
ger avec du poivre & du fel. C’efl , fans 
doute , la première fois qu’on trouve dans 
rhiftoire un aulfi horrible l'affinement de 
cruauté. Le cruel Ldw donna etifuite or- 
dre de malTacrer tout l’équipage ; mais 
quelques-uns de la troupe s’y oppoferent , 
& allèrent même jufqu’à lut dire qu’ils 
commençoient à fe lafler d’être les inflru- 
mens de les crimes , & de Tes abomina- 
tions. Les Pirates quittèrent les côtes de 
la Nouvelle Angleterre, & firent voile 
vers New-Fond-Land , prirent, près du 
cap-Breton , vingt trois vaiffeaux Fran- 
çois y parmi lefquels il y en avoit un de 
vingt-deux pièces de canon: ils le gardè- 
rent pour leur ufage. Ils parcoururent 
toutes les côtes de New-Fond-Land , & 
fe rendirent maîtres de dix-huit autres na- 
vires qu'ils déiruifirent. 
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Ces fcélérats ne fe contentoient pas 
d’enlever le bien de ceux qui avoient le 
malheur de tomber entre leurs mains, ils 
les maflacroient , après leur avoir fait 
endurer toutes fortes de foufFrances : la 
barbarie excitoit en eux la barbarie. Les 
plaintes & les gémilTemens des malheu- 
reufes viâimes de leur cruauté étoient 
pour eux un diveftiifement. Ils prirent le 
vaiffeau du Capitaine Grane , & le forcè- 
rent de venir à bord du leur. Low étoit 
alors d’une humeur affez gaie: il prit un 
grand verre rempli de Punch, en but la 
moitié à la fanté du Capitaine, & lui pré^ 
fenta le rede; mais le Capitaine lui dit 
qu’il n’aimoit pas cette liqueur. Low tira 
tin pHlolet, & lui donna ralternative ou 
de boire ou d'avoir là tété caffée. Gra- 
ne fut obligé de vaincre fa répugnance , 
de prendre le vafe & de boire. 

A la fin de Juillet 1723 , ces Pirates pri- 
rent un gros vaiffeau : Low le monta lui- 
même , & prit le titre d’Âiiiiral. Il arbora 
au haut du grand mât le pavillon noir , 
fur lequel la mort étoit repréfentée pein- 
te en rouge , & fit route vers les Indes 
Occidentales où il arriva au mois de Sep- 
tembre. La première prife qu’il y fit, fut 
un Brigantin commandé par le Capitaine 
Elias-Wil. L’équipage étoit compoféd’An- 
glois & de Portugais. Les derniers furent 
tous pendus , fans en excepter un feul , 
parce que Low prétendoit avoir reçu quel- 
que dommage de leur nation. On mit les 
Anglois dans la chaloupe , & on les laiffa 
aller; mais on brûla leur Brigantin. 

Low prit, peu de tems après , unvaif* 
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feau de quatorze pièces de canon, com2 
mandé par le Capitaine Thompfon. Il pré- 
tendoit fe défendre contre quelques cha- 
loupes que Low avoit envoyées pour lui ^ 
couper le chemin; mais les gens de foti 
équipage, foit par lâcheté, foit par l’en- 
vie qu’ils avoient eux-mêmes de fe faire 
Pirates, refuferent de combattre , & for- 
cèrent Thompfon de fe rendre. Low lui 
fit couper les oreilles , pour le punir d’a- 
voir eu l’intention de fe défendre, lui 
donna enfuite fa chaloupe pour fe reti- 
rer où il jugeroit à propos , & mit le feu 
à fon vaiifeau. 

Low alla enfuite vers les Ifles Cana- 
ries, celles du Cap-Verd, & fe rendit fur 
les côtes de Guinée , fans faire aucune 
prife confidérable : mais, lorfqu’il fut ar- 
rivé à la hauteur de Sierra-Leona , il prît 
un vaiifeau nommé Us Délices ^ comman- 
dé par le Capitaine Hunt. Low retint le 
vaiifeau pour fon fervice, le fit monter 
de feize pièces de canon , & de foirante 
hommes d’équipage. Il en donna le com- 
mandement à un nommé Spirygs , qui , 

' deux jours après, fe fépara de Ion Ami- 
ral , pour aller pirater aux Indes Occi- 
dentales pour fon compte. ' 

Au mois de Janvier 1724 , Low prit 
encore un vaiifeau nommé le Squirrel , 

& commandé par le Capitaine Stephen- 
fon. Voilà le terme des cruautés & des 
I brigandages d,e cet infigne fcélçrat. Il eut 

I difpute avec fon équipage , parce qu’il 

j propofa quelques entreprifes auxquelles 

' le Quartier-Maître s’oppofa. Low profi- 

i ta d’un moment où le Quartier-Maître 

i ^ 

t . , ' . 
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dormoit, & le tua d’un coup de piftoler. 
L’équipage, indigné de cette aélion , l’at- 
tacha , avec deux ou trois de fes parti-’ 
fans , les mit dans une chaloupe , & les 
abandonna à la merci des flots. Ils furent 
rencontrés le jour fuivant par un bâti- 
ment delà Martinique, qui les condui- 
fit dans cette Ifle. Low fut reconnu par 
plufieurs de ces malheureux, qui avoient 
été les viélimes de fa rage & de fa fu- 
reur. On fe hâta de faire fon procès , & 
il fubit le châtiment dû à fes crimes. 



Article XX. 

Vie de Jean Phillips. 

C E Pirate exerça d’abord la profeffion ” 
de Charpentier en Angleterre. Il mon- 
ta fur un vaiflTeau qui étoit deftiné pouf 
la Nouvelle Fund-land , & fut pris par 
le Capitaine Anflis, un jour après que 
celui-ci eut abandonné Roberts. Phillips 
ne fit point de difiiculté de prendre parti 
parmi les Pirates qui le firent Charpen- 
tier de leur vaifTeau. 'Il demeura avec eux 
jufqu’au moment où la troupe fe fépara , 
& fe rendit en Angleterre fur une cha- 
loupe. Ses camarades & lui la coulèrent 
à fond , de crainte qu’elle ne les fît re- 
connoître. 

Phillips ne s’arrêta pas long-tems en 
Angleterre. Dans le tems qu’il alloit voir 
fes amis dans la province de Devonshire, 
il fut inftruit qu’on avoit pris quelques- 
uns de les compagnons à Brifiol : crai- 
gnant d|êtjre découvert & arrêté commq 



Digitized by Google 



38» H I s T Ô I R £ 

eux , il s’engagea avec le Capitaine Wald- 
hain, qui fail'oit un voyage pour la Nou- 
velle Fund-Iand , avec la réfolution de ne 
plus remettre le pied en Angleterre. 

Si- tôt qu’il fut arrivé au port de Peter,’ 
dans la Nouvelle Fund land , il quitta 
fon Capitaine , & loua une barque de 
Pêcheur, pour s’occuper à la pêche, en 
attendant quelque occafion favorable d’exé- 
cuter les deffeins qu’il avoit formés. 11 
fit connoître fes intentions à plufieurs 
Pécheurs , & ils fixèrent le vingt-neuf 
Août, pour commencer le métier de Pi- 
rates; mais lorfqu’il fut queftion de pren- 
dre parti , le plus grand nombre refufa : 
il ne s’en trouva que cinq qui confenti- 
rent à tenter la fortune avec lui. Cet 
inconvénient ne rebuta point Phillips : 
il affura à fes compagnons que leur nom- 
bre augmenteroit en peu de tems. Ils fe 
faifirent d’un vailTeau , & fortirent du 
port, fans être apperçus. Ils commence-, 
rent par ligner les articles de fociété , 
élurent leurs Officiers, & promirent, 
avec ferment , de n’avoir aucpne difpute 
entre eux au fujet des rai^s. Jean Phil- 
lips fut reconuu pour le Capitaine ; Jean 
Nulle fut fait Maître du .vaifieau ; Jac- 
ques Sparks eut l’emploi de Canxinnier ; 
'Thomas Fron celui de Charpentier, & 
Guillaume Withe fut le feul Charpentier 
de toute la troupe. 

. Ces nouveaux Pirates conjntÇAQcrent à 
prendre des barques de Pê^eurs , & plu- 
fieurs de ceux t{ui étoient dedans prirent 
parti avec epx , ce qui augmenta confir 
dérablement leur compagnie. Un .certaia 
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Rofe Larcher qui avoir fervi fous Je Pi- 
rate Leach , fut fait Quartier-Maître , à 
caufe de fon expérience. Les autres en 
furent (1 piqués qu'il s’éleva des troubles 
fl grands dans cette troupe , qu’elle fe di- 
vifa par la fuite. Ils cro.iferent pendant 
près de trois mois à la hauteur des lües 
Barbades , fans rencontrer un feul vaif-, 
feau, ce qui fut caufe que les vivres leur 
manquèrent , & qu'ils fe trouvèrent ré- 
duits à la derniere extrémité. Un vaiileau 
François venant de la Martinique , fe 
préfenta fort à propos pour eux. Il étoit 
monté de douze pièces de canon , & de 
trente-cinq hommes d’équipage. Dans toute 
autre circonAance ils l’auroient lailTé paf- 
fer; mais le befoin où iis étoient de vi- 
vres , les força de l’attaquer. Pour cet 
effet , ils arborèrent pavillon noir , & 
crièrent à haute voix que fi l’équipage 
faifoit la moindre réfiffance , il n’y au- 
roit de quartier pour perfonne.'Ces mena- 
ces intimidèrent les François au point 
qu’ils fe rendirent , fans faire la moindre 
réfiAance. Les Pirates fe contentèrent de 
prendre les provisions , de retenir quatre 
matelots , & laifferent aller le vaiffeau. 
Peu de tems après, ils prirent une chaloupe 
appartenant à k Nouvelle-Yorck , & un 
bâtiment de la Virginie. 

Après ces prifes , le Capitaine Phillips 
propofa de faire route vers l’iile de Taba- 
go , pour y chercher quelques Pirates qui 
y étoient reffés avec plufiçurs Negres , 
après le départ du Capitaine Anftis. Ils n’y 
trouverefit qu’un Negre nommé Pedro • 
qui leur dit que tous les Pirates qui étoient 
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rertés dans cette ifle , avoient été pris par’ ' - 
l’équipage d’un vaiiTeau de guerre , qui les 
avoir conduits en Angleterre » où ils* 
avoient été pendus. • 

• Ils prirent ce Negre à bord , & s’occu- 
pèrent à radouber leur vailTeau , pour fe 
mettre en état de continuer leurs courfes : 
mais à peine eurent-ils fini leur ouvrage , 
que la chaloupe d’un vaifTeau de guerre 
qui croifoit à la hauteur de cette ifle entra 
dans le port. Les Pirates mirent à la voile, 

& s’éloignèrent le plus promptement qu’il 
leur fut pofîible. Peu de jours après , ils fe 
rendirent maîtres d’un vaiflfeau fur lequel 
il y avoir peu de monde. Quatre Pirates 
voulurent s’en emparer , & quitter la 
troupe; mais Phillips s’en apperçut , & les 
arrêta: il en fit pendre deux : cette exécu- 
tion empêcha les autres de former le mê- 
me projet , & les retint à la troupe. Ces 
Pirates prirent deux vaifTeaux Anglois, 
venant de la Virginie ,< & deftinés pour 
Londres. L’un des commandans fe nom- 
moit Jean Phillips , comme le Capitaine 
des Pirates. Leur commandant étoit un 
jeune homme de didinâion , nommé Mor- 
timer. Le Pirate Phillips fe rendit à bord 
de fon vaifl'eau , avec deux de fes cama- 
rades. Mortimer voulut profiter de'^cette 
occafion, pourfe défaire du Pirate. Il prit 
un gros bâton , lui en porta un fi furieux 
coup fur la tête, qu’il le bleffa dangereux "" 
fement : mais il ne l’abattit pas. Phillips; 
tira fon fabre, ble^a Mortimerà fon tour ; 

& les deux Pirates qui étoient avec lui 
mirent cet infortuné Commandant en piè- 
ces. Le jeune Mortimer laifiÀ une v«uvp 

qui 
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qui fut inconfolable de fa perte. Les Pira- 
tes cherchèrent fon frere qui étoit dans 
le vaifleau : ils vouloient lui faire fubir le 
'même fort : mais il eut le bonheur de ren- 
contrer parmi les Pirates un de fes conci- 
toyens qui le cacha dans une voile > & lui 
fauva la vie. 

Plufieurs Piratçs , qui avoient été for*- 
cés de prendre parti dans la troupe, s’en- 
nuyèrent de ce genre de vie , formèrent la 
réfolution de fe défaire de letir comman- 
dant , & de ceux qui lui étoient le plus 
attachés; mais , pour ne pas manquer leur 
coup , ils réfolurent d’attendre une occa- 
fion favorable. Pendant ce tems, les Pira- 
tes continuoient à piller les vaiffeaux 
qu’ils rencontroient. Ils en prirent un , 
dont le commandant étoit Quaker. Il 
dit à Phillips , d’un air naïf; » Je me fuis 
« apperçu que vous étiez un Pirate , & 
» c’eft pour cette raifon que j’ai fait tous 
« mes efforts pour vous échapper ». Cette 
naïveté penfa lui coûter la vie ; Phillips le 
fit fouetter au point qu’il tomba fous les 
coups. 

Le jour marqué par les nouveaux Pira- 
tes, pour fe défaire des anciens , étant arri- 
vé , ils commencèrent par jetter à la mer 
le Maître du vaiffeau ; fendirent la tête du 
Contre-Maître à coups de hache. Phillips, 
qui accourut au bruit , fut affommé àcoups 
de maillet. Un des conjurés voulut affom- 
mer le Quartier-Maître ; mais un autre 
l’en empêcha , lui difant qu’il falloir le laif- 
fer encore vivre , pour qu’il fût témoin de 
leur innocence. On fe contenta de le char- 
ger de fers avec trois de fes camarades. Les 

Tome XVniy R 




386 Histoire, &c. 
conjurés firent voile vers Bofton , dénon- 
cèrent les Pirates qu’ils amenoient avec 
eux. Les Juges de l’Àmirauté les condam* 
nerent à être pendus , & accordèrent la 
grâce à ceux qui les avoient amenés. 

Toutes les Puiffances fe font réunies 
pour exterminer ces ennemis du genre hu- 
main , & y ont réuffi : on n’en trouve 
plus fur les mers, & les Marchands font 
V aujourd’hui leur commerce avec toute la 
fureté pofiible. 



Fin du dix-huitume 6* dernier Volume 
de l'HiJloire Moderne^ 
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535 - 

Amparaès, ( Corrégimentd’ ) 
XIV. 229. 

Amjlerdam ,. Cille d’ ) XV. 
378. 

Am^erdam , ( Ifle d’ ) III. 
375 - 

Amurath I. conduit les 
Turcs en Europe, V. 232 
donne du fecours à l’Em- 
pereur de Conftantinople. 
ilyid. &fuiv. Sa mort, fon 
portrai*,233 & fuiv. 
Amurath II, Empereur Turc, 
V. 243. Fait la conquête 
de la Grece,246. Ses vic- 
toires & fes conquêtes , 
248 -, fa mort, 131. 

Amurath III , V. 293. Fait 
la guerre aux Perfans,. 
293 -, entreprend une ex- 
pédition contre les Hon- 
grois , 298. Sa mort & fon. 
caraélere , 300. 

Amurath IV, V. 331. Les 
Tartares de Crimée fe ré- 
voltent,. ibid. & fuiv. eft 
attaqué par les Perfans , 
333 ; marche en perfonne 
contre les Perfans, 333 & 
fuiv. Sa mort, 339; fa 
cruauté , ibid. & fuiv. 
Andaguaylas-, ( Corrégiment. 
d’)XlV. 207. 

Andaloujte , ( Nouvelle V 

XIV. 120. 

André, IX. 244. 

André , Prince de Rulîiev 
fe fouleve contre Ivaiu 
IV; IX. 379. 

AndrinopU, 34V 
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'AndroSf V. J9J. 

Anearats ( Corréglmeiu d’ ) 
XlV. lüS* 

Jlnge -, ( Saint ) une des Ma- 
riancs, IV. 94. 

Angleterre.^ la Nouvelle) Sa 
defcription , XH. 226 , 

* aiS ; fes Provinces , 2^ 
êL luiv. Naturels de ce 

, Pays , 239 & fuiv. Com- 
ment lésAnglois s’y font 
établis , 242. Gouverne-* 
ment, 24O. 

Anglais ; leur érabliffement 
dans la Nouvelle Angle- 
terre , XII. 338. - 

Angola. ( Pays d’) Sa fitua- 
non , fon étendue , VII. 
43 1 ; fes rivières, 452 *, 
fa divlfion, ibid. ; fes Pro- 
vinces , 433 & fuiv. Poif- 
fons, 454. Epoque de fen 
défrichement , ibid. Gou- 
vernement , 457 *, le Roi , 
458 , portrait de la Reine 
Zinga , fes cruautés , fon 
courage , ibid. Domaines 
Portugais, 4)9- On les 
malïacrc , 460. ClalTc des 
Européens établis dans 
ce pays ,461. Efclaves , 
ibid. Corruption des Por- 
tugais , 462. 

'Angra'^ ( Côte d’ ) VII. ySz- 
Les Kollandois tentent 

- de s’y établir , 383. 

Anguille.,l,meideV) Xllk 
4j6. 

Aniable, Prince Negre du 
Royaume d’Illimi -, fes 
aventures, VIII. 266. 

Animaux {auvagss ( iei) du 
Cap , ne font point de- 
mal aux hommes VIL 

'Aaknbhty (Pays d’} VUU 



I7I. 

Annabon , ( Ifle d’ ) VIII.' 
387. 

Anne ; (^Sainte) une des Ml- 
rianes , IV. 94. 

Anne, niece d’Anne I-wa- 
nouna , eft déclarée Ré- 
gente de Rallie , XI. 47 t. 
Elle rappelle tous les exi- 
lés , 47 1 ; elle accouche 
d’une Princeffe , 475. La 
Suède lui déclare la guer- 
re , ibid. & fuiv. Eit ar- 
rêtée , 480 ; ctl conduite 
à Riga , 4883 fa mort » 

Anne Iwanouna, fille d’I'wan, 
frere de Pierre I , Duchef- 
fe Douairière de Curlan- 
de , eft proclamée Impé- 
ratrice de Ruffie , XI. 364 
& fuiv. Elle fuit le plan 
d’adminiftration de Pier- 
re I , 37) ; elle fait pro- 
clamer l’Eleélcur de Sa- 
xe , Roi de Pologne , 377 
& ftiiv. Elle fait plulieurs ■>. 
Régimens François pri-. 
fonniers , 391 -, elle traite 
les prifonniers François 
avec douceur , 401. Sa 
cruauté à l’égard du Pri- 
mat de Pologne r 403» 
Elle envoie du fecours a 
l’Empereur d’Allemagne, 
407 & fuiv. Le Turc s’ar- 
me contre elle, 408. Elle 
fait un Traité avec Tha? 
mas- Kouli-Kan, 4.12 
elle fait la guerre au Kan 
de Crimée, 420. & fuiv.- 
Maniere dont elle reçoit 
un Ambaftadeur de Per- 
fe , 4 23, Elle travaille à 
introduire les Sciences Sc 
les Aus dans .fes Etats > 
B.G 
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439 elle fait la paix avec 
les Turcs ,45a; fa cruau- 
té à l’égard des Dolgo- 
rouki , 4 H & fulv. Sa 
magnificence, 455; fes 
cruautés , 457; fon tefta- 
nient,458', fa mort, 46a; 
fon portrait , 46^. 

Anne Petrûwna.,ï\\\e de Pier- 
re 1 er. & de Catherine 
Ire. époufe le Duc de 
Holftem , XI. 301. 

'Antigou , ( l’Ific d’ ) XIII. 
5^. 

Antilles , ( U.t ) XIII. 328 & 
fuiv. Climats , HiAoire 
naturelle , 366 ; fucre , 
568; roucous, 575; ta- 
bac , 575 & fuiv. cacao, 
J 80 i vignes , 588 ; pois , 
590 ; bois d’Inde , ihid. lé- 
gumes , 391 •, manioc ,. 
594;boiffon, 598 -, cra- 
bes & tortues , 600 -, poif- 
fons , 603 Sc fuiv. fer- 
pens, 604 ; gingembre , 
607 ; copaü ( baume de ), 
Éio y tendre à caillou , 
611 iimarouba, ^12 ; 
raquette , 613 *, commer- 
ce , ibid. 

^Antioche, V. 45 ®* 

Antiochus U Grand, IV. iSl, 

Antiochus Ci\irenus , Roi de 
Perfe, IV. 183. 

Antiochus Epiphanes , Roi de 
Perfe, IV. 181. 

Antiochus Grippus , Roi de 
Perfe , IV. 182. 

Antiochus Eupator y Roi de 
Perfe , IV. i_8i^ 

Antiochus Soter, Roi de Per- 
fe , IV. 180. 

Antiochus Eufebe , IV. 184. 

Antiochus, furnommé Théos, 



Antiparos , V. 386. 

Antoine , ( lile de Saint )- 
VIII , 604. 

Aniigos -y (les) Pays qu’ils, 
habitent , VU, 533. 

An\iko, ( Royaume d’ ) VII^ 
533. Moeurs & ufages des 
Habitans, 534. Armes, 
533 j habits , ièid. 

Aotourou y Taitien , vient 
en France , XV. 607. 

Apolabamba, ( Corrégimcnc 
d’) XIV. 210. 

ApoUina. ( Cap) Sadeferip» 
tion , fes habitans , VIII, 
145 & fuiv. 

AquambOy ( Paysd’). VIII,. 

Arabes *, leurs conquêtes 
dans rinde , IL, iÂx 6c 
fuiv. 

Arabes, ( trois principales 
claffes d’ ) V. 3. Ifraaéli- 
tes, 9. Moeurs des an- 
ciens , ^ •, leur Gouver- 
nement , leur Reli- 
gion , 17 *, le Judaïfme 
parmi eux , 18 ; le Chrif- 
tianifme , 19 •, Héréfies , 
20 ; qualités morales des 
anciens Arabes , 21 . Cou- 
tumes remarquables, ibid, 
Leurécabliffement en Ef- 
pagne, 99. Ils fe révol- 
tent contre leur Souve- 
rain, 1C3 8c fuiv. Révo- 
lution dans leur Empire*. 
103. 

Arabes. Leur puilTance ea 
Afrique , VI. 376. Ils paf- 
fent en Efpagne , 377;, 
Leurs expéditions en. 
France , 379. 

Arabie. Sa polîtion , V. 2 ÿ., 
fes premiers habitans 
I diffeteos acuns » 
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iiii. & fuiv. Etat adiiel 
de ce Pays iiS , l'on 
étendue & fa divifion , 
1 19. Arabic-Pétrce , ibid. 
Sês^illes , 110 6c fuiv. 
Arabie-Déferte , & 

fuiv. Climat . iJiSTpro- 
dudfions , ibid. Caraftere 
& ufag es des habicans , 
117 . L^rabie-Hcureufe , 
12^. Qualités du terroir , 
Arbres , ^4 6c fuiv. 
. arbre du café, i jy 6c fuiv. 
Encens , myrrhe , baume, 
6cc. 162 6c fuiv. Ani- 
maux , i6y. Langue 6c 
Sciences , 167-, Caraéle- 
res , ibid. ; Arts , j 
Eloquence, ibid. Poëûe , 
170; Hiftoire , ibid. \ Af- 
tronomie , 171 ; Mathé- 
matiques , iji ; Arabes 
errans, 175. 

Arabes-, ( les ) font une in- 
vaûon en Perfe , IV. 114. 

Arabes d'Afrique , VI. 4J9. 
Premiers , ibid. Moder- 
nes , ibid -, Montagnards , 
460. 

Arakan , ( Royaume d’ ) II. 
4^1 & fui vantes. 

Araumakutart , Ifle , IX, 34. 

Arbres , qui produifent la 
cire 6c le fuif , 1 , 12,3. 

Arbre , qui donne le vernis 
delà Chine , L 121, 

Atcki , fameux pat fes con- 
quêtes en Afrique , VI. 
401 . Sa mort , fon carac- 
tère , 404, 

‘Archipel, ( découverte d’un Y 
IV. 141. 

Archipel, ( établilTemcnt des 
Ducs d’ ) V. 583. 

Ardra. ( Royaume d’ ) Sa 
i^ualitidu tec« 
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roir , VIII. Villes ^ 
34. Sa captée ifc/d. 
Coutumes 6: ufages re- 
marquables , 3^ Luxe des 
femmes , 3^, alimens, 
ibid. Funérailles , ibii%_ 
Roi , fes Officiers, 3^ 
La Reine , 3^ Commer- 
ce , ibid. Chiffres , 40, Re- 
ligion , ibid. 6i fuiv. Mai- 
fons de divertiffement 
pour les femmes ,42. For- 
ces militaires , 43. Les 
Français tentent ^^s’éta- 
blir fur cette Côte, 445^^ 
Le Roi envoie un Am- 
baffadeur en France , 46», 
Ce Royaume ell ravagé 
48. 

Ardjehir, Roi de Perfe , IV* 
199* 

Ardjehir III , Roi de Perfe 
IV. 1Q9. 

Are’^uipa,( Corrégiment ^ 
XlV. 220. 

Aréqutpa, ( Evêché) XIV* 
220. 

Arica , ( Corrégiment d' X 
XlV. 223. 

Arimon , ( lue d* ) IV. I4t«_ 

Arine , bru d’iwan IV. Se 
méprend fur les careffes, 
defonbeau-perc,IX. 4S9. 

Arkangd , Port de Ruflie 
IX. J. 

Arménie , {la baffe) V. 47 J* 

Aroe, llle de l’Inde, III. 587, 

Arface , Roi de Perfe ^ IV* 

■ 

Arfacell, Roi de Perfe , IV* 
185. 

Arsis, Roi de Perfe , IV* 

17s. 

Artaban I_^ Roi de Perfe 
IV. 186, 

Attabun LL y Roi d9 £^1%» 
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IV. 188. 

'Artahan III , Roi de Perfe , 
1S9. 

Artahan IV , Roi de Perfe , 
IV. 191. 

Artaxtrct’ Longue-main 4 IV. 
lyt & fiiivantcs. 

Artaxercc-Mennon , Roi de 
Perfe , IV. 171 & fuiv. 

Artaxerxis , ou Anaxart , ou 
enfin Ardfchir , fonde la 
Dynaftie des Saffanites 
en Perfe •, fa naiflance 
IV. 191 & fuiv. 

Afangaro & d'A(ilo ( Corré* 
gimentd’) XIV. 219. 

Ajeenfion , ( Iflc de 1’ ) VIII. 
586. 

AJ'em , ( Peuple d' ) II. 474* 

. Produftions du pays, 478. 

AJfaffins , {les ) commen- 

; cent à parohre, leurHif- 
toire , V. loi 8c fuivantes. 

AJem, Bey de Tunis, VL 
556 ; fes aventures , ibid. 

AJlracan , IX. 12. La Ville , 

Afxarjf^ Roi de Perfe , IV» 
267. 

Aeacama, ( Corrégiment d’^ 
XIV. 233. 

Ataçamts , ( Province d*^ ) 

XIV. 158. 

Athènes , V. 3 iS. 

Athoss^ { le Mont) V. 329» 

Atlantique , ( Mer ) VI. 371 . 

Attaheks » {les) V. 105.8c 
fuiv. 

Attila I Roi des Huns » V. 

- 201 8c fuiv. Son portrait,. 

’ 202 8c fuiv. 

’Avesy (Ifled’-) XUL4S0» 

Augujle I , Roi ae Pologne j 
fa moHefle > IX. 39c;. 

Augujle II f Roi de Pologne» 
a une entrevue, ^.vee le. 



Czar Pierre I , X. 303 ; 
eft battu par Charles XII, 
514. Il elt dépofé, XI. 7. 
Son embarras, 14. 11 fait 
une paix honteufe, 13. 
Remonte fur le Trône de 
de Pologne, 71. Sa mort 
allume la guerre dans 
l’Europe, XL 384 8c fuiv. 

Aurengieb , Empereur du 
Mogol , IL 392. 

Aurore , ( Ifle ) XV. 428. 

Aufirales , ( les Terres ) XV. 
316. 

.i4vtrtj,('Paysd’) VIII. 181. 

Avincene , fa vant Arabe , V» 
99- 

(Paysd’)VIlI. 16} 
8c fuiv. Gouvernement ^ 
164 -, Habitans , ibid^ 

A\erbijar.e , ( révolution 

dans 1’) IL 533, 

A^o , Ville du Royaume 
d’Azem , IL 473. 

A\urmi-Dockt , Roi de Per* 
fe, IV. 212. 

B 

3^ ABEt'MANDEt, (Dé?- 
troit de ) V. 142. 

Baber , Empereur du Mo- 
gol, II. 376. r., ' 

Babuganes , Ifles des Phi- 
lippines , IV. 34. 

Bachi ( Ifle de ) IV. 117. 

Bachdan une des Molu- 
qiies, III. 370. 

Badluy{ Royaume de ) VIII. 
391. 

Bahi , ( Lac de ) IV. 33. 

Bagdad ^ V. 41 1. 

Bahaman , Prince de Perfe ^ 
ly. 139» 

Bdja\et 1 J établit fà Coue 
à. Andfinople ^ Y,.. 255^ 
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Ses viftoires & fes con- ( HiftoiredesJ 

quêtes, /t/i. & fuiv. Fait VI. 374 & fuiv. Font la 
prifonnier par Tamerlan , conquête de la Sicile, 
& n’cn eû pas maltraité , 381 -, de la Calabre , ibid. 

comme on l’a écrit, 237, Barbarie. ( Conquête delà ) 
fa mort , 238. VI. 376. 

Bajaiet II , V. 237 *, eft Barbarie. Premier établilTe- 
blclTc par un Dervis , ment des Turcs dans ce 
, 260; bat les Hongrois, pays , VI. 386. Ils y pa- 

261. Bat les Vénitiens , ro.Ü’ent pour la féconde 

- ibid. ; fa mort violente , fois , 392. Climat & pro- 

f i6j ; fon portrait , 266 duêtious de ce pays , 

& fuivantes. VH. 1 -, grains, 4-, raci- 

,( Royaume de ) nés, herbes potagères, 
^111.452. 6-, melons, ibid.-, pal- 

Balantes , (/«)^VIII. 367. miers, 7 -, jujubes , î ; CC- 

Balafch , Roi de Perfe , IV. drat , ibid. autres fruits , 

.203. 10 ; jardins , ibid. vin , 

Belli. Ce que c’eft , VIH, ibid. Salines , minéraux , 
326. fofllles , ihtd. & fuivan— 

,( Royaume de ) tes. 

VIII. 495. féaux , infcéles , poif- 

JSjm^oait ,( République de) fons , 16. Maniéré de 

VllI. 489. U y a des mi- prendre les lions & les 

. nés d’or fort riches dans tigres, »i. ChalTe, 28. 

ce pays , 493 & fuiv. Sauterelles , 30. Arts 8c 

Banda , Ifle dépendante des Sciences , 33 8t fuiv. Mé- 

Moluques, 111 . 577. 8c decine, 35. Mufique, jy* 

. fuiv. Manufadurts , 38. Ob- 

Banlans. Leur ancienneté ^ , fervations géographiques 

III. 221 -, les profeflioDS fur ce pays, 39. Loix 8c 

qu’ils exercent , ibid. ; Coutumes pattrculieres, 

leur habillement , 2228c 43 8c fuiv. 

fuiv. leurs ufages parti- Barberoujfe-, fe fait procla» 
culiers , 123 -, leur refpeft mer Roi d’Alger , VI, 

pour les animaux, 224 ; 423 ; fes conquêtes , 425» 

différentes Sedes , 227 ; 8c fuiv.. 
autres Religions qui y Barboude , {la) XIII. 304, 
font établies, 231, leurs Barbus , ( Hles des) XV, 
Livres facrcs , 238 ; leurs 349. 
études , 239. Bardane, Roi de Perfe jïV,- 

Banque, ( Billets de ) III. 188. 

199, Barkiarok , Prince Arabe». 

Bao! , (Royaumede).VllI, V. 112 8t fuiv. 

45& ( Royaume de) Vlil* 

^aibüdtî » { j XUI» 49^ 
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BafiUl ^ IX. 14i. 

BafiU II , IX. 280. 

Bafilc III , IX. 288. Il bat 
les Tartares , 291 } fa 
mort, 294. 

Biijile IV , IX. 352. Il s’em- 
are du Duché de Ples- 
ow, 341 , & de Smo- 
lensko , 543. Il eft battu 
par les Polonois , 349-, il 
donne un Roi aux habi- 
tansdcCafan, 354; fait 
. alliance avec les Turcs , 
356. Le Roi des Indes lui 
propofe de faire alliance, 
3<7. Sa mort , 569 , fon 
portrait , ibid. & fuiv. 
Fauffetc des Ecrivains à 
fon fujet, 370 & fuiv. 

Barntlveld , ( IJlts ) IV. 13X 

Batavia, Les Hollandois lui 
donnent fon nom , III. 
373. Sa fituation, 459 V 
fes fortifications , ibid^ 
fes rues & fes maifons, 
4^0 Edifices publics , 
ibid, Maifon de force , 
46t. Halles & Magafins, 
ibid, \ ‘Châteaux , 463 4 
Fauxbourgs , 465 ; dehors 
de la ville , ibid. 

Banhélcmi ( Siûat ) XlIL 
480. 

Bachia , ( Capitainie de ) 
XV. 12. 

Batta ; Province du Royau- 
me de Congo, VII. 474. 
Puiflancedefon Gouver- 
nement, 47J. 

Battori ( Etienne ) eft pro- 
clamé Roi de Pologne ^ 
IX. 439. Il entre en Ruf- 

, fie à la tête d'une armée 
formidable , 4^2 *, il refu- 
' , fe d:es fccours de la part 
•bi Tucc 474',. il fait 1 % 
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paix, 4S4; fa mort, 514» 
Baudouin , Empereur de 
Conftantinople , V. 114. 
Bedas , ( ) III. 34S. Qua- 

lités de ce Peuple, ibid. \ 
fon commerce , 349. 

Beis , ( les ) s’emparent de 
toute l’autorité à Alger , 
VI. 333. Leur vie privée,. 
360 ; leurs femmes , 361 i 
leur tirannie , 382. 
Bektachis , Moines Turcs , 
VI. 93. 

Belfirade , V. 347 & fuiv. 
Belluga , Poiffon, IX. 43. 
Bemba, Province de Con- 
go, VH. 467. 

Benguelut (Royaume de) 
Vil., 469. Sa fituation 
ibid. Ses principales ri- 
• vieres , ibid. Village qui 
donne fon nom au pays , 
ibid, Benguela , ( nou- 
veau ) ibid. Les Portu- 
gais y ont des polTefiions, 
430. L’air y eft mauvais. 
ibid. Caraàere des habif 
tans , 43 t. 

Bénin. ( Contrée de ) Sa fî- 
tuation & fon étendue , 
VIII. 3. Royaume. 6. 
Villes commerçantes , 8 
& fuiv. Maifons ,. 10 ; 
Marchés , ibid. Palais du 
Roi , 1 1. Rivières & lieux 
- remarquables, 12. Mœurs 
& ufages , 13 } habits. 
14*, parure des femmes, 
134 alimens , ibid. , inf- 
trumensde Mufique, 16. 
Mariages , ibid. ; vie des 
femmes, 17; éducation 
des enfans, ibid. Méde- 
cine 18.3 funérailles, 19-» 
Sacrifices barbares à 1 » 
mort des. grands,, 
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l<oix , Gouvernement , 
20. Marque de diftinâion, 
22. Humanité pour les 
pauvres , ihid. Ordre de 
fuccel&on , ibid. Peines 

f iour le vol , 23 & pour 
es autres crimes , ibid. 
Proclamation du Roi, 26. 
Efclaves du Roi , 27, Re- 
venus du Roi, 28. Forces 
militaires , ibid. Religion, 
29 & fuivantes. 

Btni\ian , {ies) VI. 394. 
Bergen , ( Gouvernement de) 
XVI. 417- 

Bering, ( le Capitaine ) IX. 

38 & fuivantes. 

Bering, {IJle ) XVII. 20j -, 
fes montagnes , 206. 
Bermudes , ( IJles ) XIII. 307 
& fuiv. 

Bernard,^ IJle S. ) XV. 379. 
Bejiuchef-Remin , ( le Com- 
te) eA exilé , XL 331. 
Beurre de Banbouk , VIII. 
490. 

Be\oar , III. 129. 

Biafaras , ( Royaume de) 
VIII. 363. 

Biarn , découvre le Groen- 
land , XVI. 327 & fuiv. 
Bielgorod, ( Gouvernement 
de) IX. II. 

Bielski , favori d’Iwan IV , 
eft empoifonné , IX. 388. 
Biorne , Roi dé Norwege , 
XVII. 86. 

Biren , eft proclamé Duc de 
Curlande , XI. 441 , eft 
le favori de l’Impératri- 
ce , 433 ; eft Régent de 
Rufile , 466. Il fe fait ai- 
- mer , 468. 11 eft arrêté , 
470. On fait fon procès , 
474. Elifabeth adoucit fes 
, peines , 499 *, eft rappel- 



le, 34*- 

Bi/agos, (IJIes)Vm. ^90 ^ 

& fuiv. 

Bithinie , ( /a ) V. 483. 

Blanche, \lJle)W. 107. 

Bixuf, ( Poijfon ) XIV. 406.’ 

Bogdan - Bielski , gouverne 
la RuIBe fous Théodo- 
re I , IX. 514. Il veut 
ufurper la Couronne, 313* 

Le peuple fe révolte con- 
tre lui , & le chafle de 
Mofeov, 316. 

Bohol-, une des Philippi- 
nes, IV. 33. 

Boka - Meala , ( Royaume 
de ) VII. 333. 

Bûlejlas 7, Roi de Polo-i 
gne , IX. 133. 

Bolejlas II, Roi de Polo- 
gne , IX. 176, 182; meurt 
miférablement, i86. 

B oie fias III, IX. 133. 

Boluk-Bachi , ( les) VI. 33î« 

Bona-ViJita,{mtûc)Vm, 

601. 

Bondou , ( République de } 

VIII. 4SS. 

BoraneT’, Plante ftnguliere ^ 

IX. 46. 

Boris-Godunon , a tout pou- 
voir en Ruffie fous le 
régné de Théodore I , 

IX. 319 & fuiv. Il fait 
périr plufieurs Grands de 
l’Etat, 323 & fuiv. 11 fait 
affalliner le Prince Dé- 
métrius, 32S & fuiv. Il 
fait mettre le feu à la 
ville de Mofeow, 331. ÏI 
eft nommé Connétable 
de Ruffie, 332. Pour ga- 
gner la ftveur du Peu- 
ple , il engage le Czar 
à remettre les impôts qui 
lui font dûs, 333. 11 fait 
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périr dans les tourmens 
^ pIuHeurs perfonnes qui 
i’accufent de trahifon , 
534. 11 fait encore mettre 
le feu à Mofcov, 539. 
Sa fourberie , 540 & fuiv. 
II empoifonne le Czar , 
547. Il eft proclamé Czar, 
X. 100 & fuîv. !1 feint de 
refufer la Couronne , loi 
8c fuiv. II cherche à ga- 
■ gner l’affcélion des Peu- 
ples & des Soldats , 103 
• & fuiv. Sa cruelle politi- 

Î [ue , 106 ; fa crainte 8c 
es effets , ibid. 6c fuiv. 
Il’fait périr une partie de 
la famille des Romanou , 
108. Le Prince de Dane- 
marck époufe fa fille , 
II2-, Godunou le fait pé- 
rir, 113. Inquiétudes que 
lui caufe le faux Démé- 
trius, 132. Il emploie la 
force 8c la rufe contre le 
faux Démétrius , 134 8c 
fuiv, Sa mort , 142 8: fuiv. 
fa maifon eft rafée , 134. 
Bornéo y (Defcription géo* 
graphique de) III. 504; 
climat, yoj. Divifion de 
ce pays , ibid. Produc- 
tioiis, 507. Animaux fin- 
guliers , 508. Caraélcre 
des habitans, 5 lOj rfiœurs, 
ibid. Origine 6c mœurs 
des Matires qui y habi- 
tent, J 13 ; leurs qualités 
naturelles , J14 ; leurs 
maifons ,513; leurs Arts, 
316 ; leurs mariages 8c 
leurs funérailles , 317 ; 
leur commerce , ibid. Les 
Européens font diverfes 
tentatives fur ce pays , 

. î iS. Les Efpagnols y ont 
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été établis, 320. Utilité 
de ,fon commerce, j2i. 

Borriquen, ( Ifle) XIII. 481. 

Bofnie , ( /a ) V. 348. 

Bojiangisy (/m)VI. I9. 

Bofton , ( defcription de cet- 
te Ville ,) XII. 232. 

Botta , ( le Marquis de ) eft 

accuféd’avoirvoulucont 

pirer contre l’Impératri- 

. ce de Ruiïïe, XT 310 8c 
fuiv. 

Botton , Ifle de la mer des 
Indes , III. 388. 

Bournan , { j^e ) XV . 4CO» 

Bouides , ( Dynaftie des ) 
IV. 216. 

Boulan , ( IJle ) VIII. 3^9* 

Bourbon , ( Ifle de ) VIIL 

Bracamores , ( Province de 
/ran) XIV. 162. 

Bramas leurs démêlés avec 
les Siamois , II , 191. 
Cruauté horrible d'un 
d'entre eux , ibid. Extinc- 
tion de leur puilTance , 
ibid. 194. 

Bramines-, leur impofture , 
IIL 236. Détails fur eux, 
230. 

Bransley , ( Wiliam ) l’a- 
mant de la femme de Mo- 
rofou , Miniftre d’Ale- 
xis , X. 331. 

Brafiliens\ leur Religion , 
XV. 41. Mariages, 46-, 
éducation , 48; parure, 
49 8c fuiv. Occupation 
des femmes , 32 ôc fuiv. 
Nourriture, 33. Guerres, 
34 5c fuiv. Leur huma- 
nité, 63. Maladies, re- 
medes , 63. Leur confti- 
tution , 66. 

Bréfil ,{/<;) eft découvert , 
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?CII. 44. Son étendue & 
fa defcription , XIV. 609 
& fuiv. Sa côte fepten- 
trionale , 610 & fuiv. Sa 

• côte orientale , XV. j. 
Sa côte méridionale , 21. 
Différentes nations <]ui 
l’habitent , 29 & fuiv. 

, Hiftoire naturelle de ce 
pays , 67 & fuiv. Qua- 
drupèdes , ihid. & fuiv. 
Reptiles , 74 & fuiv. In- 
feétes, 78; oifeaux, ibïi. ; 

. poiilons, 84; coquilla- 
ges , SS ; oifeaux , 89 ; 
poilîbnsdes fleuves, 91 ; 
animaux qui y ont été 
tranfplantés , 93 ; arbres 
& plantes , 94 & fuivan- 
tes ; herbes , 104. Etablif- 
fement des Portugais 
dans ce pays, iij-, & 
éiablilTement des Fran- 
çois , 119 & fuiv. Eta- 
bliflcmenc des Hollan- 
dois, 128 & fuiv. 

Bretagne , (^Nouvelle) IV. 
II 2 . 

Buenos Aires , ( Evêché & 
Gouvernement de^ XIV. 
2o2 & fuiv. 

Bulgares. ( les ) Leur origi- 

, ne , V. 546 , leurs ula- 
ges , ibid. 

Bulgarie, {la) Y. 545. 

Burnwn , ( Royaume de ) 
VIII. 116. • 

Bunu , ( Pays de ) V!II. 176. 

Burré, { Royaume de) VIII. 
342 & fuiv. 

Burfali , ( Royaume de ) 
VIII. 393. 

c 

C Abiles , Arabes , VI. 
507. 

Cabrai , ( Alvart\ de ) palTç 



en Amérique , XII. 44, 

Cacrelat. Ce que c’eft, Vllî, 

Coder y Calife , V. 96. 

Cadris , Moines Turcs , VL 
91. 

Ca/res , ( région des ) VII* 

Cagnete , ( Corrégiment de ) 
XIV. 192. 

Caher , Calife , V. 90. 

Caïm , Calife , V. 97. Son 
portrait , 99. 

Caimacan. {le)Ce que c’eft, 
VI. 32. 

Caire , ( le grand) V. joo. 

Cairoan. Sa fondation , VI* 
^ 75 - 

Calamianes y trois des Phi- 
lippines, IV. 30. ‘ 

Calcaylares y ( Corrégimenc 
de ) XIV. 216. 

Calecut, III. 132. Les Por- 
tugais en font chafl'és , 
155. Ufage flngulier de 
ce pays, 155. 

Calenders , Moines Turcs , 

VI. 94. 

Califs y V. J9 St fuiv. 

Californie , (la) XII. 347. 

Calumet. Ce que c’eft , XII. 
lii & fulvantes. 

Camanoy{ Corrégiment de) 
XIV. 22t. 

Camarones. ( Rio ) Negres 
qui habitent fes bords , 

VII. 585. 

Camèoie. Defcription de ce 
Royaume, II. 421 &fuiv. 
Conditions & moeurs de 
ceux qui l’habitent , II. 
423 6c fuiv. ProdudtionB 
du pays , ihid. 424. 

Cambyfe , Roi des Perfes , 
IV. 165. 

CaOTcVeo/i , VIH. 196 i 50u(*> 
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Campéche ^ ( fel de ) XII. 
371. 

Canada, {le) Si defcription 

t éographique, XII. 67 
i ^iv.* DifFérens Peu- 
ples qui y font répandus, 
74 & fuiv. Leurs mœurs., 
leurs ufages , 77 & fuiv. 
Religion , 80. Sépulture, 
S3 & fuiv. Jongleurs, 86. 
Médecins & Chirurgiens, 
87 : mariages , 89 : de- 
voir des femmes , 92 : de- 
voir des maris , 93 ; ha- 
billement , ibid. Culture 
des terres, 96: nourritu- 
re , ibid. : cabanes , meu- 
bles, 98 : guerre, loo 
& fuiv. batailles , 104; 
fort des prifonniers , 105 
& fuiv. Funérailles , 113 
& fuiv. Fêtes des morts , 
H7:Danfes, 119: Mu- 
fique , izi : Jeux , 112 & 
fuiv. Hiftoire naturelle , 
123 & fuiv. Poiffons , 
193. Cédé aux Anglois , 
116. 

Cananor, III. 130. Révolu- 
tions de ce pays ,152. 
Canarie, (l’IJle) VIII. 608. 
Canaries , (IJles) VllI. 606. 
Canas & Couchés , ( Corrégi- 
ment de ) XIV. 217. 
Candi, ( Royaume de) III, 
350: d’où lui vient fon 
nom , 351 & fuiv. Ri- 
vieres , ibid. fa fituation , 
3 5 1 ; Villes , ibid. Palais , 
maiibns , 333 ; Ordon- 
nance bizarre , 3 J4. Les 
Hollandois s’y établiffent, 
3 3 3 & fuiv. Révolte, 3S1. 
Nouveaux troubles , 387. 
Gouvernement, 393 : For- 
ces militaires, 393 ; Reli- 



gion , ibid. leurs Prêtres ; 
396 état du Chriftia- 
nifme , 401. 

Candie , V. 364. & fuiv. 

Candie, ^guerre de )V. 346; 
fa prife, 353. 

Cano , ( le Royaume de ) 
VIII. 311. 

Canta , ( Corrégiment de ) 
XIV. 191. 

Cap , ( Ville du ) en Afri- 
que, Vil. 415 & fuiv. 
Climat &produéHonsdes 
terres voiûnes, 427. Qua- 
drupèdes , oifeaux , poif- 
fons, 436 & fuiv. 

Cap - Lope\ - Confalvo , en 
Guinée , Vil. 376. 

Cap-Verd , (Ifles du) VIII. 
396. 

Cappadoce , (la ) Y. 473. 

Capigis , (les) VI. $9. 

Capjihat , ( Empire de ) II. 
346. Ses Kans fe font 
Mahométans , ibid. Us 
font fournis par les Ot- 
tomans , 437. 

Cuproli, Grand -Vifir; fa 
mort , V. 537. 

Capuî ; une des Philippines, 
IV. 27. 

Caraïbes, (les) XIII. 343*- 
Leur figure, ibid. leurs 
ufages, 346; leurs mœurs, 
ibid. & fuiv. leur Reli- 
gion, 336; leur Gouver- 
nement , 338V leurs ar- 
mes , leur maniéré d& 
faire la guerre , ibid. & 
fuiv. leurs bateaux, 362 
& fuiv. 

Caravaga ( Corrégiment de) 
XIV. 21S. 

Cardinal, oifeau , XII. 190, 

Carnale , III. I06. 

Caroline , (la) XII. 29$. Sft 
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defcriptîon , ibid. & fuiv. 
Climat , habitans , 302. 
Carthage. Ses ruines, VI. 
516, 

Carthagene , ( Province He ) 
XIV. 20 & fuiv. 
•Carthaginois (tes) VI. 360 
& fuiv. 

Carvajal , brave Officier , 
XIV. 537. Sa cruauté, 
563 & fuiv. 393. Il eft 
pendu & coupé par quar- 
tiers , 6co. Sa nailTance , 
fon caraâere, 602 & fuiv. 
Cafan. Révolution dans ce 
Royaume, IX, 360, 366. 
Cafas , (las) fameux défen- 
feurs des Indiens , XIII. 
393 & fuiv. XIV. 331. 
Caj îmir I , Roi de Pologne , 
. IX. 164. 

Cafimir //, Roi de Pologne f 
. abdique la Couronne , 
. X. 363. 

Cafimir y ( Jean) eft élu Roi 
de Pologne , X. 344. 
Caftory ( le) XII. 170. 
Cajiro-Virrena , ( Corrégi- 
ment de ) XIV. 208. 
Caftro de Vacca , eft élu 
Gouverneur du Pérou , 
XIV. 329. Il fait trancher 
; la tête au jeune d’AIraa- 
gro, 338. 

Catabamba , ( Corrégiment 
de) XIV. 21 6. 

Catherine / fécondé femme 
du Czar Pierre I, X. 320 
& fuiv. Elle eft à la ba- 
taille de Pulcava ,'XI, 39. 

• Son premier mari, 77. 

Service qu’elle rend au 
. Czar dans la campagne 
du Pruth , 94 & fuiv. Son 
i mariage avec le Czar eft 
célébré I io6< On cooaoît 



fon origine, 107 & fuiv* 
Elle a un ftls du Czar, 
mais il meurt, 235. Pierre 
I fait publier un Edit en 
fa faveur, 244. 11 lui ar- 
rive une aventure lingu- 
liere , 23 1 ôc fuiv. Elle eft 
couronnée , 274 & fuiv. 
Le Czar eft jaloux d'elle, 
283 Sc fuiv. Elle eft pro- 
clamée Impératrice, 193. 
Sa prudence , 298 & fuiv. 
Elle déftgne fon fuccef- 
feur à la Couronne de 
Ruffie , 302 & fuiv. Elle 
arrête la cupidité du 
Clergé, 303 : elle fait 
fleurir les Arts St les 
Sciences , 306 : elle fait 
un Traité d’alliance avec 
l’Empereur, 307. Sa ré- 
ponfe à une lettre du Roi 
d'Angleterre ,314; elle 
reçoit l’Ordre de l’Aigle- 
Blanc , 32^ : fa mort ,3311 
fon portrait , 332 & fuiv. 

Catherine - d’Anhalt- Zerbfi , 
époufe Pierre de Holf- 
tein , Grand-Duc de Ruf- 
lie , XI. 311. Elle accou- 
che d’un Prince , 327 ; eft 
proclamée Impératrice de 
Ruffie , 344. 

Catherine, ( lile Sainte ) XV« 
263. 

Caxamalca , ( Corrégioieat 
de ) XIV. 202. 

Caxatumbo, ( CorrégimenC 
de ) XIV. 193. 

Ca{ena , ( le Royaume de ) 
VIII. 310. 

Ca\ecut, ( Ifle de ) VIII. 393,’ 

Cayenne, ( Iflc de ) XV. 1 31 
& fuiv. Ses propriétés , 
136; plantes ,137} cli- 
mat, 138} maladie», 139;» 
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produftions , i6i ; ani- 
maux, 164. 

Caylloma , ( Corrégiment 
de ) XIV. Z2Z. 

Celthts ou Macajfar. (Ifle) 
Son étendue & fa litua- 
tion , III. 515 : fa divi- 
fion , p6 : fes Villes 27 
& fuiv. Rivières, 531 : 
crocodilles, 332: climat, 
ibid. beauté de fes pay- 
iages , 333 ; mines , ibid. 
bois, 334', âeurs& fruits, 
ibid. arbres, 333 : légu- 
mes & plantes , ibid. her- 
bes venimeufes , 3 37 ; ani- 
maux, ibid, caradterc des 
habitans, 338: leur édu- 
cation , 3 39 ; leur vie pri- 
vée, 340: leur luxe, 5 41: 
femmes , ibid. Efdaves 
comment traités , 342 : 
mariages, 343 ; divilion 
des Etats , ibid. Gouver- 
nement , 344 j difcipline 
militaire, 343 : ancienne 
Religion , 348. Le Chrif- 
tianifme y eft introduit, 
- 330: le Mahomécifme y 
eft établi , ibid. les Hol- 
landois y font un établif^ 
fement, 331. On les ac- 
eufe d’avoir empoifonné 
. une riviere, 333. Ils font 
la loi au Roi, 333 ; le 
forcent de fuir, 337. Ce 
Roi infortuné fe retira, à 
Siam, & les Jéfuites em- 
menerent fes enfans à 
Paris, /i/d. ÔC338. 
'€cmfchid , Prince de Perfe , 
IV. 147. 

Çénie, £lle de Boris-Godu- 
nou. Sa beauté frappe les 
Soldats, X, 132. 
’Çtntiptdts , Xiy, 61, 



Ceram . , Illes dépendantes 
des ivioluqucs, 111. 376. 

Cerigo, V. ^70. » 

Ceyïan. Entreprife fur cette 
nie, III, 193. Sa fituation 
& fon étendue, III. 132. 
Nations qui l’habitent -, 
347. Ce que les Hollan- 
dois y poffedent , 374. 
Ses antiquités , 379. Hif- 
toire Moderne de ce.pays, 
380. Partage & réunion 
des Principautés , 38 1 & 
fuiv. Les Portugais s’y 
établiffent, ibid. Révo- 
lution , 3S1. Conquêtes 
des Portugais, 383 & fuiv. 
Les Hollandois y arri- 
vent, 386. Les Portugais 
font chaifés , 390 : Lan- 
gues , 403 : Mariages, 
404. Privilèges des veu- 
ves , 403 : funérailles , 
ibid. Hiftoire naturelle , 
406 : grains , ibid. & fuiv. 
fruits, 189 : plantes , 408 : 
arbres , ibid. animaux , 
413 , fourmis , ibid. fang- 
fues, 414: oifeaux, 413 
& fuiv. Mines , ibid. 

Cd^arés. Quelle nation c'eft, 
XV, 236. 

Cha-Halem<t Empereur du 
Mogol, II. 393 - 

Ckaldée, Y. 410. 

Chaloupe^ qui donne naif- 
fance à la Marine de 
Ruffie , X. 393. 

Chancay, ( Corrégiment de) 

xiV. 189. 

Chaou, Pafa-Tongue. Son 
ufurpation , il. 203. 

Chapitres , ( les trois ) VI. 
233. 

Charcas, ( Audience de ) 

XIV. M3* 
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t:harangas , ( Corrégiment Chaya. (Je) Ce que c*eft , VI» 



de ) XIV. ^ 

Charles XII ^ Roi de Suede. 
Ligue qui fe forme con- 
tre lui , X. 48;» 11 bat les 
Ruffesà Narva ,491 : bac 
les Saxons à Riga , ^ : 
il bat le Roi de Pologne , 
514: il cft blelTé, ihid, 
il eft jaloux d*un de fes 
Généraux, XI. ix; il re- 
fufe de faire la paix avec 
le Czar, 3^ Son armée 
eft affoibîie par la mi- 
fere , Danger auquel 
il eft expofé, Ter- 
rible fituation '^ns la- 
quelle il fe trouve , 50. 
Son courage & fa fer- 
meté , 11 eft battu, 

il fe fauve à Bender , 6S ; 
il marque du mépris au 
Grand-Vifir, 10^ Défa- 

f rément qu’il eftuie en 
’urquie, 116 & fuiv. 
Mépris qu’il marque aux 
Sénateurs de Suede , 144. 
11 retourne dans fes États, 
ibid. Il eft affiégé dans 
Stralfund ; ^ -, fon ca- 
raélere , 1 38; fa mort •, 
fon portrait , 17^ , 176. 
WharUs-Quint, Son expedi- 
tion malheureufe, VI.417. 
Charles de Saxe , fils du Roi 
de Pologne , eft élu Duc 
de Curlande , XI. ^33. 
Charlotte - Chriftine - Sophie 
Wolfenbuttel. Sonportrait, 
X. ^ & fuiv. Elle époufe 
Alexis , fils du Czar, 106. 
Sa mort & fon hiftoire , 
146 & fuiv. 

ChauceiyUr ; Xlt. i8ç. 
Chat-marin^ XVII, jji» 
fihgtilhnf {Arnaud deyy^i lo» 



564. 

Chayantas, (Corrégiment de) 
XIV. ^ 

Checherpara , ancienne mai» 
treffe dTbraïm , lui four- 
nit des femmes , V. 347» 

Chétardicy (le Marquis de la) 
-XI. 479 & fuiv. Son aven-; 
ture en Ruflîe , jij). 

Chevres ( Ifle des ) IV. I17. 

Chi - Hoang- Thi, Empereur 
de la Chine , L ^ 

Chiaous ( les ) Ce que c’eft p 
VI. 39. 

Chicuito r( Corrégiment de ) 

XIV. 

Chiens , ( IJle des ) IV. 

XV. 394. 

Chili, ( Audience du ) XIV. 
286 . 

Chili ou San-Jago. ( Gouver^ 
nement de ) XIV. 292. 

Chilien , ( Corrégiment de ) 
XIV. 299. Sa découverte, 
493* 

Chiloi , ( Gouvernement de ) 
XIV. ^ 

Chilques , ( Corrégiment de) 
XIV. Z16. 

Chine {la) Révolutions qui 
y arrivent , L lé & fuiv. 
Ses Enmereurs célébrés , 

27 & luiv. Divifion de^p 

, Provinces de cet Empire , 
41. De la Chine propre- 
ment dite , & de la divi- 
fion de fes Provinces, ibid. 

Si. fuiv. Defcription des 
Villes de cet. Empire , 67 
& fuiv: Edifices publics , 
89. Ses canaux , 96 j fes 
ponts & fes chemins, loa 
& fuiv. fes lacs 8c fes ri- 
vières , 106 i climat , ter- 
roir I fruits , iii ëc fuiy« 
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■ arbres & plantes remar- pièces de Théâtre , leur 

quables , 119 & fiiiv. Etat Mufique , 211 : notions 

du Judaifmedanscepays, de leur Langue, 115 :Pre* 

247. Etat du Chriftianif- mieres études de leurs 

me & du Mahométifme , enfans , 220 : leurs Li» 

• 251 & fuiv. vres facrés , 224; leurs 

Chine. Addition à l’Hiftoire Religions dominantes , 

de ce Pays , XVIII , 1 22S & fuiv. leurs maria- 

jufqu’à la page 1 14. ges , 256 & fuiv. leurs fu- 

(Chinois ( Us ) Leur origine, nérailles , leur deuil , 262 
Doutes qu’on peut for- & fuiv. leurs fêtes & leurs 

merfur l'antiquité de leurs réjouiflances, 265 & fuiv. 

Annales , I. 2 6c fuiv. leurs ufages dans les re- 

Leurs Livres facrés , 5 . pas, 269 oc fuiv. Politeffe 

AccroiffementdeleurEm- cérémonieufe,272:XVlII, 

£ ire , Il & fuiv. Leurs 90. Cérémonial du falut , 

)yna(iic$ , 16 6c fuiv. des vilites , 89 ; leurs mo- 

■ Table chronologique de des, it. leurcaraéiere,9J, 

vingt-deux Dynafties, 39. Chio, pris par les Vénitiens , 

- Leurs poffeffions dans les V. 381. repris par les 
Ifles de la mer d’Orient, Turcs , 384. 

■ 49 6c fuiv. Leurs pof- Chirurgien , ( un ) Son aven- 
feflions dans la Grande- ture en Ruflie , IX. 87. 
Tartarie, 8c fuiv. Leurs Chriftine ^ "X-Y. 360, 

. Marine , 106. Idée géné- ^ Ifle de S. )^XI 1 I, 

raie de leur Gouverne- 487. 
ment, 145 6c fuiv. de leur brigand courageux. 

Empereur , 151. Leurs X. 113. 
forces militaires , 159 *, CAoco , Province de la Nou- 
leurs finances , 162 ; leurs velle- Grenade, XIV. nj 
• Loix 8c leurs Coutumes , & fuiv. 

164 8c fuiv. leur Com- cholulans {les) , nation Me- 

% msrce, 173 8c fuiv. leurs xicaine , veulent trahir 

monnbies , 176; leurs les Efpagnols , 8c font dé* 

poids 8c mefures , ibid. Sc couverts , XIII. 108. Ils 

fuiv. leur papier , 19O ÿ font punis, iii 8c fuiv. 

leur encre , leur maniéré Chombava, Ifle de la Mer des 
d’écrire, 192 j leur Im- Indes, III. 593. 
primerie, 193; leurs Scien- Chonas {Ifles) XV. 29J. 
ces ?, 196; leur Philofo- CAoo-A/ng, Ville de la Chine, 
- phie, leur Géométrie, leur I. 74. 

Arithmétique , 197 -, leur Chovanski, veut monter fur 
Aflronomie , 198 ; leur le Trônede Ruflie, X.3S8. 

Médecine, 104 -, leur élo- Il a la tête tranchée , ibidm 

quence , leur Hiftoire , CAumii-viZeaj, ('Corrégiment 
leur Poëfie , 209 i leurs de ) XIV, ai8, 

ÇbttSt 
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Chus,[ Pays de) II. 14S. 

Chypre, V. J 58. & futv. 

data , (Capitainie de) XlV. 
61S. 

Cicac/cj(Corrégimem) XIV. 
131. 

Cilicie {la ) V. 476. 

Cimbas {Us) Pays qu’ils OC* 
cupent , VII. 448. 

Cimhres & Teutons. Leur ex- 
pédition , XVI. 415 Ôc 
fuiv. Marius les bat , 428 
& fuiv. 

Circajfes {les) IX. 537. Us 
fe foumettent aux Ruffes, 
& embralTent la Religion 
Chrétienne , 539. , 

Cléopâtre , fille de trois Rois 
de Syrie , eft le fléau de 
fa patrie 8c de fa famille, 
IV. 182. 

Cochamba , ( -Corrégiment 
de ) XIV. 130. 

Cochiachine {la) Notions 
géographiques fur fa po- 
fition ,1. 323 fie fuiv. 
Son Gouvernement Ci- 
vil fit Eccléfiaftique, 326 
& fuiv. Les mœurs de 
fes habitans , 330 8c fuiv. 

(Ifle des) XV. 312. 

Cokchagua , ( Corrégiment 
de ) XlV. 299. 

Coller, Roi de Norwege, 
XVII, 59. 

Colomb. ( Chrijlophe ) Son 
origine, XII. 12. Il forme 
le projet de découvrir de 
nouvelles terres, ibid. Sc 
fuiv. Il part, 15 8c fuiv. 
Il découvre l’Ifle de San» 
Salvador Ôc plufieurs au- 
tres , 17 8c fuiv. Son vaif- 
feau fait naufrage, 23. II 
établit une Colonie à 
rifle Efpagnole-, 24, Il 
Tome XVlIlx 



retourne en Efpagne , ib.. 
Le Roi de Portugal veut 
le faire arrêter, 28. Hon- 
neurs qu’il reçoit à Ih 
Cour d’Efpagne, ibid. fit 
fuiv. 11 retourne en Amé- 
rique, 31. Sa Colonie clt 
détruite , ibid. I! en ré:a^ 
blit une nouvelle , trou- 
ve des mines d’or , décou- 
vre la Jamaïque, 32, Il 
bat cent mille Sauvagés* 
avec deux cents hommes, 
34. Il retourne en Efpz- 
gne, 35. Part une troi- 
lieme fois , découvre te 
Continent, 36. Défagré- 
inens qu’il elfuie , 37 8c 
fuiv. Il eft condamné à 
mort, 38, eft chargé de 
fers, 39 ; réparation qu’on 
lui fait , 40. Fait un qua- 
trième voyage, 46. Ses 
embarras, 47. lltctourne 
en Efpagne , 48. Sa morr,^ 
49 -, fon portrait , ibid. 8c 
fuiv. Le Roi fent l’injuf- 
tice qu’il lui a faité ,51. 

Colomb , ( Barthelemi) joint 
fon frere Chriftophe à 11 
Jamaïque, XII. 32. 

Colomb , (pom Diegue ) fil« 
de Chriftophe , eft nom- 
mé Lieutenant Générât 
des Indes Occidentales . 
XII. SI. XIII. 6. 

Colonies Angloifes du Con- 
tinent de l’Amérique , 
XII. 310. Hiftoire des 
Sorciers, 3 17. Plantesqux 
fe trouvent dans leur 
pays, 319. 

Commendo , ( le Royaume 
de) VIII. 149 8c fuiv. 
Valeur du Roi, 154; Sa 
pauvreté > ij7» 
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ComoTO y (THe de) fur les 
Côtes Orientales de l’A- 
frique , VII. 339 & fuiv. 
Comor«, (IHc de) VIII. 379. 
Compagnie des Indes Occi- 
dentales; fon établilfe- 
xnent, XII. 221. 
'Conception , ( Corrégiment 
de la; XIV. 304. 
Conciles où aulftent les 
Grecs, VI. 233 , 254. 
Conchucos , ( Corrégiment 
de) XIV. 196. 
Condefuios , ( Corrégiment 
de) XIV. 222, 

Congo. Defcription de ce 
Roy^aume, VII. 464. Ses 
rivieres , 463 ; fcs Iftes , 
ihid. fes Provinces , 466 : 
divifion de fes Provin- 
ces , ibid. Gouverne- 
ment', 477. Du Roi, ibid. 
& fuiv. Forces militaires, 
479.Succeffion au Trône, 
480. Cérémonies du cou- 
ronnement , ibid. de la 
Reine , 482. Jugemens , 
482 ; habitans , 484 ; ha- 
bUIemens , 483 ; nourri- 
ture , 486 ; chanfons , 
danfes, 487; maifons, 
ibid. induftrie,commerce, 
488 8c fuiv. Mariages, 

. 489. Peine de Tadultere, 
490; Filles, 491 ; ufage 
. des femmes enceintes , 
ibid. ; ufage à l’égard des 
enfans , ibid. Remedes , 
492 i funérailles , 493 ; 
Religion , 496 ; Prêtres , 
497. Ces Peuples ont 
beaucoup d’averiîon pour 
les Millionnaires , 498. 
Temples , ibid. Etabliffe- 
ment 8c décadence du 
, 499 8c 



fuiv. Hiftoire naturelle 
du Congo , 314. Saifons , 
ibid. ; moiffons , 313 ; 
différentes efpeces de 
grains , ibid. ; légumes , 
arbres , fruits , foffiles, 
318 8c fuiv. animaux, 
322 8c fuiv. oifeaux 328 
8c fuiv. poiffons de mer , 
329; coquillages, 330; 
ferpens ,532. 

Conftantin-Oflrog , ravage 
la Ruflie , IX. 467 8c fuiv. 

Confiantincy VI. 303. Anti- 
quités remarquables, fi/d. 

Conjlantinople. Sa defcrip- 
tion , V. 331. 

Copaipo 8c Guafco , ( Cor- 
régiment de) XIV. 303. 

Coquimbo ou la Screna,(CoT^ 
régiment de ) XIV. 300. 

Cordelieres des Andes y (les) 

XIV. 308. 

Corée, (la ) Son Hiftoire, I, 
334 8c fuiv. Sa pofttion , 
fesproduélions,les Scien- 
ces 8c les Arts de fes Ha- 
bitans , 340 ; fon Gou- 
vernement , 348 ; Reli- 
gion de fes Habitans, 3 37; 
leurs mœurs 8c ufages , 
359 - 

Corinthe , V. 3 1 1. 

Coromandel , ( Côte de) III. 
183. Sa defcription, ibid, 
8c fuiv. 

Corfe, ( Cap ) VIII. 143. 

Cote-Réal , ( Voyage de ) 
XII. 43. 

Corte\ ( Fernand. ) Son ori- 

f ine , premières avions 
e fa vie , XIII. 13 8c 
fuiv. On le choiftt pour 
faire la conquête du Me- 
xique , 18. Il met à U 
. yqUç , 23. Va 
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avolt vécu qii^lque 
tems avec les ladiens lui 
fert beaucoup , lé. Sa 

Ï tremiere viftoire fur les 
ndiens , ^ 11- les bac 
tine fecondeïois , Le 
Cacique de Tabafco fait 
alliance avec lui , & lui 
fait préfent de vingt jeu- 
nes & belles Indiennes , 
s;. Sa conduite à l’égard 
3 m Députés de Monté- 
Euma , 40 & fuiv. 11 re- 
çoit des préfens de cet 
Empereur, 44. Son adref- 
fe à appaifer une fédi- 
tion , 48. Le Cacique de 
Zamp^a fait alliance 
avec lui , JO , j^ L’ar- 
tnée lui donne une auto- 
rité abfolue , Sa fer- 
meté , 60 ; fon adreffe , 
61 } reçoit deux des ne- 
veux de Montézuma en 
députation , ^ Il fait 
des amis parmTlês Caci- 
ques , 6^ il détruit des 
idoles , 21 ; il fait brifer 
fes vaiffeaux , 74 ; il mar- 
che contre Montézuma , 
76 & fuiv. Il réprime la 
fierté d’un Cacique , 77 ; 
il bat les Tlafcalans, 8t 
& fuiv. il les bat une troi- 
fieme fois , 89 » & une 
quatrième , 9^ Sa pru- 
dence , ^ Le^s Tlafca- 
lans luioemandent la 
paix , 95 , 96 -, il la leur 
accord^ 99^ & fuiv. H 
délivre des captifs qu’on 
deftinoit aux facrifices , 
102. Il continue fa mar- 
che vers Mexico, 106. 
11 entre dan^ la capitale 
^ Mexique» 116, 
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niere dont il eft reçu, 
117. Difeours qu’il fait à ' 
Montézuma , & fuiv. 

Il a une conférence avec 
Montézuma , 118; il en- 
tre dans le plus grand 
Temple de Mexico, im v 
il reçoit une nouv^e 
affligeante , ; il fis 

faiût de Montézuma 
^ il met les fers aux 
mains & aux pieds de 
Montézuma, 1 38 -, il rend 
la liberté à M^tézuma , 
141 ; il va aux mines dix 
Mexique , 146 : Vélaf-; 
uez veut le troubler 
ans fon expédition , 148 
& fuiv. Son embarras de 
fa prudence, Il fe 
prépare à réfifter aux 
troupes que Vélafquet 
envoie contre lui , IJ4 
& fuiv. Sa prudence, 157, 
n8 & fuiv. Il va au - de- 
vantde Narvaez , ibid, & 
fuiv. l’attaque & le bat 
165 & fuiv. le fait prifon- 
nier , 166. & voit tous 
fes Soldats fe ranger fous 
fes drapeaux, 1678c fuiv. 
Il retourne à Mexico •' 
170 ; il trouve les Mexi-, 
cains révoltés , lyi,' 
Danger auquel il eft ex- 
pofé , & fuiv. Deux 

Mexicains veulent le 
précipiter du haut d'une 
tour ét s’y précipiter avec 
lui , 184. Il délivre un de 
fes amis des mains des 
Indiens , ^ ; il -veut 
fortir de Mexico, ito; 
il eft attaqué par les Me.. 
xicains , •ibid, 8c fuiv. U 
^ perd pluûeurs Solda». 
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193 ; il eft attaqué dans 
la route par un nombre 
incroyable de Mexicains, 
19; & fuiv. il eft attaqué 
par toutes les forces de 
l'Empire , 198 ; il fe trou- 
ve dans le plus terrible 
embarras , 200 ; fon cou- 
rage & fon habileté l’ert 
tirent, 201 : accueil que 
lui font les Tlafsalans , 
202 & fuiv. 11 tombe 
dangereufement malade , 
afflidion des Tlafcalans , 
205 & fuiv. II eft guéri 
par les Médecins de la 
République , 206 ; il fe 
met à la tête des Tlafca- 
lans êc bat leurs ennemis, 
au : il lui arrive des fe- 
cours, 214 & fuiv. Sa 
conduite eft louée à la 
Cour d'Efpagne , 220 & 
fuiv. Il fe met en mar- 
che pour faire le liège de 
Mexico , 221 : il dépofe 
un Caftique , en établit 
un autre auquel il fait re- 
cevoir le baptême , 225 
& fuiv. Son courage le 
met en danger, 233. Conf- 
piration qui fe forme 
contre lui , 23-4. Sageffe 
de fa conduite dans cette 
affaire , 236 & fuiv. 11 
attaque Mexico , 242 & 

’ fuiv. Combat de canaux 
qu’il livre fur le lac Me- 
xico , ihid. & fuiv. Sa 
vidoire , 243. Echec qu’il 
• eftuie , 232. Son embar- 
- ras, 233, Il faitprifon- 
. nier l’Empereur du Me- 
' xique , 267. Les Mexi- 
. cains fe foumettent à lui, 

, jiyi Sc fuiv. Sa ccuauié ^ 
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27^ Confpirations for- 
mées contre lui , 27S. II ■ 
reçoit le titre de Vice-roi 
de la Nouvelle- Efpagne , 
279 ] il fait rebâtir la ca- 
pitale du Mexique , ibid, 
& fuiv. Il paffe en Efpa- 
gne, 281 & fuiv. Ma- 
niéré dont il eft reçu par 
Charles - Quint , 2S2, II 
n’eft pas continué dans le 
Gouvernement du Mexi- 
que , ibid. : il retourne 
au Mexique , 283 : il re- 
tourne en Efpagne, 184 1 
reçoit des délagréraens 
de la part de Charlès- 
Quint , ibid. : fa mort , 
ibid, ; fon portrait , ibid. 
& fuiv. 

Cofaques , ( les ) foumettent 
plufieurs cantons de la 
Sibérie , IX. 333 : quel 
peuple c’eft , XI. 40. 

Co/rois la Grand , Roi de 
Perfe , IV. 203 & fuiv. 

Cofro'es II, Roi de Perfe , 
IV. 189. 

Cofro'es III , Roi de Perfe , 
IV. 208 & fuiv. 

Cote- d'Afrique, depuis Rio 
del Rey , jufqu’au Cap 
Formofe , VII. 3 83 & 
fuiv. 

Côte-d'Or. Sa fîtuation & fa 
divilion , VIII. 121 & 
fuiv. Pays intérieurs de 
cette Côte , 172 & fuiv. 
Climat, 182 & fuiv. Pro- 
dudions , 183 & fuiv. 
Animaux , 189 ; oifeaux , 
196; reptiles, infedes , 
102; poiftbns, 107: Ha- 
bitans, 113 fit fuivantes , 

' mœurs , ufages , 214 èi 
fuiv* Efdaves , 229. • 
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CoM du bon Peuple ou des 
Quaquas, Sa defcription , 

- VIII. ^ & fuiv. 

Côte du mauvais P eupUi'Vlll, 
169 & fuivantes. 

Côte & IJle Moiambique, VII. 
340. Peuples , 34t. 

Courïïfane Negrejfe i VIII , 
430. 

Crattganor. Juifs qui y 
étoient établis , III. 156 : 
anciens Chrétiens , 1 57. 

- Cremelin , ( le) ou Palais du 

Czar , eft réduit en cen- 
dres, X. 31 U 

Crimée, (la) Y. 33*,. Moeurs 
de Tes Habitans, 333 & 
fuiv. 

Crimée , ( le Kan de ) faitdes 
préparatifs pour attaquer 

• les Ruffes , IX. 384; il eft 
battu , 3^ ; Tes cruautés, 
391. 

Crocodiles de Siam , II. 193, 

Crocodiles privés , VIII. 364. 

Croifade , ( la première ) V. 
104 - 

Croifade , ( troifieme ) V. 
III-, quatrième, 1 y -, cin- 
quième, 117. 

Croix , ( Iftc de Ste. ) XIII. 
483 : XV. 366. 

Cuba , ( l’Ifle de ) XIII. 3*^ 
& fuiv. eft conquife, 331. 

Cardes, (les^ V. 419. 

Curlande. (/a) Sa defcription 
géographique , Xi. 3^ 
& fuiv. 

Curdiftan , ( le) V. 418. 

Cufco , ^Evêché de ) XIV. 
zoq. 

Cufco , ( Corrégiment de ) 
XIV. ^ & fuiv, 

Cuyo , ( Ifles de ) font partie 

■ des Philippines, IV. 30. 

Cycladu , ( Us) V. J7i^& 



' fuiv. 

Cyngulaïs ; leur portrait, III. 
310 , 3 5 3 -, leur origine , 
ibid. leurs f.-mmes, 391 : 
comment le Peuple eft 
divifé , 391 : Tribu ab- 
horrée parmi eux , 393 : 
leurs Sciences, 401 ; leur 
Médecine , ibid. Aftro-, 
nomie, 401. 

Cyrénéens, ( les) VI. 366. 

Cyrus, ( le Graiid ) IV. 163,' 

Ctar ; d’où vient ce mot , 

IX. ^ 

D 

33 aher, Calife , V. 
114. 

Dahomai , Royaume d’Afri- 
que, VIII. loi. Milice, 
101. Ordre Militaire, /6/rf. 
Qualités du Roi , 103 ; 
fes femmes , 103 ; guer- 
res , ibid. Imprudence 

- des Anglois qui fontéta- 

• blis dans le Royaume de 
Juida., III. Ravages de 
leur Roi, nx & miv. Il 
fait prifonniers les Euro- 
péens qui font dans fes 
Etats, 114. Le Commer- 
ce y eft ruiné, 113. 

Dalai-Lama , ( langage fa- 
crédu) IX. ai. Le Da- 

• lai-Lama 3 ce que c’eft, 
ibid. 

Damas, Y. 4^6. 

Dampier , aborde à la nou- 
velle Guinée , IV. 1 10. 
Fin de fes découvertes, 
iix. 

Dancalé ; ( Royaume de ) 
rélidence du Roi , fa ma- 
niéré de vivre , VIL 94 -, 
qualités du pays , ibid, 

Dlfinitl I IX. 141 & X30, 
-^2 
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Darah I , Pr?nce de Perfe , 

IV. 160. 

Darab II , Prince de Perfe , 

■ IV. i6i. 

Dardanelles , ( Détroit des } 

V. Î 44 - 

Darien , ( Province de ) 
XIV. 17. 

Darius. Ses conquêtes, II. 

Darius - Cadoman , Roi de 
Perfe, IV. 175. 

Darius - Hyftajpes , Roi dc 
Perfe , IV. 167 & fuiv. 
Darius- Nothus , Roi de Per- 
fe , IV. 171. 

Darius , fils d’Artaxerce , 
confpire contre fon pere V 
efi découvert I & puni , 
IV. 174. 

Dei t dépofé, V. 5371 à 
quoi fe réduit fon pou- 
voir, 563. 

Dtis , ( établiffement des ) 

VI. 4*9 & 43.1. Com- 
. ment ils font inflallés, 

43Z ■, leur réddence, 433 j 
leur fin tragique , 434. 
Ddlos ,. V, 388. 

Démétrius I ^ IX. 143. 
Dirnitrius II , IX. zto. 
Dimétrius III , IX. z6l. 
Dirrjétrius-Nicator y Roi de 
Perfe, IV. i8t. 
Dimétrius - Soter 3 Roi dc 
Perfe , IV. i8i. 
Dimittius , fils ainé d’I'van 
IV, IX. 411. 

Ditnétrius , ( le Prince ) fils 
d’Ivan IV , & frere de 
Théodore I , eft affafiiné, 
IX. 5zS : on tranfporte 
fon corps à Mofcov, X. 
184. 

Dimétrius.{\^ premier faux) 
Son origine & fon hifioi- 



re , X. 1 16 & fuiv. Il fe 
met fous la proteûion 
des léfuites , 1x3, il de- 
mande en mariage Mari- 
ne , fille unique de Wi- 
fanovieski , Palatin de 
Sandomir , 115 » 
trouver le Roi de Polo- 
gne èc le met dans fon 
parti , 1 31 : les Ruffes fe 
déclarent en fa faveur , 
133 : il entre en ruffie à 
la tête d’une armée, 
prend plufieurs villes , 
ibid. Le Pape Clément 
VIII Ce déclare en fa fa- 
veur, 131 & fuiv. Il eft 
battu par les troupes de 
Godunou , 136 il les 
% taille en pièces dans une 
fécondé aélion, 139; fa 
prudence, 141. Les Sol- 
dats fe déclarent en fa 
faveur , 146 : il entre 
dans Mofcow , 153; il 
eft facré , 1 54 *, il cherche 
à faire alliance avec les 
autres Puiffances , 1 1 5 6c 
fuiv. La mere du vérita- 
ble Démétrius reconnoic 
cet impofteur pour fon 
fils, 159. Les Grands de 
l’Etat commencent à for- 
mer des foupçons contre 
lui , 161. Imprudence de 
• fa conduite , 163 & fuiv. 
Il époufe la fille du Pala- 
tin de Sandomir , 165 & 
fuiv. Il fe livre à la dé- 
bauche, 169. La mere du 
véritable Démétrius a- 
voue que l’impofteur 
n’eft point fon,fils , 17%. 
Les outrages qu’il reçoit , 
ibid. & fuiv. 11 eft malTa- 
cré, 176. Sa mort, eft 
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fuîvîe de maffacres & de 3x1. 
carnage, 177. Dolgorouki , ( le Prince J 

Démétrius , fécond inipof- trompe Menzikof , XI, 

teur, X. 19t. Le Roi de 339. On lui confie la per- 

Pologne lui envoie du fonne de Pierre II , 340. 

fecours , içj, II défait Son fils eft le favori de 

l’armée du Czar, 198 j Pierre 11,341 ; Çft pre- 

la fienne eft battue , 100. raierMiniftre de Pierre IV 

Les Polonois réparent fa 361. Il fait proclamer 

perte, loi & fuiv. La Anne Iwanouna Impéra- 

veuve du premier faux tricc de Ruffie , 365. Il 

Démétrius le reconnoît eft exilé; fes aventures, 

pourfonmari, 103. Plu- 366 & fuiv. eft rappelle 

fieurs Villes le reconnoif- a la Cour, 473. 

fent, 106. Il aflîége Mpf- Domingue t ( l’Ifle Saint } 
cow, no; eft battu, zu, XIll. 33; & fuiv. Ani- 

Les Polonois l’abandon- maux , 333 & fuiv. Ar- 

nent, X19. Il aflîége en- bres, 366 & fuiv. Nations 

core Mofcow, 133 ; ilaf- Européennes qui l’habi* 

faflîne le Czar de Crimée, tent , 37^ & fuiv. 

■ 139 ; il eft tué , ibid. Il eft Dominique ,(/i) XIII. J iS ; 
empalé, 1S7. XV. 359. 

(fiégede) IX. 438. Douglas. ( le Comte de^ 
D<yert, fur la Côte orienta- Aventure finguliere <jui 
le d’Afrique, Vil. 336. lui arrive, XL 525 &fmv. 

Défirade ,(/<*) XIII. j 1 6. Droniheim , ( Gouverne- 
Diable de mer , poilïbn , ment de ) XVI, 4(4 8c 
VIII. 175. fuiv. 

DiVM, (/« ). V. 413. ‘ E 

Diemen , ( Terre de ) IV. 

12S. , JLIj Bebilharis , Moines 

Dilemites , ( Dynaftie des ) Turcs , VI. 90. 

enPerfe, IV. 116. Ecbro , Empereur du Mo»' 

Diofcore , défend l’erreur gol , II. fj’j. Sous fon 
d’Eutichès , VII. 107. régné le Chriftianifme 
Divan, {le) II. 15t. s’établit dans le Mogol, 

Divan-Beg ; ce que c’eft , 578. 

IV. 189. Ecuménicjue , ( difpute fur le 

Differtation fur le paftage . titre ) VI. 137 & fuiv. 
de la Mer du Nord dans Ecureuils, volons , XVII » 
la Mer du Sud par lés 304. 

Mers Septentrionales , Eden , { cedres d’ ) V. 460» 
XV. 306 & fuiv. Edi - Gieri , Roi d’une por- 

DoHeurs de Sorbonne ; ( les ) tion de la Sibérie ; fou- 

préfentent un Mémoire met fes Etats à l'wan IV • 
^ au Czar Pierre 1er. , XI. IX. 416, 

S4 
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Egypte. Set produâions , 
V. 491 ; Animaux , ibid. 
diviüon de ce pays , 494 
& fuiv. 

JEgvpüeits. Leur caraâere , 

V. 491. 

Eglifc Latine & Ten- 

tative pour les réunir , 

VI. 155 & fuiv. J.61 & 

fuiv. 

''Elifabtth , fille de Pierre I , 
cft fufpefte à Menzikof , 
XI. 341. On forme le pro- 

■ de la placer fur le 
Trône de Ruflie , 479 & 
fuiv. Eft proclamée Im- 
pératrice,4S [. Elle donne 
la liberté aux prifonniers, 
4S9. Donne un manifefte, 
490 & fuiv. Elle ferait 
couronner,499. Ses avan- 
tages contre la Suede, 
ibid. & fuiv. Elle déligne 
fon fucceffeur , 501. Ses 
Edits , 503. Elle fait la 

• paix avec la Suede , 503 i 
elle force la Suede à re- 
cevoir un Roi de fa main, 
ibid. & fuiv. Il fe forme 
une conjuration contre 
elle , y 10. Elle fait tranf- 
porter le Prince Ivan en 
Sibérie , 321. Les Baf- 
chirs fe foumettent à fa 

^ puifiance , 324^ Elle fait 
Beurir le Commerce, 3 17*, 

• ‘elle protégé les Sciences 
& les Arts ,32$; elle en- 
voie des fecours à l’Im- 
pératrice - Reine , 330 ; 

• elle permet une Lotterie, 
336 ; fa mort , fon éloge , 
339 & fuiv, 

Emanuel , ( le Cap ) VIII. 

' 461. 

Emir^Hems , Roi de Perfe, 
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IV. 232. 

Emirs , ( Us) VI. ^6. 

Engia , V. 607. 

Enjinté, arbre fingulier -, fes 
propriétés, VU. 113. 

Eric , Roi de Norvège , 
XVII. 1x9. ' 

Erling, Roi de Norvège, 
XVII. 118. 

Eropina , ( Royaume d’ ) 
VIII. 376. 

Efclaves Chrétiens en Barba- 
rie, VI, 463 ; ceux du 
Dey , 465 ; des Particu- 
liers , 466 & fuiv. Manie- 
•e dont ils font vendus , 
469. Comment on traite 
les femmes , ibid.', rachat, 
ibid. 

Efclaves , ( Côtes des ) VIII. 
33. Son étendue & fa di- 
vilion, ibid. 

Efpagne. ( Nouvelle ) Sa di- 
vifion , XII. 341 & fuiv. 

Efpéranee, ( 111e de 1’ ) IV. 
136. 

Etats , ( Terre des ) XV. 
292. 

Ethiopie. Son étendue & fa 
divilion , VII. 82 & fuiv, 
La BaiTe , que les Anciens 
appelloient Nubie, & que 
les Modernes nomment 
Sennar , 83 & fuiv. La 
Haute ou l’AbiBinie , 83. 

Ethiopiens , (les) envahif- 
fent ricman , V. 6. 

Eudocie’Lapucin , première 
femme de Pierre I , X. 
399; eft répudiée, 401. , 
413 ; elle eft féduite par 
le Boïare Klebou , XI. 
188 ■*, elle eft enfermée 
dans une citadelle , où 
elle languit neuf ans, 213; 
elle fort de fon Couvent , 
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1^8; elle eft forcée d’y Feu , ( Terre de ) XV. 291, 
rentrer, 3^9 ; fa mort, Fq ,( Fondation du Rtwau- 
37Î* me de)VI.38i.Sa po(ition 

Evêque Marin , ( f ) XVI. & fa diviûon, 412 & fuir, 

400 * Finlande, {la) XI. ^ 06 . 

Everi , ( Royaume d’) VIII. Floride , { la) cédée aux An- 
4 ; climat , ibid. , pro- glois, XII. 226. 
duaions,ufages,5 ,-com- Floris, Ifle delà Mer des 
ment le Chriftianifme s’y Indes, 111. ^93. 

établit , 6. Flups ou Papels , Peuple de 

Eunuques noirs , VI. 14. l’Afrique feptentrionale , 

Euphrafine , maîtrefle d’A- Vlll. 363. 

lexis , fils de Pierre I , XI. Fo'é ; fa Seéte & fuiv. 

20i 2 qS , 210. Alexis Folgias ou Karrous , (les) 
l’avoit époufée , 229.» Peuples de la Côte de 
Euflache , ( Ifle de Saint ) Malaguette , VIII , 308» 



Eutichès. Son erreur, VU. Fort, {le) l’ami du Czac 
ioé. Pierre 1er. , X. 409,411 

F & fuiv. Le Czar eJi prêt 

F à le tuer , 439 j fa mort , 

Akirs. (les) Détails 463. 

fur eux , III. 251. 11 y en F^les de la Chine , L 139/ 
a de Mahometans , 133. Foulchives , {les) Peuplé 
Pantin , ( le Pays de ) VUI. de la Sibérie , XVII. 144. 

LÎL- Framboife marine , XVll, 

Fartach , ( Royaume de) V. 333. 

*49- France, { IJle de ) VIII. 378. 

Fathimites , ( Dynaftie dés ) France , ( la Nouvelle ) XII. 

VI. 3S3. 66.ÎJations qui l’habitent, 

Femme-marine , {la) XVI. to8 Sc fuiv. 

4°i* François , ( les ) s’établiflent 

Fer, (Ifle de) VIII. 612. aux Indes, lU. 190. , 

Feridoun , Prince de Perfe , François ; leur différend a- 
IV. 14S. vec les Anglois en Amé- 

Femambue, ( Capitainie de) tique , XII. ^ & fuiv* 
XV. 8, François F, Roi de France ; 

Fernand'es , ( Ifles Jouan ) preuves de fa grandeur 
XV. 299. Hiftoire d’un d’ame , XIII. 273. 
Ecoffois qui y eft aban- Fraroch-Sier-Rafierdan , Re- 
donné , 303 & fuiv. Jî-Ed-Doulat , Empereur 

Fétiches , Divinités des Ne- du Mogol , II. 398. 
grès de la Côte des £f- Froger, Roi de Norvège, 
claves , VIII. 41 , 78. XVII. 61, 

Fétu , { Royaume de ) VUI* Fruit à pain , IV. 96. 



XII. 484. 



Fonia , { Pays de ) VIII. 377, 
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fuerte ventura , ( We ) VIIK 
608. 

Fumas dos , ( Terre ) VII. 

G 

A B O N. ( Contrée de ) 
VIL Î78 ; Ifles , ibid. -, 
Commerce, 579. Féroci- 
té des Habitans , ibid. 
Moeurs , ibid. \ habille- 
ment & parures , ^80 •, 
armes , alimens , j8i ; 
climat , ;8i -, bêtes féro- 
ces , ibid. 

Cafates , Peuples de TAbif- 
finie , VU. 325. 

Cagarin, (le Prince) veut 
i!e faire proclamer Roi de 
Sibérie , XL 230 ; il eft 
peqdu , 2^1. 

Cago , ( le Royaume de ) 

• VIIL J 23. 

C^ilam , ( Royaume de ) 

• VllI. 482. République 

• qui eftàux environs, 484. 
Pauvreté du Roi de Ga- 
lant , ibid. Habitans, ma- 
riages , 485. 

Gallinas , ( Iflc ) VIIL 5 89. 

Callit\in, { Boris) Gouver- 
neur dePierreler.X. 39^. 

Callimtiy [Bafile ) favori de 
Sophie , fœur de Pierre I, 
X. 385 vfon portrait, ibid, 

Galles les) Peuple qui 

• habite l’Abiflinie , VIL 
317 & fuiv. 

Callopagos , ( Ifles J XV. 
310. . 

(defeription de la ) 
VIIL 371 & fuiv. Divi- 

> lion des Peuples mi font 
fur fes bords, 373. Moeurs 
ufages , 395. Us obfer- 
^ le Ka- 



Matîeres 

madan ,4i6^&fuivantes; 
leur circoncilion , 418. 
Gange^ {le) 111. i8{ & fuiv. 
Gaoga , ( le Royaume de ) 
VIIL 515- 

Garamantes ,{Ies) VI. 367. 
Garette-Denis , ( Ifle ) IV. ' 
1 10 & fuivantes. 

Gafca , ( Pierre de ) Préfident 
de l’Audience Royale du 
Pérou, XIV. 371. Il fait 
le partage des biens du- 
Pérou , 604 ; il retourne 
en Efpagne , 606 & fuiv. 
Gafltirides , ( Dynaftie des ) 
en Perfe, IV. 218. 

Gehan- Guir , Empereur du 
Mogol, II. 579. 

, arbufte de la Chi- 
ne , l. 130. 

Générofité furprenante d’un 
Soldat, Xll.Lix. 

Georges IV , IX. 152. 

Géorgie. {la )Sn defcription^ 
XII. 3 63. & fuiv. 

Giorg/c, (/j) V. 433. 

Gltulesy ( les)Yl. 364. 

Gtves , ( Ville de ) dans. 
l’Afrique feptentrionale » 
VIII. 369. 

Geware , Roi de Norveg'fe , 
XVU. 56. 

Ghiamala , animal fingulier. 
VllI. 491. 

Gibraltar ; origine de ce 
nom , VL 377; fondation 
de fon Fort , 391. 

Giloîo , Ifle de la Mer des 
Indes, III. 59J. 

Ginea , ( le Royaume de \ 
Vin. 328. 

Girofle ; defeription de l’ar- 
bre qui le porte , III* 
Î73. 

Gleb , IX. xit. 

GUnskif Général Polooois 
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fon hiftoire, IX. -53^ 345. 
Glinski , { Georges ) eft inâf- 
facré dans les rues , IX. 
396. 

Glinski ; ( Michel ) fa mort 
funefte , IX. 37^ 

Gluck , a foin de Catheri- 
ne lere. X. 321. Le Czar 
, lui donne des digoités , 
XI. M2 &fu*v. 

Goa , 111 . 137. Il y a un bel 
Hôpital, 139. Moeurs des 
' Portugais qui y font éta- 
blis , 143. Inquifition , 

. 143. Révolutions qui y 
font arrivées , 146. Son 
Gouvernement, 544. 
Godefroi de Bouillon , V. 

104 & fuivantes. 
Golconde Royaume de ) 

> III. ^ & fuiv. Sa fitua- 
tion , 1 1 1 *, fa capitale , 

• H4. Gouvernement de 
ce Royaume, 117. Con- 
■' ditions , mœtirs , ibid. & 
fuiv. Mariages , 121 •, pro- 
‘ duélions , ^ \ Mines, 
ibid. 

Gomere\ ( ) VIII. 61I. 
Goragnes , ( les ) VII. 324. 
Cordon, Officier Ecoflbis j 
I forme un Régiment en 
' RuIIie , X. 41 L. Général 
'■ en Ruflie , 434. Il bat les 
' Strélits , 458 & fuiv. 
Corée, (Lie dr) VIII.461. 
Gorgone, ( Isle) XV. 309. 
Gsuhi, {les) Y. ZOl. 

Gort\ , Miniftre de Char- 
les XII, XI. 158. Vafte 
projet qu’il propofe à ce 
Roi , 139. Il eft décou- 
' vert , 163 ; il a la tête 
' tranchée , 176. 
fiotar , Roi d« îloiyege « 



GotaT\e , Roi de Perfe • IV« 
118. 

Gotho , Roi de Norvège , 
XVII. 83. 

Grafton , XTsle ) IV. II7. 

Grand- Fifir. Son autorité; 
VI. i\ i fon fafte, ^ fa 
vie laborieufe , ibid. ; fes 
fondions , ^ ; fes reve- 
nus , ibid. î dangers de 
fa place , 26. 

Grand- Fifir ( réponfe d’un ) 
au Bayle Barbo , V. 292. 

Grec , ( chute de l’Empire ) 
V. ^ 

Grèce proprement dite , V. 
316. 

Grece. (la) Sa divifîon , V. 
309 & fuiv. 

Grecs , ( Hiftoire des ) VI; 
136. Leur origine , ifj, 
Diviûon de la Grece an- 
cienne , lyS & fuiv. Se- 
cond âgede la Grece , 
164 & (uiv. Troifieme & 
quatrième âges , 167 & 
fuiv. Empereurs Grecs , 
170 & fuiv. jufqu’à la pa- 

f e 131. Sciences , 293» 
oix , Coutumes & Ma- 
giftrats , 19^ & fuiy. Ma- 
riages , 297 ; Enterre- 
mens, 198. Opinion fur 
les revenant , 30^ Habil- 
lement , 304 , Portrait 
des femmes , 305 j Por- 
trait des hommes , 3^ Sc 
fuiv.Ânalyfe fuccinde de 
tout ce qu’on a dit des 
Empires Afiatiques, 307, 
& fuiv. 

Grecque , ( état préfent d® 
l’Eglife ) VI. 273 & fui^4 
Ses ufages religieux > 284 
fuiv. meffe, 190. 
Çjftjuqt f ( habillement fihs 

S ^ 
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gulier des Dames ) V. 
^90. 

Çrenadt^ {U) XIII. î 37- 
Grenade , ( nouveau Royau- 
me de ) proprement dit , 
XIV. 113. 

Grenade, ( nouveau Royau- 
me de) XIV. U3- Sa dif- 
tribution , ibid. Climat 1 
121 & fuiv. Les eaux y 
font mauvaifes, 114. 
Grenadins , ( les ) XIll. 54®* 
Grrjalva , ( Jouan ) met en 
mer pour faire des décou- 
vertes dans l’Amérique , 
. XIII. 10. Il arrive à la 

Nouvelle - Efpagne , ii -, 
il retourne à Cuba , 14, 
Groenland , { le) XVI. 2 8c 
fuiv. Hiiloire naturelle , 
32 & fuivantes. Pêche de 
la baleine , 46. 
Groënlandois , (les) XVI. 
7. Leur portrait , ibid. 
& fuiv. CarafVere , 10 ; 
moeurs ,11; habillement, 
Il ; habitations, I4;meu- 
. Lies , 16 ; repas , 18 ; boif- 
Ibns , 19 ; occupations , 
. ao ; canots , ; maria- 

. ges , 23 ;■ Arts & Scien- 
ces , 26 ; ufages & amu- 
femens , 17; Religion , 
a8‘, funérailles, 30 ^ Lan- 
gue, 30 & fuiv. 
C/’ortemerveilleufe, V. 5 87. 
Cuadalajara, ( Audience de) 
XII. 374. Ses Provinces, 
ibid. & fuivantes. 
'Cuadalcanal, (le) XV, 358. 
'Guadeloupe , (la) XIII. jii 
& fuiv. 

Gualata , ( Royaume de } 
VIII. 529. 

ifsuamalies , ( Corrégimeot 

Ôf)2ay,ï97v . . , . 
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Guamanga , ( Evêch dC ) 
XIV. 204. 

Guamanga , ( Corrégimcof 
de ) XIV. 204. 

Cuanca-Belica , ( Corrégi- 
ment de ) XIV. 207. 

Guangara( le Royaume de) 
VIII. 518. 

Guanta , ( Corrégiment de ) 
XIV. 206. 

Guanuco, ( Corrégiment de ) 

XIV. 194. 

Guarachiti , ( Corrégiment 

de) XIV. 193.. 

Guatimala , ( Audience de ) 
XII. 379 & fuiv. 

Guatimo\in , eft élu Empe- 
reur du Mexique , XlII. 
212. Rufe quM emploie 
contre les Efpagnols,254. 
Il eft fait prifonnier, 267» 
fon portrait, 270 &fuiv. 
celui de l’Impératrice , 
■ ibid. Il eft mis à la quef- 
-tion , fa fermeté , 276 & 
fuiv. Il eft pendu , 278. 

Guaxlotitlans , (les) Peu- 
ple du Mexique , XII. 
481. 

Guaylas , (Corrégiment de) 
XIV. 196. 

Guillaume de Fujlemberg , 
Grand-Maître de Livo- 
nie , eft fait prifonnier 
par les Ruffes, IX. 446 
& fuivantes. 

Guinée. Sa divifion, fon 
étendue , fa fttuation, 
VII. 576 & fuiv. Villes , 
Negres , 577. Produc- 
tions , ibid. Commerce , 
578. Septentrionale , fa 
defeription , 579. Pays 
ftrués entre Sierra Leona 
£t le Sénégal, 583 & fuiv. 
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IV. 105. Dif- Norvège, 



couverte 
féreiues IHes de ce pays , 
IL J55 & fuiv. 

Guiomeré, (Royaume de ) 
VIII. J46 & fuiv. 

Cuber , ( Royaume de ) VIIL 

Guebres , ( 1er ) IV. ^6o j 
leur portrait , 368. 

Gushtafp , Prince de Perfe , 
IV. ij6 & fuiv. 

Guyane. ( la ) Sa defçriptloa 
géographique , XV. 149; 
Efpagnole ,150-, Françot- 
^fe, i±[ Sç fuiv. 

Guyane Hollandoife , XV. 

l66. 

Guyane Portugaife , XV. 197 
& fuivantes. Différentes 
nations qui habitent la 
Guyane , 198 ; habille- 
ment , 199 j ufages , in- 
duftrie , zoo j Religion , 
zoi } comment ils créept 
leurs Capitaines , ibid. ; 
Médecins,, » com- 

. ment elle a été detouver* 
te,^ ôefuiv. 



"O* 

ijL. 



H 



, Adi , Calife , V. 76. 
Haddineuf^ Roi de Norvè- 
ge, XVII. 

Hadramont , ( Royaume de ) 
V. 14 Q & fuiv. 

Hang - Theou , Ville de la 
Chine, L 74. 

Haquin U Roi de Norvège, 
XVII. 

Haquin Il\, Roi de Nor- 
. yege , XVII. 113» . 

flaquin ///, Roi de Nor- 
vege, XVII. 118. . 

Haquin IF, Roi de Noi> 
»>Xege,-XyiMWji,. ■ 



121 . 

Harald - Grafeld , Roi de 
Norvège , XVII. 91. 
Harald Ll, Roi de Norvège,' 
XVII. 104. 

Harald aux beaux cheveux, 
fait la conquête de la 
Norvège, XVL 510. 
Haraun-al-Rafchid , Calif e 
V.7^ 

Hajfan, Calife, V. 64. 
H^mund, Roi de Norvège,' 
XVII, îo,^ 

Hafmund IT, Roi de Nor» 
vege , XVII. 62. 
Hafmund III , Roi de Norr 
vege , XVII. 74. 

Hâter, Roi de Norvège, 
XVII. 62. 

Hélène , foeur de Bafile IV, 
IX. Î3J i mere d’Iivan 

IV, 374; fon inconduite, 
y 6 i fa mort , 382. 

Helene gouverne rAbiffinie 
avec prudence & coura- 
ge, VU, l4Zî , 

Hélene, {IJle Sainte ) VIH* 
585. 

Hemiarites , race d’Arabes, 

V. 4. & fuiv. 

Henri , Caflîque de Saint- 
Domingue V fon hîRoire , 
XIV. no & fuiv. 

Henri dek'aloLs, quitte la 

Pologne, IX. 459* 

Héraclius, Defpote de Géor- 
gie, attaque la Perfe, IV. 
170; fes progrès , y i. ^ 
Hermaphrodite du Mexi- 
que } fon hifioire , XII, 

477. , . _ 

Hernandei. ( François)^ Son 
expédition dans la Terre- 
. Ferme' de l’Amérique j 
' Xin. 7i f4ffl9rr, $, 
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He/cham , Calife V. 70, 

Htyling , jeune Allemand 
& Luthérien , Vil. 291. 

HUottncatl , Général des 
Tlafcalans, reçoit Cortez 
avec froideur , XIII. 103. 
Il forme une confpiranon 
contre lui, 209; il veut 
exciter les Tlafcalans à 

• la féditioni Cortez le fait 
mettre à mort , 138. 

Hippopotame ou Cheval-ma- 

• «a, VIII. 504. 

Hirvillus , Roi de Norvège, 

XVII. 6i. 

Hoany-Tis, Empereur de la 
Chine , I. 28. 

Hollande , ( Nouvelle ) Sa 
defeription , XV. 318: 
fa découverte ,319: ceux 
qui y ont abordé, ibid, 
& fuiv. Qualité du ter- 
roir de la Côte orientale, 
IV. Ht: oifeaux, XV. 
322 : animaux terreflres , 
ibid. poilTons, coquillaf 

S es, 323 : caraétere dc^ 
abitans, IV. 127 : diffé- 
rentes lües , 1 24 : état du 
pays, 125 & fuiv. Sur ce 
pays , lifez le XVme. 
volume, depuis la page 
482 jiifqu’à la page 50 j. 
Holeon , Roi de Norvège , 
XVII. 66. 

Homme- Mat in ^ (/*) XVL 

401. 

Homeref (l’école d’ ) V. 601, 
Homori , Prince de Perfe , 
IV. 160. 

Hongrie, (Manifefte de 4 a 
Reine de) XL Hi. ' 
Horey -, ce que c’eft, VIII. 

î8ï. ^ 

flormi/das J , Rpi de Perfe I 



Hormifdas II, Roi de Perfe, 
IV. 196. 

Hormifdas III, Roi de Perfe, 
IV. 208. 

Hottentots. ( Pays des ) Sa 
divifion,Vll. 333 &fuiv.> 
Mœurs des Habitans , ib. 
produâions , 334*, divi- 
lion des Hottentots, 333*, 
monumens ,* 3 36-, moeurs 
& ufages , 363 ; qualités 
de ce Peuple, 3643 ma- 
niéré de vivre , de s’ha- 
biller maifons , 368 3 
Religion, 374 3 forme du 
Gouvernement , 378 3 Ju- 
gemens, 3793 héritages, 
380 3 enfans & vieillards, 
comment traités , ibid. 
ufage bizarre, 3823 guer- 
res , 384 3 armes , 383 3 
mariages, fêtes, diver- 
tiffemens , 3873 accou- 
chemens , 3893 fort des 
enfans, 3903 mufique, 
3943 danfes , /éfd. funé- 
railles , deuil ,3933 Com- 
merce , Arts & Métiers , 
397 3 Langue, 4003 Mé- 
decine , ibid. Ètabliffe- 
ment des Hollandois, 405* 
& fuiv.' 

Hoome (Ifle) IV. 157 & 

. fuiv. XV. 402 & fuiv. 

Houfehenk , Prince de Perfe, 

IV. 146. 

Hurhagonn , Empereur du 
Mogol , II. 376. 

Huns. ( les ) Leur origine i 

V. 193 & fuiv. Ils le di- 
vifent en différentes bran- 
ches &' forment plufieurs 
Empires fort puiffans t 
193 & fuiv. Ils font la 

-' conquête d’une partie da 

la 1 & iu^i. 
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Ils entrent dans l’Empire 
Romain , lOt ; leur por- 
trait, 103 & fuiv. Une 
partie p^e en Hongrie , 
107. 

Hnjfein , Roi de Perfe , IV. 
241. Il eft forcé d’abdi- 
quer, x6o. 

J 

J ÂGRA , ( Royaume de ) 
Vlll. 

Jaggus ( les) font une irrup- 
tion dans le Congo , VII. 
308 -, leur Roi , 537 » leur 
figure & leur caraftcre, 
ibid. armes ôtcampemens, 
338 i ufages , ^2 & fuiv. 
parure des femmes , ibid. 
fort des enfans dont elles 
accouchent dans les 
camps, 340 & fuiv. pa- 
rure d’un de leurs Chefs , 
ibid. funérailles barbares , 
341. 

Jaka, (le Pays de) VIH. 
494* 

Jamma , Fleuvc , VII. 387» 
Jamaïque, {la) XII. 43 O & 
fuiv. Tremblement de 
terre, 436. Produûions, 
460 & fuiv. eft pillée par 
les Anglois, 4^4; Habi- 
tans , 467 & fuiv. 

James , ( Ijle de) VIII. 43 ^* 
Janeiro , ( Capitainie de) 
XV. 11. 

Janijfaires.' Leur établiffe- 
ment , V. ^ fe révol- 
tent , , 3^6, 400 i 

. quelle milice c’eft, VI. 
3^ & fuiv. leurs armes » 

Japon. Defcription gene- 

alç pays» l* 382» 
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Ses Provinces , 392 : dif- 
férens Pays qui en relè- 
vent , 399 i les Villes & 
fes Villages , 41S & fuiv. 
climat , 471 -, volcans , 
47t ; eaux minérales , 
474 -, terroir , 477 -, mines« 
478 & fuiv. plantes , 486 
& fuiv. quadrupèdes, 300i 
oifeaux , 303 ; reptiles , 
304; reptiles , 306 •, Gou- 
vernement , le Monar- 
que, 313; fagarde, 3i6i 
fa maniéré de contenir les 
Peuples , 317. Le Grand- 
Prêtre ou Empereur Ec- 
Clé(iaftique,appellé Dairit 
311 -, les Princes de l’Em- 
pire, 327 & fuivantes. 
Seigneurs particuliers » 
329 ; Gouverneurs des 
Villes Impériales , 350; 
les Magiftrats, 333 &fuiv. 
Commerce que les Por- 
tugais y font , II. 83 ; 
commerce que les Hol- 
landois y font , 90 -, com- 
merce que les Chinois y 
font, 113. Les François 
& les Anglois ont fait des 
• tentatives pour s’y éta- 
blir, quelles en ont été les 
fuites , 12a Réflexions 
fur la fltuation de ce pays. 
126 & fuiv. 

Jàponnois. ( i«j) Leur origi- 
ne 3^ 6t fuiv. Leur 
Hiftoire ancienne , 
fie fuiv. Leur Monarcl^ 
eft féparée entre deux 
Souverains , 3^ fit fuiv. 
Leurs édifices publics fie 
particuliers , 434. Mai- 
fons des Grands fie Palais 
des Gouverneurs , 441 fit 

JttiVi fcews j€OJplçs 
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6 c fuiv. Leurs ponts, leurs 
chemins, 452; leur ma* 
niere de voyager, ibid. & 
fuiv. Leurs hôtelleries , 
466 } leurs cabarets, ibid. -, 
leurs maifons de débau- 
che , 46S } leurs mines -, 
478 & fuiv. leur Langue, 
j47i leurs Arts & leurs 
Sciences , ibid. leurs étu- 
des , i leurs Sciences , 
ibid. & fuiv. leur éloquen- 
ce , leur Poëfie , 560 ; 
Mufique , 561 -, Peinture , 

. 562-, leur Religion, 563 
& fuiv. cérémonies léga- 
les, 567-, fêtes de Reli- 
,gion, 569 & fuiv. Pèleri- 
nage d’Isje , 576; Con- 
frairies Religieufes, 583 
& fuiv. Religion fingu- 
liere, II. i & fuiv. autre 
efpece de Religion , 24. 
Le ChrHIianifme au Ja- 
pon , 27 & fuiv. Les Mif- 
îionnairesy fontperfécu- 
tés, 36 & fuiv. Mœurs 
des Japonnois, leurs ufa- 
ges, 43. Cérémonie ex- 
traordinaire à l’entrée 
d’un Ambaifadeur arri- 
vée en 1626, JO. Habil- 
lement des hommes & 
des femmes , j j. Les ma- 
riages , ^8 & fuiv. deuil 
& funérailles, 62*, Fêtes 
& Speélacles, 68 & fuiv, 
Loix & Coutumes remar- 
quables, 74; taille & fi- 
gure des Japonnois, 81. 

Jardins, ( IJÎcs des ) XV. 34S. 

Jaropolkll, IX. 196. 

Jarojlas I, IX. 1J2 & fuiv. 
Son défefpoir, ij6. 

Java. ( Ijle dt ) Son étendue 
& la poiîcioo , 111, 444 J 
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qualité de cette IHe, 443 ; 
climat , ibid. Habitans , 
ibid. Ancien Royaume 
de Java, 446. Etat pré- 
fent de fa puiflance, 447; 
fa capitale , 44S -, Ville 
Chiooife , 451; Villes 
principales qui fe trou- 
vent fur fes côtes , 434 ; 
Hles qui ravoilinent,4j6. 
Puilfance des Hollandois 
dans cette lile , 458 j 
Mœurs des Habitans ,4663 
fupplices, 467-, Efclaves, 
ibid. Loix pour les fem- 
mes , 46S -, Milice, ibid. ; 
Palais des Sultans, 469 j 
Religion , 471 ; Grande 
Mofquée , ibid. ; Maria- 
ges , 472 ; ufages , 474 i 
nabillemcnt , ibid. -, les 
Sciences peu cultivées , 
47J -, Arts méchaniques-, 
476} Commerce, ibid, 
Monnoie , ibid. Naviga- 
tion, ibid. & fuiv. Por- 
trait des Habitans , 477 ) 
Gouvernement des Hol- 
landois qui y font établis, 
482 -, Confeil Souverain , 

453 ; autres Confeils , 

454 ; forces des Hollan- 
dois } 485 -, mœurs de 
leurs femmes dans ce 
pays , 493 ; produâions , 
496 ; plantes , ibid. -, épi- 
ceries , 497 -, drogues , 
ibid. café , 498 ; vignes , 
499 ; fruits , ibid. a^res , 
J 00; animaux, ibid. 8c 
fuiv. 

Jauxa , ( Corrégiment de ) 
XIV. I9J. 

Ibrahim , Calife , V. 72. 

Ibrahim , Roi de Pcrfe , IV. 
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lrjA/«j,V. 34Î. Prend Azof, 
ibid. Guerre de Candie , 
346. Qualités de cet Em- 
pereur , fa mort , fon por- 
trait , 347. 

■■Jea , Pifeo & Nafca , ( Cor- 
régiment de ) XIV. 193. 

Icoglans-, ce que c’eft,VI. 

14. ^ 

Jean III , Roi de Suede , 
prend les armes contre 
les Ruffes , IX. 478. 

Jean ou Iwan-Bajilcwit\, por- 
te le premier le titre de 
Czar. IX. 66. 

Jean , ( Ijle de ) IV. I41 . 

Jean , ( Ifle de Saint) VIII. 
600. 

Jenvarrow , ( Royaume de ) 
VIII. 37S- 

Jerfey, ( la Nouvelle ) Sa def- 
cription , XII. 2j,l , & 
fuiv.; 

Jerufalem , V. 46S & fuiv. 

Jefo. ( le Pays de ) Ce que 
c’eft, IX. 37. 

Je\deeerd , Roi de Perfe , 
IV. 200, 202. 

Jc[degerd III, Roi dc Perfe , 
IV. 212. 

JgorI, IX.' 123. 

Igor II, IX. 208. 

Ikarma , ( IJle ) IX. 33. 

J fies de la Croyere , IX. 38. 

Jjfles découvertes par M. de 
Bougainville , XV. 642 
& fuiv. XVI. 1 & fuiv. 

IJles Occidentales de l’Afri- 
que , VIII. 585. 

Mes, ( petites) XV. 633, 

Mes fans nom , XV. 473. 

flheos , ( Capitainie d’ ) XV. 
*5. 

Ilia, beau-pere d’Alexis-, 
fa cupidité, X. 353 & 
fuiv. cependant bon Mi- 



niftre , 338. 11 devient 
imbécille, 359: fa mé- 
prife plaifante , 361. 

Ilkaniens , ( Dynaftie des ) 
en Perfe , l V. 225 . 

Illyrie Ottomane , ( f ) V. 
145- 

Image miraculeufe, V. 377* 

Images , ( l’affaire des ) V*. 
240 & fuivantes. 

Impojleur , qui paroît en 
Kuille fous le nom de 
Pierre , fils de Théodo- 
re 1 , X. 186. Il défait 
l’armée du Czar , 190 : 
il cft pendu , 193. 

Jmpofleurs } ( trois nou- 
veaux) paroiffen t en Ruf- 
fie,X.2i3 ; ils font étran- 
glés , ibid. 

Impojleur , ( un quatrième) 
eft pendu, X. 193. 

Impojleur , ( huitième ) en 
Ruffie , X. 236 i eft étran- 
glé , 260. 

Incas ; lepr fucceflion , 
XIV. 323 & fuiv. 

Inde. Ancienne divllion de 
ce pays, f.*s richeffes, II, 
143 : fingularirés de ce 
pays , ibid. Si fuiv. Con- 
jectures fur fes premiers 
Habitans, 147. Commen- 
cement de fa Monarchie, 
ijo & fuiv, Sücceflion 
de fes Rois , ibid. Stéri- 
lité de fon Hiftqire , 138 
& fuiv. Commerce que 
les Romains y font , 176. 
Ses révolutions , ibid. Sa 
découverte par les Por- 
tugais , ibid. Si fuiv. - 

Indiens de l’Amérique Sep- 
tentrionalej leurs mœurs, 
leur Religion , & leur 
ligure, XII. 



Digitize-J b; 



* 



y Google 



Table aes Matures 



Indiens Infulairts , III. 332. 
Indiens. Recherches fur leur 
Hiftoire ancienne , II. 
144 : mœurs des anciens 
Indiens , 163 { ancienne 
divifion de ce Peuple, 
166 & fuiv. Loix , 168 : 
fucceffion de leurs Rois , 

• 150 : leurs mœurs, 163 
& fuiv. Devoirs pénibles 
attachés à la Royauté , 
168 &Tuiv. Habillemens , 
17^. Tempérance de ce 
Peuple , ibid. & fuiv. 
'Principes fur le fuicide , 
X73 : Religion, 174. Prê- 
tres, ibid. 8c fuiv. Sup- 
plices , 319 : Milice & 
naniere de combattre , 
321. 

indiens , établis encre le 
Gange Scl’lndus, II. 313. 
Leur Science, III. 239 ; 
leur croyance fur plu- 
(eurs objets, 241 8c fuiv. 
' leur Médecine , 242 : 
leurs maladies, 243 : leur 
Aftronomie , 244 : leur 
Théologie , ibid. Objet 
de leur culte , 146 : leurs 
Livres facrés , 248 : leur 
doéirine , ibid. : leurs pa- 
godes, leurs pèlerinages 
8c leurs charités finguiie- 
res , 233 ; envers les Vo- 
yageurs, 238 : Maria- 
ges, 239 : Modeftie des 
femmes , 260 : Maniéré 
d’élever les enfans , 261. 
' Punérailles , 262. Fem- 
' mes qui fe brûlent fur le 
bûcher de leurs maris, 
ibid. : origine de cet ufa- 
ge , 264. Ufages dans les 
repas , 267 : leurs ra- 
goûts , (êid, Manûfe de 



fe faluer , 170. Ufages 
dans les vifites , 271 : 
Portrait des Indiens , ibid. 

Indoflan, Peuples <^ui l’ha- 
bitent, 111.93. Situation 
de cette prefqu’lile , ibid* 
8c fuiv. Climat , 273 : 
Saifons , 274 8c fuiv. 
Vents , 277 : marées, 284 
8c fuiv. Fleuves, 283 8c 
fuivantes. Terroir, 288 : 
Agriculture , 289 : Blés 
ui y viennent en abon- 
ance , ibid, 8c fuiv. 
Fleurs , ibid. arbres & 
plantes, 290 8c fuiv. Ani- 
maux , 3 17 8c fuiv. Rep- 
tiles , 3 19 8c fuiv. Infec- 
tes, 320 8c fuiv. Vers à 
foie, 321 8c fuiv. Poif- 
fons , 323 : Crocodiles 
du Gange , 324. Oifeaux , 
ibid, 8c fuiv. Mines , 326 
8c fuiv. Produâions va- 
riées , 327 8c fuiv. Ma- 
nufaâures , 331. 

Indoflan-Mogol. Sa defcrip- 
tion, III, 1. Diviûon de 
fes Provinces,riirf.8c fuiv. 
Palais de l’Empereur , 10 
8c fuiv. Tombeaux , 12. 
Ses prodigieufes richef- 
fes , 3 3 : fa monnoie , 37, 

Indus , Fleuve , fa defcrip- 
tion , III. 286. 

Ingo , Roi de Norvège, 
XVII. Il 2. 

Inkaflîa-Iggina , (Paysd*) 
VIII. 181. 

InfeSesde la Chine, I. 137. 

Job , ( le Patriarche ) eft 
dépofé 8c mis en prifon , 
X. 131 8c fuiv. 

Job-Ben-Salomon , Efclave 
Negre.Son hiftoire, VIII. 
4 Sî & fuiv, - 




' lonas , Métropolite de Ruf- 
fie , cotnpofe des Ca- 
nons, IX. 

Jouan de Lisbonne , ( Ifie de 
Dom ) VIII t 579* , 

Irtne, femme de Théodo- 
re , IX, 519. 

Ifaae-l*Ange , Empereur 
Grec, V. 

IJtaslas I_t IX. 17t 8c fuiv. 
ifiaslas II, IX. 109» 

Islimi, ( Royaumëa ) VIII. 
248 & fuiv. Mal placé 
dans les Cartes , t^4«Suc - 
ceffion à la Couronne , 
264. 

Islande. Sa defcription géo- 
• graphique , XVI. lié. 
Climat , 1 17. Montagnes 
déglacé, iiStBois, 121 ; 
terroir , 122. Sa divifion, 
12^ : Habitans , 1^ : 
mœurs , : habille- 

■ ment , iqiThabitations , 
i}4 ; maifons des gens 
delnarque , 138 ; nourri- 
ture , : boiSon, 143 ; 

mariages , 145 ; éduca- 
tion , 146; maladies, 149 ; 
Sciences & Arts , 150 ; 
Agriculture , 156; Com- 
merce , : monnoies , 

g oids & mefures , 163 ; 

eligion , ^ : Eglifes , 
167 ; Prêtres , 172. Di- 
vertiffemens, 173. Gou- 
vernement, 175 ; Reve - 
nus du Roi , 176; Loix , 
177 : Punition , 180 ; 
• Voyages, 181 : Hiftoire 
naturelle , 1^ & fuivan- 
tes. Forêts, 230; arbres , 
232 : légumes , fruits , 
233 : plantes , /bid. : 
montagnes , 234 ; riviere 
ëe feu , ^ : foufre, ^ : 
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bitume, 146 t fel . 247 : 
métaux, ^ ; eaux chau- 
des, 249. 

Ifmael , ( Scha) Roi de Per- 

/>',///; ^‘d, Pdrfe. 
IV. 270. 

Ifmael. Son portrait 1 VL 
406 & fuiv. 

Ifmael, Roi d’Arabie , V. 9« 
Ifpakan. Sa defcription, 1V« 

3 18 & fuiv. 

Iwan f, IX. 233. 

Iwan II , IX. 260. 

Iwan III , dit le Grand , Eï» 
296. Sa politique , 306. 
Le Roi de Pologne veut 
le faire périr , 314. Son 
régné eft l’époque de la 
puifTance des Ruffes , 
317 : fa mort, 330» 

Iwan IV. Sa naiffance , IX, 
364 i dit le Conquérant , 
374. Son oncle veut le 
détrôner , 37^ ; fa ferme- 
té , 390. Il reprime la U- 
cence des Boïares , 391 : 
il fe fait couronner & 
proclamer Czar, 394 Sc 
fuiv. Il fe marie, 39S- 
Récompenfe le courage 
des Soldats & des (Æ- 
ciers ,401. 11 foumet le 
Royaume de Cafan , .& 
l’ér^e en Province de 
Rufue, 410 : il fe rend 
maitre de celui d’Afira- 
can, 413 : il établit un 
Archevêque à Cafan ,• 
417 ; fa politeffe à l’é- 
gard de plufieurs Prin- 
ceSes captives , 418 & 
fuiv. Il afiifte les Moines 
du Mont-Sinaï , ihid. Le 
Prince des Circafiiens lut 
demande du fecours conr 
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tre les Turcs, 410. II fait 
la guerre aux Polonois , 
411. Philippe II , Roi 
d'Efpagne, & Marie, Rei- 
ne d’Angleterre , font al- 
. • liance avec lui , 426. 11 
arrête les vexations, ibid, 
il aIRRe le Patriarche de 
Conftantinople , 427*, il 
fait conftruire un Port , 
429. Combien il a le gé* 
nie vaile , 430. Il étend 
fa puilTance , ibid. Fait la 
guerre aux Livoniens , 
431. Sa magnificence, 
ibid. II écrit au Grand- 
Maître de l’Ordre Teu- 
toniqiic, 433 : il ravage 
la Livonie, 435 i & re- 
fufe de faire la paix , 436 ; 
il ravage la Livonie , 443 
* & fuiv. il ravage la Li- 
. thuanie , 433 : il relie 
■ dans l’inaélion , 471 3 il 
demande du fecours au 
Pape , 474. Ses Sujets 
tentent de le réveiller de 
fon indolence, 47S. Sa 
colere à ce fujet , 480. Il 
. tue fon fils aîné d’un coup 
'de bâton, fa douleur, 
481 & fuiv. 11 fait la paix, 
484. Sa maladie , fa mort, 
491 & fuivantes. Ses fu- 
nérailles , 493 ; fon por- 
.trait , 494 & fuiv. 11 fait 
un Code de Loix , & or- 
donne qu’on le diflribue 
aux Juges , 309 & fuiv. 
.Iwan , itéré de Pierre 1 ; fon 

Ê ortrait,X. 377 & fuiv. 

fl proclamé Czar, 382. 
Il fe marie , 386 ; fon 
amour pour Pierre , 403 ; 

; fa mort , 428. 

Iwa/i , Prince _dê Lune- 



Matieres 

'bourg, eli proclamé Em^ 
pereur de Ruflie , XI. 
463. Il eR arrêté , 4S0 \ il 
eR conduit à Riga, 488. 

Juida, (Royaume de) Beau- 
té de ce Pays, VIH, 48. 
Sa pofition , fon étendue, 
40 } fes rivières , ibid. fa 
divifion , 3 ô 4 population, 
ibid. Defcription de la 
capitale, 31 ; faRe des 
Grands, 323 comptoirs 
des Européens, 33. Sai- 
fons des pluies , maligni- 
té de l’air , ibid. maladies, 
34 3 produdlions , ibid. 
grains, 363 animaux , 
ibid. oifeaux, 373 chauve- 
fouris, 383 poiffons , ibid. 
Commerce , 39 » Mar- 
chés , 60 3 Monnoie ,615 
Forts des Anglois, 62. 
L’approche du rivage eR 
très-dangereufe , 63 3 
nots, ibid. & fuiv. Voi- 
tures de terre, 66. Por- 
trait des Habitans, 673 
leur politeffe , 68 3 leur 
induRrie , 69 3 leur incli- 
nation au vol , ibid. & 
fuiv. Habillement , 7 ° » 
nourriture , 71 3 Femmes , 
71 3 jalouRe de ces Nè- 
gres , ibid. & fuiv. Loix 
contre les femmes, 73. 
Liberté des filles , ibid. 
Population , 74- Droit de 
fucceflion , ibid. Leur 
paffion pour le jeu, 73. 
Mufique , Danfe , 76 3 
Médecine , ibid. Sépul- 
tures, 77 3 Religion , Gou- 
vernement, iiid. Serpent 
adoré , 79 & fuiv. Inter- 
règne, 87. Funéraillesdu 
Roi , ibid, Couionnement 
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du nouveau , 88_; Indé- 
endance des Grands, 
9 ; Habits du Rot , ihii. 
fes Femmes , 90 ; Filles 
du Roi , 91 ; fes revenus, 
ihid. ceux qui ont été 
connus par les Voya- 
geurs , & fuiv. Juftice, 

i Crimes, ibid. Puni- 
tion de l’adultere , ibid. 
& fuiv. Fermeté d’uo 
jeune Negte qui eft con- 

• damné au feu pour crime 
d’adultere , 94 ; Prifons , 
çtj Droit désCréanciers, 
, Milice , ^ & fuiv. 
Armes , ibid. Dëftruaion 
de ce Royaume , qS & 
fuiv. Ce Peuple eft battu 
par une armée de fem- 
mes , 1 16. 

iuifs. ( Us) Violences qu’on 
exerce contre eux en Tur- 
quie , V. 315. 

Juifs Africains , VI. 4^1 & 
fuiv. 

Juive , ( Fin tragique d’une) 
VI. s. 

Ivoire finguliere , IX. 40. 

lufoa , ( Ifle £ ) IV . I 4 ^« 

Juthia \ Capitale du Royau- 
me de Siam » II. ^ & 
fuiv. 

K 

A B a; le principal 
des lieux faints de la 
Mecque, V. J4 & fuiv. 

Kabad ou Cavade , Roi de 
Perfe, IV. 103 & fuiv. 

Kabo , (Royaume de.) VIII. 
366. 

Kachào. Comptoir des Por- 
tugais dans l’Afrique fep- 
‘ tentrionale , VIH, 363. 
Kaïn \ ( Royaumé de) 

Î 77 s 



Kagiars. Milice des Per« 
fans , IV. 258. 

ÜLtfi-iCoiad, Prince de Perfe, 
IV. 15 t. 

Kaie-Kofruy Prince de Per- 
fe , IV. H4. 

Kaikares , Prince de Perfe, 
IV.iii, 

Kamtfchatka , (le) IX. 

& fuiv. 

Kamtfchatka , ( le ) eft dé- 
couvert , XVII. 8c 
fuiv. EtablilTemenrRuf- 

. fes dans ce pays,i7i.Rou- 
tes pour y arriver, iSi. 
Defcription des Ifles qui 
l’envirorinent , 103. Peu- 
ples qui l’habitent, 110 
& fuiv. Leur origine , 
213 & fuiv. Leurs an; 
mes , XV’II. 463. 

KantoT , ( Royaume de ) 
VllI. 374 ; 

Karafmiens ^ ( les ) V. 1 17. 

Kajfon , ( Royaume de ) 
VIII. 488. 

Kajfon , Royaume de l’A- 
frique feptentrionale , 
VIII. 387. Funérailles du 
Grand- Prêtre , ibid. 

Kayor. Révolution de ce 
Royaume , VIII. 439. 
Religion , 448. Oefertp- 
tion de ce pays, 434: 
Habitans, femmes, 433 : 
Cérémonies religieufes , 
437. Aventures d’un Prin- 
ce de ce pays, 438 8c fuiv. 
Animaux , 4^. 

Keith , fert en Ruftie fous 
le Comte de Munich; 
XI. 433. 

Key.ldQ delTnde.III. jSÔ. 

Keyomaras'f premier Prince 
des Perfes, FV. 143. 
Khmfmifmi , ( PyosRM 



^4 ' Tahh des 

des) en Perfe ,IV. iii. 

Kilofigo •, Province de Lon- 
go, VU. 546. 

Kiow , ( Gouvernement de) 
IX. 10. 

Klebou. Sa fermeté , XI. 
113 8tfuiv. 

Ktkonou. rie Royaume de) 
II. 50s « fuiv. 

Kolar, ( Royaume de) VIH. 
391. 

Kolomho^ Ifle.III. 376. 

Kondi , Royaume de l’Afri- 
que occidentale , VIL 

K,ombo , ( Royaume de J 
VllI. 488. 

JCom^as, (^Pays des) VIII. 

Konde-Quojas y Peuple de 
la Côte Malaguette,VIII. 
314. 

Koto. ( Royaume de ) Son 
étendue , VIII. 110. Re- 
ligion , ibid. Forces mili- 
taires , III. 

Koufnetsk, Ville de la Sibé- 
rie , XVII. 2 J 7 . 

Xi/ium/wd , Hle, IX. 35 * 

Kumbo , ( Royaume de ) 
VIII. 379. 

’Kurblay , ( Ville & Riviere 
de ) VIII. 369. Etabliffe- 
ment Portugais, 370. 

■ JCuriles , ( les llles ) IX. 33 » 
Leur découverte , XVII. 
194 ; leur defcriptioa y 
196 & fuiv. 
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tAsADDE, (Royaume 
de; VIII. iij. 

'jLabradort (Terre de) XII. 
53 & fuiv. Hiftoire natu- 
ce pays^ 34 & 



Matières 

fuiv. Ses HabitanSy 57 * 

- Climat , 6a 8c fuiv. Phé- 
nomène, 63 8c fuiv. Par 

J ui découverte , 64. 

yrinthe, ((/!«) XV. 39 ^» 
Lae Erii, XU. 68. 

Lae des Jiurons , XII. 68. 
Lac Supirieur , XII. 68. 
Lahon , (Cap 8c Ville de) 
VIII. 270. 

Lama , ( Adorateurs du 
grand ) 1. 246. 

Lampa, ( Corrégiment de\ 

XIV. 218. ^ . 

Lampis , ( Royaume de ) 
VIII. 123. 

Lanctrota , Me , VIII. 608. 
Langlois , (l’Abbé) XI. 413* 
Lanvo \ Ville du Royaume 
de Siam , II. 243. 

Laos. ( Defeription de ) 
II. 428. Produaions de 
ce pays , 429. , , 

Laponie ( /a) Sa defcnp- 
iion , XVI. 264*.: Mon- 
tagnes , neiges , 266: Cli- 
mat, terroir , 267. 

Laponie Kufftenne (la) IX. 

3 8c fuivantes. 

Lapons, {les) IX. 6. Leur 

origine, XVI. 270 8c fuiv. 

Leur figure, 271. Habil- 
lement , 272 : caraéle- 
re , 277 ; maladies , 280 ; 
habitations , 2^ : nourri- 
ture , 288 : boinons , 290 ; 
Sciences 8c Arts, 292 : 
Arts méchaniques, 299 ; 
occupations des femmes , 
303 ; pêche, 304: chaffe, 
3<«i foires, 311. Diyer- 
tiITemens,3i3 : Religion, 
3 1 3 : Eglifes ,319: Ecor 
les, 320 : Idolâtrie, 328 : 
Mariage , 337. 

■ Xoffca«*r, (Corrégiment de) 
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XIV. ^ 

Lafci , ( le Général ) ravage 
la Crimée , XI. 44t. 

Lajfa , ( Royaume de ) II. 
488 & fuivantes. 

Latir-fal-Sankabé, Héros 
NCgre, VIII. 439 & fuiv. 
£ft proclamé Roi de Ka- 
yor , 440. Sa tyrannie , 
ibid. & fuiv. Il refpeâe 
la vertu de fa mere , 441 ; 
il hait les François , ibid. 
& fuiv. Son Palais , 443 ; 
fa Religion, fes femmes, 
448 ; fes troupes , 449 ; fa 
mort , 434. 

Laurent , { cours du fleuve 
Saint) XII. 67. Ses ca- 
taraéles , 69. 

Leith ; une ms principales 
Ifles des Philippines , IV. 

Ltmnos , ('iTerre de) V. 608. 

Léon , ( le nouveau ) XII. 

_ ,345 • 

Xro^u/io», chalTe les Polo- 
nois de Mofeo-w , X. 246. 
& fuiv. Sa fierté , 253 8c 
fuiv. II eft affafliné ^6i. 

Lefgiens \ Peuple j quel il 
eft, IV. 2ÏI. Sefuiv. 

Lettre contre l’Eglife Ro- 
maine , VI. 250. 

Liban , ( defeription du 

. Mont) V. 439. 

Lievret-volans , IX. 44. 

Lima , ( deferiptionae la 
Ville de) XIV. 168. Ses 
Habitans , 176. Les fem- 
mes, iSl. Terroir, 183. 

Lima , .( Corrégiment de ) 
XIV. 168. 

-Limaçont- marins y VII. 444. 

Lipes , ( Corrégiment de ) 
XIV. 229. 

Liraiù*, \U) Si poûtipa , 
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fon étendue, X. 

Llulla , ( Corrégiment de ) 
XIV. 2QJ. 

Loango. ( Royaume de ) Sa 
' defeription , VII. J44 8c 
fuiv. Sa capitale , 346. 
Palais & femmes du Roi • 
547. Maifons, ibid. Ido« 
les, 548. Ufages particu- 
liers , 550. Produftions, 
352. Différentes efpeces 
de grains , ibid. Arbres , 
553. Animaux, 554. Gou- 
vernement , 553. Rois« 
356. Leur maniéré de vi- 
vre , 337. Audiences 

qu’ils donnent au Peu- 
ple, 338. Leur appareil, 
ibid. leurs femmes, 339, 
Ordre de la fucceflion , 
360. Officiers du Royau- 
me , ibid. Forces , 362. 
Armes , ibid. Portrait de 
ce Peuple , ibid. Habille- 
ment, 363. Etoffes, ibid, 
Marchandifes , 364*, ali-, 
mens , ibid. Mariages , 
ibid. & fuiv. Travaux des 
femmes , 3^ ; Funérail- 
les , ii/d. Cmaffe , 366 1 
Religion , 368 , Idoles, 
569, 571; Prêtres , itid. 
Fêtes , 373 -y Chriftianif- 
roe, 375. 

Lhorajhy Priqce de FérfeJ 
IV, 136. 

Lombatte Ifle des lodés i 
III. {9^ 

Lopatinski. ( Bafîle ) Sa har- 
dielTe & fa fermeté, IX.' 
460 & fuiv, 

Lope\~Legafpi , fait une CQ* 
treprife lur les Philippi- 
nes , IV. 62. 

Lope\ de Diego , pafle éQ 
. Amérique , XU# ^ > 
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Louis, {Saint) Chef d’une 
Croifade.V. ii7- 

Louifiannc. ( la) Si dcfcrip- 

lion, XII. 199; fes habi» 
tans, 200 Ôcfuiv. climat, 
206. 

Loup-cervier , XVII. 491. 

Lowendal , depuis Maréchal 
de France, fert en Ruflîe 
fous le Comte de Mu- 
nich , XI. 4JÎ. Comman- 
de les Troupes de Ruffie, 

■ 499. II paffe en France, 

Luban. L’une des Philippi- 
nes , IV. 29. 

Lucaies , {les) Ifles , XIII. 
318 & fuiv. 

Lueanas, ( Corrégiment de ) 
XIV. 108. 

Lucie, ( ) XIII. J3* 

& fuiv. 

Luçon. Voyez Manille. 

Lufignan , ( Gui de)V.l 10, 

Lybiens , {'les) VI. 363. 

M 

I^^Acas , ( Province de) 
XIV. 161. 

Macédoine ^ {la) V. 528. 

Mackian *, Une des Molu- 
queS, llï. 568. 

Madagafcar , ( IJle ) Sa def- 
cription < VIII. S4d & 
fuiv. Divifion, 547. Ha- 
bitans, 560. Leur carac- 
tère , 561 & fuiv. Ma- 

■ riages , ibid. Débauche 
des femmes , 562 -, vêtc- 
■nens, 563; Mariages, 

' ibid. nourriture , Loix , 
364-, Religion, 563; fu- 
nérailles*, 366*, Langue, 
567-, Arts & Métiers , 
^68 f MUUe , Aimes , 5^9^ 



Matières 

Plantes , arbres , arbi*îf- 
féaux, 370 & fuiv. Mé-» 
taux, minéraux, &c. 371 *, 
Animaux , reptiles , in* 
feâes , poiffons, 372 8c 
fuiv. Etabliffement des 
Hollandois dans cette 
Lie, 374- 

Madras , III. 209. Son Gou- 
vernement ,213. Com- 
pagnie Angloife, 213. 
Madere,{IJle) VIH. 613. 
Maderes ( IJles) VIII. 613» 
Magellan , recouvre les Phi- 
lippines • IV. 60. Il ne 
réullit pas dans fon en- 
treprife ,61. U découvre 
les nies Marianes , 91. 
Le détroit, XV. 230 8c 
fuiv. 

Magellanique , ( la Terre ) 
Son étendue , XV. 254. 
Ses Habitans , ibid. 8t 
fuiv. Animaux , 243 ,* ar- 
bres 8c plantes , 248 8c 
fuiv. Poiflbns , coquilla- 
ges , 249. 

Mages , ( Religion des ) V. 
18. 

Magnus, Duc de Holftein , 
eil proclamé Roi de Li- 
vonie , IX. 449. Eft mal- 
traité par le Czar Iwaa 
IV, 436. Le Roi de Po- 
logne lui donne une par- 
tie de la Livonie, 474. 
Magnus 7, 'Roi de Norvège, 
XVII. 96. 

Magrius II, Roi de Norvège, 
XVII. 109. 

Magnus III , Roi de Nor- 
vège , XVII. no. 
Magnus IV^, Roi de Nor- 
vège, XVII. 114. 
Magnus V, Roi de Nor- 
‘ vege,XVII. ixi.* 

< Mahaiif 
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J^ahaàï , Calife , V. 7;. 

J^ahmud OU Mahmoud ^ fils 
de Mirveïs , foutient la 
révolte de fon pere , IV. 
249 & fuiv. £ft reconnu 

• Soi de Perfe , 260. Ses 
cruautés , 2(21 & fuiv. 
Fait venir différentes Co- 
lonies à Ifpahan , 163. Il 

- tombe dans des accès de 
démence, 266. Ses cruau- 
tés , ibid. £(I détrôné & 
maffacré , 2^ : fon por- 

• trait, ibid, 

Mahmouth , V. 398. Sa dif- 
fîmulation envers les Re- 
belles y 399. Sa mort, 
401. 

Mahomet, Abrégé de fon 
Hiftoire , V. 22 & fuiv. 
Son portrait, 27 ; fes 
Loix , 32 : fon Paradis , 
36. 

Mahomet II , afliege & 
prend Conflantinople, V. 
2j2 & fuiv. Ses progrès , 
234 ÿ fa mort, fon por- 
trait, 253. 

Mahomet lit y V, 3O2. Eft 
battu, 305. Révolte con- 
tre lui, 307. Sa mort , 
311. 

Mahomet IV , V. 348. Trou- 
bles au commencement 
de fon régné , 3^ & fuiv. 
Pr^fe de Can^ , 333. 
Entre en guerre avec la 
Pologne , 354. Il afliege 
Vienne , 337 ; eft défait , 
338 : attaqué par les Vé- 
nitiens ,360. Ses mauvais 
fuccès , 361. Son armée 
fe mutine , 3^63. On lui 
adrefte une Requête in- 
folente , ibid. Sa réponfe, 
Tome XFIII, 



364 ; eft dépofé , 363. 

Mahomet , bis de Soliman I, 
eft proclamé £mpereur 
en Afie , V. 241. Rogne 
feul , à)id. & fuiv. Sa 
mort , 244. 

Maire , ( Détroit de le ) IV» 
13 1 ; XV. 

Makanna , ( Royaume de ) 
VIII. 494. 

Malabar , ( Côte de ) III. 
13 L & fuiv. ObfervationS 
fur ce pays, 162. Quali- 
tés de l’air & du climat , 
ibid. Produftions , 164 ; 

. Plantes, 163, Animaux, 
166 ; tigres de trois efpe- 
ces , 167 ; linges , 168 : 
reptiles dangereux , 169 i 
Loix , ufages , 171. Dîvi- 
fion des Habitans , 172 
& fuiv. Mariages, 174 ; 
Jurifprudence Criminel- 
le , 176; Religion , 177; 
Portrait des Habitans , 
178. Mores établis à la 
Côte de Malabar, 181. 

Molaca y ( Defeription de ) 
II. 413. 

Mologuette ou du Poivre t 
( Côte). Sa defeription , 
VIII. 280 & fuiv. Def- 
eription de quelques pe- 
tits £tats dont le nom eft 
inconnu , 3^ & fuiv. 
Defeription w quelques 
Pays intérieurs, 307 
fuiv. Moeurs, 316 -, Ma- 
riages, ibid. Culture des 
terres , 317 ; Pêche , 
Chaffe y dmSon du tems, 
318-, Langue, Loix, ibid. ^ 
punitions , héritages, 319 
& fuiv. Temples , 3^ j 
Religion , ibid. •, Eci^s \ 
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315 8( fuiv. Bapccrae , 

328 } Gouvernement , 

329 & fuiv. Ambafla* 
deurs , comment reçus | 

330 ,.Hiftoire naturelle » 
animaux, 332 -, oifeaux, 
333 & fuiv. poiflbns, 533 
& fuiv. 

Malais Peuples qui trafi- 
quent fur la Côte des Ef* 
claves , VIII. 63. 
Maldives , ( defcription des ) 
111 . 333. Canaux, 334. 
Aâolons , ou petites If- 
les, 335 & fuiv. Palais du 
Roi, iiid. & fuiv. Pro* 
duâions , 33Ô oifeaux 
de mer , 337 -, coquilles 
qui fervent de monnoie , 
ibid. Commerce , 338 *, 
climat , faifons, ibid, 
Gouvemcinent , 339. O- 
tigine de ceux qui habi- 
tent ce pays , ibid. Ad- 
tniniftration de la Jnfti- 
ce, 341. Loix , ibid.\ le 
Roi, 342 & fuiv. Por- 
trait des Maldivois, 345 
&fuiv. Leur Hiftoire mo- 
derne , 344. Comment les 
Portugais s’emparèrent 
de ce pays , ibid. Com- 
ment ils en furent chaf- 
fés , 343. Les Maldives 
■ faccagées par les Corfai- 
res, 346. 

Malek-Emir, abat la puif- 
‘ fance des Califes Fatirai- 
• tes en E^pte , V. loo 
. & fuiv. Bat les Grecs, 
ibid. 

Malek- el'Mohadhan , fait un 
Traité avec Saint Louis , 

. V. u7. 

Malek-Shah gouverne l’Em- 



Matures 

pire Arabe , I 02 . 
Malouints , ( IJles ) XV . l 68 m 
Leur terrain , 269 •, plan- 
tes , 270 i fruits , 172 i 
fleurs , 273 ; plantes ma- 
rines , 274 ; coquillçs , 
ibid. -, animaux , 273 & 
fuiv. PoifTons, 281 -, cli- 
mat, 282. Par qui dé- 
couvertes, 283 & fuiv. 
Malflrom^{Gouffre de ) XVL 
416. 

Mamoun , V. 78. 

Mamout ; efpece dMvoire t 
' XVII. 337 & fuiv. 

Manar , ( ijle ^ III. 373. 
Mancacar, Vtlle (jes Cele- 
bes, III. 327. 

Mandarins 1 , 133 & fuiv. 
Mandingos. ( Us ) Leur figu- 
re , leur caraâere , VIIL 
393 -, habillement , 396 i 
nourriture , 397 ; maria- 
ges , 399 ; font jaloux , 
400 i femmes , 401 ; en- 
fans , ibid. funérailles ^ 
402. Muflque , 404 i Poè- 
tes . 406 i Danfe , 407. 
Occupations journaliè- 
res , 408 -, ChafTe , 409 i 
, Métiers, ibid. Edifices, 
4iOj meubles , 412 A- 
griculture,ré/d. Religion, 
414 & fuiv. Prêtres, 419) 

. leur tempérance & leur 
. probité , ibid. \ leur fu- 
perftition , 411 } Loix , 
Gouvernement, 425 ; re- 
. venu des Rois , 423 -, ET- 
claves , ibid. ; Rois , ibid. 
Dignités, 417. Milice, 
armes , ibid, -, Langue , 
428 -, Comptoirs Euro-- 
- péens , 429 -, Etablifie- 
, mens Portugais , 43M 
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Commerce, 435 j Efcla* 
ves , ibid. 

Manille ou Luçon ; une des 

S uaire principales liles 
es Philippines , IV. 50. 
Son étendue & fa ficua> 
tion , divilîon de fes Pro* 
vinces , ibid. te fuiv. Sa 
capitale , 56. Etabliffe- 
xnens remarquables, 58 } 
Château , ibid. Autres 
Villes , 60 & fuiv. Sa 
prife , 6 x ; Hiftoire de fa 
conquête , ibid. & fuiv. 
Pareflè des Habitans, 69 ; 
Commerce, 70; Gouver- 
nement , 71 6c fuivantes. 
Manmout. Ce que c'eft , IX. 



40. / 

Manougeher^ Prince Perfan. 
Sa juftice & fa fagelTe , 
IV. X49&fuiv. 

Mantaha , ancienne Pro- 
vince d’Angola, VIL 3 36. 
Maquagna , ( Corrcgiment 
deJXlV.aaj. 

Marabethins ou Marabants , 



( Dynaftie des ) VI. 387 
& fuiv. 11 s’établilTenc en 
Efpagne , î88. 

Marabous , ( origine des ) 
VI. Î 7 I. 



Marannon. ( Ifit) Produc- 
tions naturelles, XV. III 
.& fuiv. Oifeaux , 114. 

Marannon , ( Capitainie de ) 
XIV. 613 6c fuiv. 

Marguerite , furnomffiée la 
Sémiramitdu Nord ,XVI 1 . 



li}.. 

Marguerite , ( lue de la ) 
Xlll. 34Z. 

Mari - Galande , XIII. J 1 6. 
Mariana 1 jeune 6c belle In- 
. dienne de Taliafco. Son 



hiftoire , XIII. 37 ; c.lc 
fert d’interprete à Cortez, 
39 , 64. 

Mariannes. ( IJle*) Leur po- 
fîtion , IV. 9Z’,leuc divi- 
fion , ibid. 6c fuiv. Les 
Efpagnols s’y dtabliUcnr, 
93. Climat, 93. Produc- 
tions , 96 & fiiiv. Origi- 
ne des Habitans , 97. An- 
cienne ignorance de ce 
Peuple , ibid. ôc fuiv. 
Leurs mœurs, 98 : leur 
Langue , 99 & fuiv. No- 
blefle entr’eux , ibid. Ca- 
nots, /^<d. 6âtimcns,.ioo. 
Ils font indépendans , 
lOi. Guerre, loa. Leur 
caraâere , ibid. ; Fem- 
mes , 103 ; Deuil , 104. 

Marie , veuve d’Ixvan 6c rae- 
re du véritable Démé- 
trius, reconnoit le faux 
Démétrius pour fon fils , 
X. 139. 

Marie , fœur de Pierre eft 
féduite par un Evêque ^ 
XL 187. Elle reçoit des 
coups de baguette en pré- 
fence de toute la Cour>v 
ail. 

Marie , ( IJU Sainte } VUI* 



332. 

Marie ( Sainte ) & Mosha ^ 
(lJles)XV.X9S, 

Marie Jlycbna , époufe le 
Czar Alexis. Son por- 
trait, X. 330. 

Marillan ,( le) XII. 261 6C 
fuiv. 

Marittduque ; une des Phi-] 
lippines , IV. 28. 

Marine, fille du Palatin de 
Sandomir, X. 163. Elle 
eft nife en prifon , 173,:!^ 
T2 . , 
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' 4 ^ Table des 

Le fécond impofteur , 

• fous le nom de Démé- 
trius , la fait enlever , 
201. Elle a la balTelTe de 
le reconnoître pour fon 
mari, 105. Elle s’habille 
en homme , va au camp, 
veut ranimer le courage 
des Soldats , 215. Elle 
fait baptifer & proclamer 
Czar fon fils , 140 ; elle 
s'abandonne à un certain 
Zarutskoi , 28] ,fa mort , 
287. 

Jiiarlboroug , eft envoyé au- 
près du Roi de Suede , 
XI. 24 & fuiv. 

Marmacidts ^ (les) VI. 366. 

Maroc, VI. 394, 395. Cet 
Empire eft partagé , 397. 
Sa defeription , 4O9 8c 
fuivi 

Maronites , (Us) V. 461. 

Marteau, (le) Poinbn,VIlI. 

Marthe , ( Stf/Vfr ) XIV. Il 6. 

Martinique ,( la) XIIL 320 
8c fuiv. 

Masbate ; une des Philippi- 
nes , IV. 17. 

Majfa - Fuero , ( IsU ) XV. 
308, 

Mataram. ( Royaume de ) 
Sa fituation , III. 431. 

Mathias , ( Ifle de Saint } 
IV. 110. 

M aimai , ( Isle ) IX. 36. 

Matta i une des Philippi- 
nes , IV. 33. 

Mauraca , Royaume fur la 
Côte Orientaled’Afrique, 
Vil. 338. 

Maurice-Najfau , (Terre de ) 
IV. 131. 

Mauritanie. Ses anciennes 



Matières 

Villes, VI. 331 & fuîv. 
Montagnes , Rivières , 

3H- 

May , ( Isle de ) VIII. 397» 

Moyen , ( IJle ) XVI. 73- 

Mayerbtrg , ( le Baron de ) 
Ambanadeur d'Allema- 
gne à la Cour de Ruffie , 
X. 3 39 : defeription qu’il 
fait de cette Cour , 3^0. 

Maynas , ( Province de ) 
XIV. 163. 

Md\ateques , (Us) Peuples 
du Mexique, XII. 487. 

Ma\eppa , veut trahir le 
Czar , XI. 33. 

Mecque , ( Delaiption de 
la ) V. 129 8c fuiv. Les 
Arabes l’ont depuis long- 
tems en vénération , 7, 

Médine, V. 13 1 8c fuiv. 

Méhe'met. ( Sultan ) Sa mort, 
11. 334. 

Melipilla , ( Corrégimcnt 
de ) XIV. 300. 

Melli , ( le Royaume de ) 
VIII. 327. 

Mende \ , Millionnaire. Sa 
mort I fon portrait , VII. 
193' 

Mendi-Geri , Kan de Cri* 
raée , IX. 331 8c fuiv. 

Mendofa, ( Corrégiment de) 
XIV. 304. 

Menÿkof, ( le Prince ) X. 
416; paroit à la Cour, 
ibid. 8c fuiv. II accom- 
pagne le Czar dans fes 
voyages, 433. Il bat les 
Suédois, 337 i eft élevé 
aux grandeurs , XI. i i 
il bat les Suédois , -, 

fon habileté, 33 8c fuiv. 
Il fait mettre les armes 
bas au refte de l’armée 
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.. Suédoife , 6 x 6 c fuiv: Il 
. . maltraite le fils du Czar, 
az8 ; il a l’adrefle d’ap- 
paifer le Czar juHemenc 
irrité, 263; il fait pro- 
clamer Catherine Impé- 
ramee de RulGe , 194 & 
fuiv. Il a une contefta- 
tion avec Maurice, Com- 
te de Saxe , 326. Fait éli- 
. re Empereur de Ruflie 
. Pierre II , 334 & fuiv. Il 
eft Vice-Genéral de l’Em- 
. pire de Ruflie, 337. Son 
ambition, 338 & fuiv. 
Il tombe malade , 340. 
Ses ennemis , 342 ; il eft 
exilé, fes aventures en 
. route, 345 & fuiv. Ses 
occupations dans le lieu 
de fon exil , 3 5 3 ; fa mort, 
fon portrait, 339 & fuiv. 
' Sort de fes enfans , 366 
& fuiv. 

Mer-Rouge , V. I43. 

Merles blancs , VIII. 49I. 
Mervan , Calife , V. 67. 
Mervan //, V. 71. 
Mefurando , Cap & Royau- 
me, VllI. 290 & fuiv. 
Metelia , V. 604. 

Mevelis , Moines T urcs, VI. 
87. 

Mexico , ( Audience de) 
XII. 330 & fuiv. 

Mexico. ( ancienne Ville 
de ) Sa defeription , XII. 

* 

Mexico ou Mexique. ( la 
, Villede ) Sa defeription , 
XII. 351 & fuiv. 
Mexicains, Leur origine , 
XII. 400 & fuiv. leur a^ 
drefle , 403 : leurs pre- 
^miersRois, ibid, & fuir. 



leur ufage barbare , 407 : 
leur maniéré d’écrire , 
leur chronologie , 412 : 
Gouvernement , 418. De- 
voirs qu’ils impofoient 
aux Empereurs à leur 
Couronnement , 420 âc 
fuiv. Ordre de Cheva- 
liers , 421 & fuiv. Reli- 
gion , 423 : Divinités , 
424 : Temples , 427 8c 
fuiv. Cimetiere des Sa- 
crifices , 429. Sacrifice* 
humains , 431 & fuiv. 
Autres Sacrifices , 433 8c 
fuiv. Fêtes Religieufes, 
434 8i fuiv. Fête du Ju- 
bilé, 436. Fête des Mar- 
chands , 457 : Prêtres • 
438 : Monafteres , 440 s 
Funérailles, 442: Obfe- 
ques des Empereurs, 
443 : celles du Caciquff 
de Mécboacan , 446 & 
fuiv. Figure des Mexi- 
cains , 449 ; figure de* 
femmes, 450 : éducation 
des garçons , 433 j édu- 
cation des filles , 434 r 
Mariages, 43 3 récriture, 
436 ; nourriture , 439 : 
boiflon , ibid. : Jeux pu- 
blics , 460 ; Mufique , 
danfes, 462 6 c fuiv.Loix 
concernant les fuccef- 
fions , 466 Ordres dans 
la Nation, 467 8c fuiv. 
Ufage fingulier , 470: 
Langues , 4S4 : climat , 
483 : vents, 486 8c fuiv. 
Arljres , 4S9 6 c fuiv. Plan- 
tes , 319 & fuiv. Arbuf- 
tés , 320 ; Fleurs, 321 : 
Herbes, 3 24. Progrès des 
plantes d’Efpagne ,/éid.( 
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Oireâtix , 5if & fuiv. 
Quadrupèdes, 5 34&fuiv. 
Bètcs vcnimcufes , 546 
& fuiv. Poiflbns, ïj 4 & 
fuiv. Mines , métaux, 
pierres précieufes , {57 
& fuiv. Volcans, j6j. 
Découverte & Conquête 
du Mexioue , XIII. j 8c 
fuiv. Habileté de leurs 
. Peintres , 4x 8c fuiv. 

’ Leurs Livres, yj. Abat- 
tement des Mexicains , 
140. Ils élifent un nou- 
vel Empereur, 181 : ils 
veulent venger la mort 
de Montézuma, 183. Le 
nouvel Empereur meurt , 

! ils en élifent un autre , 
xiz. llsfefoumettentaux 
Efpagnols, 271. 

Mexique. ( l'ancien } Sa def- 
cription géographique , 
,XII. Î49. Palais , Armes 
de l'Empereur, 353. 
Nombre de fes femmes , 
5^4: fes différentes Mai- 
. tons ou Palais , ^yy 8c 
fuiv. Places publiques , 

. 3 y9 : Marchés , ibid. Arcs 
des Mexicains , 3^ 8c 
Âtiv. Outre la capitale , 

' cette Province contient 
pluEeurs autres Villes , 

J 62 8c fuiv. Différentes 
rovinces de Mexico , 

. 3ôy 8c f^uiv. Gouverne- 
ment que les Efpagnols 
y écabliffent, 378 8c fuiv. 
Mexique, ( le nouveau ) Sa 
defeription géographi- 
. que , XII. 343 8c fuiv. 
Michel , IX. 2y I. 

Michel Thiodorowit\-Roma~ 
nou , eff proclamé Czar » 



Matières 

X. £78 8c i8t. Sa iiiér* 
verfe des larmes , 278 & 
28t. Son Couronnement • 
184. 11 fait la paix avec 
la Suede , xqy : il fiait la 
paix avec les Polonois » 

J ;Oi: il fait un Traité d’al- 
iance avec le Turc, 307 : 
il fe marie , 308 ; il 
la paix avec les Polonoic 
à des conditions défavan» 
tageufes , 3 1 y . Un impof* 
teur paroît , ibid. 8t fuiv. 
Sonfupplice, 32y : atta- 
chement du Czar pour 
fes Peuples , ibid. : fa 
mort y $i6. 

Mindanao ; une des princi- 
pales nies des Philippi- 
nes, IV. 39, 

Mindoro ; une des Philip- 
pines , IV. i8. 

Minéraux de la Chine , I. 
139 8c fuiv. 

Mingreliens , (les) V. 43 y» 
Leurs mœurs , leurs ufa^ 
ges, leur terrain , leurs 
grains , 436 8c fuiv. Por- 
trait des femmes , 440 r 
Ufages , Mariages , 443 ; 
Funérailles , Commerce, 
444 : Religion , ibid. 
Minitty ( Côrne) Marchand 
de Novogorod : fa fer- 
meté , X. xy7. 

Mirveîs y Auteur d’une ré- 
volution en Perfe , IV. 
£43 8c fuiv. Sa mort, 

247. 




Mithridate I„ Roi de Perfe» 
IV. 186. 

Mitiphrane , Patriarche de 
Cooftantinople , faers 
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Job, Patrîarchede Ruffie, 
IX. 5 14. 

Moa, ( ijle de ) IV. 14t . 

Moavias , Calife , V. ^ . 

Moavias II , Calife , Vl66. 

Mocka J Ville & fe$ envi- 
rons , V. m» 

MoHader, Came , V. 88. 

ModaffcrUns , ( Dynaftie 
des ) en Perfe , IV. 22 y. 

Moeni. ( Anas de ) Pierre I 
en devient amoureux , X. 
400. Elle eft répudiée, 
40 1 : elle refufe d'épou- 
fer Pierre , 401. 

Moens de la Croix , eû l’a-' 
mant de la Czarine , Xl. 

■ 285. On lui tranche la 
tSte, 2S6. 

Mafiria de Campa , ( Gou- 
vernement de) XIV. 287. 

Mofavakel , Calife, V. Sî, 

Mohammed , eft proclamé 

• Souverain des Arabes , 
V. 10^. II fait des con- 
quêtes dans l’Tnde , 104, 

Moine-marin,{ le ) XVI. 399. 

Moines Turcs , VI. 87. 

Moktafi , Calife , VT87. 

Moktafi , Calife, V. 107. 

Mo^ls , (les) en Perfe , 

Mozols ^(tes) Ilf. 314. Leur 
Origine , Ibid. Lifte des 
Empereurs Mogols, 521 -, 
ceux du moyen âge , ;zz . 
Formule en ufage chez 
eux , 52j. Chronologie 
de leurs Empereurs , ^ 
& fiiiv. Leur prifon d’E- 
tat , ^ ; leur Gouver- 
nement Civil & Militai- 
re, 39. Miniftres d’Etat , 

‘ /éii.TTribuaal de l’Em- 
pereur , 40, Autres Tri- 



bunaux, 4Ï : le Câdi, 

42. Etat des Troupes, 

43 : Garde de l’Eraper 
reur , ibid, Defcriptioi| 
d’un Camp Impérial . 44« 
Corps des quatre mille 
Efclaves,45 : Garnirons 
des Provinces , 46 : Ar- 
mes , 48 : Eléphans de 

f ;uerre , 49 •, ceux du Pa- 
ais,5o: Finances,^: 
leur ancienne adminiutâ- 
tion , ibid. Etat des re- 
venus de l'Empereur , y : 
Pagodes , 57 : échanges , 
î8 : fuppace des taux 
Monnoyeurs, Reli- 
gion , 60 : leurs Fêtes , 

M : Mofquées , ^ ; les 
Mullahs , ^ : Spedlacles, 
amufemens, ibid. Fêtes 
de la «Cour , 6 ^ On pefe 
l'Empereur . o 5 : préfens 
conlldérables quM exige , 

^ : Foire plail ante. : 
Baladines , 6S : Char- 
latans , 69 : Mufique , 

70 : Feux d'artifice , ibü, 
Chaffe , 71. Mariages, 

74 & fuiv. Loix fur le 
mariage , 7f ; Sérails , 
ibid. Cérémonies funè- 
bres ,, 77 : Maifons , 78 t 
leur magnificence inté- 
rieure , 80 : Palenquins ^ •> 

ibid. Palckis , efpece de 
voiture des Mogols , 8x. 
Maniéré dont l’Empereur 
voyage , 81 : fes voitures 
& celle de fes femmes,S3 : 
Voitures en général , 87 : 
Caravanes , 8i> : Habille- 
mens des hommes & des 
femmes, go&fuiv. Taille 
& figure des M->gols ,9}, 
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Moldavie , (la)'V. j jo. MonothiliOne « ( U') Vl. iî® 

Mollaks, (/ej)III. 236. & fuiv. 

Molu^ues. ( Ut IJles ) Leur Monpa , ( fays de ) VIII. 
r polition, III. 558. Qua- 178. 

' lit^s du pays , 539. Ori- Monftrt - marin , VIII. 33 î. 
Çine defes Habitans, j6o ; Mont-S errât, {lûe de ) XIU. 
Loix 8c ufages , j6i. Les . 509. 

Habitans font bons Ma- Montagne qui croule • IX. 
rins , 362. DeCcription 263. 

particulière de ces Lies , Montafar , Calife , V. 82. 
563 8c fuiv. Volcan ccle- Monte, ( Contrée de) VIII. 

• bre, y6j. Qualités natu- 297 8c fuivantes. 

relies , tradition fur les Monté-{umaI, Roi du Me- 
Souverains de ces Ifles , xique, XII. 407 8c fuiv. 
593, Elles font découver- Monté\uma II, XII. 409. Sa 
tes parles Portugais, 396; magnificence , 411’ 8c 

les violences qu’ils y fuiv. Ses Gardes , 413 8c 

exercent, 397 8c fuiv. fuiv. Maniéré dont il don- 

Leurs cruautés, 399. Leur noit fes audiences, 414. 

Gouverneur eft maffacré. Ses repas, 413 8c fuiv. 

• 601. Révolutions, 603 Ses revenus ,4178c fuiv. • 

& fuiv. Les Portugais II envoie des Députés à 

font chaffés , IV. 6..Ia- Fernand Cortez , XIIL 

vafion des Efpagnols ,8. 39 î il refufe de voir Cor- 

Leurs conquêtes , 13. ' tez, 43 8c fuiv. Idée de 
Les Hollandois poffedent cet Empereur , 30 . 11 lui 

feuls ces Ifles, 24. envoie des Députés, 93 ; 

Mombajfa,{IJle de) VIII. 384. il tend des pièges à Cor- 
Monafiere Jîngulier , V. 376. tez, H4. Maniéré dont 
Moneallo , Royaume fur la il reçoit Cortez dans Me- 
Cote Orientale d’Afri- xico, 117 8c fuiv. Por- 
que , VII. 338. trait de Montézuma, m8, 

Moneas , ( le Royaume de ) Etonnement des Efpa- 
Vll. 347. gnols en entrant dans 

Monmouth, (Ifle) IV. uy. fon Palais, 118. Cortea 
Moftomotapa, ( le )Soa éten- fe faiflt de fa perfonne, 
due , fes bornes, VII. 131. Comment il fe com- 

342. Rivières, 343. Divi- porte dans fa prifon, 137, 
fion de ce pays , 343. Ré- Il fe déclare Sujet du Roi 
fidence du Roi , 344. Pof- d’Efpagne , 144 ; il preffe 
feflions des Portugais , Cortez de quitter fes 
ibid. Officiers du Roi , Etats, 143 : il envoie un 

343. Son Palais, fes Fera- tribut au Roi d’Efpagne , 

mes , 446. Portrait des ii/d. : il offre des fecours 

Habitans, /êid. Fêtes, ibij, à Cortez contre Narvae.7> 
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S t veut le troubler dans 
1 conquêtes , 157 8c 
fuiv. Sa mort, 1798c ^iv. 
Son caraâcre , iSotfes 
funérailles, i8z ; fes en* 
fans , ibid. 

Monti, ( le Marquis de) 
ed fait prifonnier en Ruf- 
fie, XI. 400. 

Montréal , ( la Ville de ) 
XII. 70. 

Morduens ,(Us) fe fouraet- 
tent aux Ruâ*es , IX. 170. 
Morts ou Maures , VI. 349* 
Origine de leur nom , 
ibid. 8c fuiv. Ceux des 
Villes, 451; de la Cam- 
pagne , ibid. Camps des 
derniers , 453. Leurs 

mœurs 8c leurs ufages , 
ibid. 8c fuiv. Leur carac- 
tère , VIL JJ : leur ma- 
niéré de conRniire des 
murailles ,61. Courriers, 
6 J ; Pain , 66 : leur por- 
trait , 7j. 

Mores , {les) Ibnc chafîes 
d’Efpagne , V. 316. 
Morfil , ( riae au; VIII. 469. 
Mororaiy lAes de la Mer des 
Indes , III. J94. 

Moro/ou , eft Gouverneur 
du Czar Alexis , X. 317. 
Sa mauvaife conduite , 
28 8c fuiv. Sa rufe pour 
onner au Czar une fem- 
me à fon choix , 329. Son 
ambition , fes cîisgrins , 
3,3a ; le Peuple s’irrite 
contre lui , 332 8c fuiv. 
U change de conduite 
339 : (a mort , 3,37. 
Mofaddin y. Empereur du 
Mogcd* II, J96. 

IX» 1^, Mis i. 



Moderne. n 

par les Polonois , X. 24J t 
faccagé 8c brûlé, 311. 
Mofquites , ( Nation des ) 
XII. 396 8c fuiv. 
Mojladiy Calife , V. 100. 
Mojladiy Calife , V. io8»' 
Mojladiry Calife, V. 102«[ 
Moftain , Calife , V. 83. 
Moftakfiy Calife, V. 92. 
Moftaki , Calife , V. 92. 
Mojlanged , Calife , V. 108.' 
Mojlanfer y Calife, V. 114. 
Mvftarched , Calife , V. 104. 
MoJla\ettty Calife , V. iij« 
Motamed y Calife, V. 8z« 
Mata\en , Calife , V. 80. 
Matai, Calife , V. 82. 
Mothaded yCahfe yV. 8j. 

AforAi , Calife , V. 93. 

Motir -, une des MoluqueSf 

m. J 68. 

Mots Mongous y X. 7j. 

Mots Rujfes y ( explicatioji 
de pluücurs ) X. 63. 
Mo«cA<,(Oifeau) XII. 190.' 
Mouches , ( Ille des) IV. 

134: XV. 389. 

Mourat , Roi d’Alger > VI* 

Moiomba. ( le Pays de ) Sa 
defeription , Vll, J4}« 
Idoles de ce Pays, 544. 
Prêtres , ibid. 8c fuiv. 
Moiambique , ( Ifie ) VIH» 
j8t. 

Muets de Turquie , VL xo* 
Mufti y VL 84. 

Muhammed- Chan, Empereur 
du Moeol , II. 5.98,. 
Munay, ( l’IÜIe de ) IL 4J^ 
8c fuiv, 

Munich , ( le Comte de ) 
Général des Troupes de 
Ruine, XI. 419 & fuhr. 
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. Crimée , 424 & fuiv. Scs 
grands talens pour la 
guerre , 449. Rétablit la 
gloire du nom Ruffc , 
4^0. Il demande fa re- 
rraite , 477 : eft arrêté , 
480 : eR condamné à 
mort , & a fa grâce , 490 : 
il eft rappellé , 542. 

Muraille de la Chine , I. 94 ; 
XVIII. 60. 

Empereur Grec, 

V. 114. 

Mufa, régné fur les Turcs 

• en Afie , -V. 238. Il eft 
proclamé par les Soldats 
d’Europe , 240 : il eft tué, 
241. 

J^ufijpha , eft tiré de prifoa 

• & proclamé Empereur, 
V. 314. Ses folies , 316 : 
il eft dépofé , 330 : fa 
mort , ibid, 

Muftapka II. V. 383* Com- 
mande fes troupes en per- 
fonne , ibid. : reprend 
Chio , 384 : fon triom- 

■ phe faftueux , 380 : ré- 
volte , 3SS : il abdique , 
389. 

Mufiapha , oncle d’Oth- 
manll, eft dépofé, V. 
318. 

Mufulmans. Leur maniéré 
de prier , V. 42 : leurs 

• Cantiques , 45 ; leurs cha- 
pelets , 46 : leur jeûne , 
•47 : Fêtes , 49 : aumô- 
nes , 30 ; Dizme annuel- 

' le , ibid. : pèlerinage de 
la Mecque, 52 & fuiy. 
leur pèlerinage à Médi- 
ne , 58 & fuiv. 

Mflilas , IX. 193. 



Matières 

Mftilas IV, IX, 230 &fuîvZ 

N 

jNi Al N s en Turquie, 
VI. 21. 

Nankin , Ville de la Chine , 
I. 72. 

Nariskin, Miniftre de Ruf- 
fie, X. 363.800 éloge ,- 
ibid. Sc fuiv. 

Narsès , Roi de Perfe , IV. 
196. 

Narra. Defcription de cette 
Ville , X. 489 ; affiégée 
par les RufTes, 343 /& 
fuiv. eft prife , 330, 

Nafer , VI. 393 : fes fuc- 
ceffeurs , ibid. 

Najfer , Calife, V. HO. 

Natal, ( Terre de ) VIT. 
353 - • 

Nation , ( Me de la belle ) 
XV. 384. 

Nations qui habitent les 
environs du Sénégal , 
VIII. 493. 

Natolie , {la) V. 471 & 
fuiv. Sa divifion , 472. 

Navarre , ( la Nouvelle) X.U, 
346 & fuiVantes. 

Naxia , V. 384. 

Nthade , ( Me de la ; XIII. 
475 - 

Negres blancs , VII. 334. 

Negres ticlés, VIII. 186. 

Negros-, une deS Philippi- 
nes, IV. 32. 

Negumbo, Me , III. 376. 

JVfv«,(Me de) XIII. 30t. 

Nicaria , V. 393. 

Nicolas , ( Me de faint ) 
VIII. 602; 

Nicopolis , V. 346. 

Niger OU Sénégal, FleuVC > 
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Vin. 46^. & fuiv. Ses 
Iflîs, 467 &fuiv. 

Nigrhie. (la) Sa defcrip- 
tion, VUI. yii & fuiv. 
Sa divifion , 

Nil. {le) Véritable caufe 
de fes débordemens, VII. 
ICI. Ses fources, 107 Sc 
fuiv. Honneurs qii’onlui 
rend , ^ : Çon cours , 
ibid. &~Tuiv. 

Niméthulaïs , Moines Turcs, 
VL 20. 

Ninive-, fes ruines , V. 415. 

Nino , ( Alfonfe ) palTe en 
Amérique , XII. 42. 

Ni/chgorod ( Gouvernement 
de ) IX. li. 

Nodar , Prince de Perfe , 
IV. ni. 

Nogjîs i {les ) IX. 13. 

Nogue , (Pays de )>mi. 

Noirs , (Peuples) VI. 36^. 

Nordland,( Gouvernement: 

' de) XVI. 4H. 

Normandie , ( Conquête de 
la ) XVI. 521. 

Norvège, ( la ) XVI. 41^ 
Delcription géographi- 
ue de ce pays, 413. Sa 
ivifion, 414. La Nor- 
regeSeptentrionale, ibid. 
Sl fuiv. Norvège Méri- 
dionale , 417. Climat , 
terroir, 4^ & fuiv. An- 
ciens Habitans , 423 : Re- 
ligion , 434 & iuiv. Cul- 
te , 413 : Sacrifices, 457 : 
Prêtres, 463 ; Oracles & 
Devins , 465 : Magic , 
467 Atlaéifme , 470.:- 
Gouvernement , Loix , 
472, 479 : Eieftion dès 
Rois , 474.r Tribunauat où 



l'on rendoit la juftice, 
476 : Conditions , 483 t 
Combat judiciaire , 484 r 
Epreuve , 486. Son Hif- 
toire chronologiqué , 
XVII. 0 & fuiv. Rois i 
46 & fuiv.» Remarque fur 
l’Hiftoire de ce pays , 8i i 
elle efi réunie au Oane«. 
marck, 89. 

Novogorod , ( Gouverne- 
ment de ) IX. 8j Ville, 
ibid. 

Nourreddin , V. loj & fuiv,’ 

Nube ou Nubia, Royaume. 
VIII. LL 4 . 

Nugnei- Son Hiftoire, XIV.' 
98 & fuiv. Il a la tête 
tranchée, iii 8c fuiv. 

Numides , {les ) VI. 353 J 
Leurs Villes , ibid. Rivie- 
res, 3n » leur origine ^ 
336 ; obù leur vient le 
nom de Numides, ibid. 
Moeurs, 358; leur Hif- 
toire, ibid. & fuiv. 

O 

Atazes, (les) Vr,' 
396» 

Ochus, Roi de Perfe , V, 

Ohéteroa , ( IJle <f ) XV. ^ j.- 

Ojeda , ( Altonfe d’^ va en 
Amérique, XII. 40. • 

Oijeaux de la Chine , L 13 1 
8c fuiv. 

Oifeaax révérés des Nègres,. 

VIII. 3 70. 

Olaus T , Roi de Norvège , 

xviT. 2^ ^ ^ ; 

Oldus II , ( ou Sainf ) Roi 

■ "de Norvège , XVlI.‘94. 

Oldus III Rai de NOr'vç- 
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ge » XVII. 109. contre Etienne Battori. J 

f)laut IV t Roi de Norve- il a la tête tranchée , IX. 



ge, XV’^II. 119, ia4. 

iDugi IX. 113. Sa cruauté , 
1x9. 

f)Uga , IX. 1x4 , 1 34 & fuiv. 

'Olgorucki , ( }e Prince d’ } 
i<X« 64. 

Cmar^ Calife, V. 60 8c fuir. 

Omar II, V. 70» 

Çmar-Sektik , Empereur du 
Mogol, II. 

ïpmmiades, ( Califes ) V. 65 
& ûiivantes. 

pmond , Roi de Norvège » 
XVII. 79- 

Çndos, (Pays des). VUL 
314 & fuiv. 

Ondi can eft chaffé de f t 
Etats, II. 

ffradt , Roi de Parfe IV. 
186. 



468. 

Oftetman , ( le Comte d’ J 
forme ime confpiratioii 
contre Menzikof , XE. 
34t. Eft en faveur , 361 : 
eft arrêté , 480 : eft con< 
damné à mort Sc a fa gra* 
ce , 490. 

Otemies , (les) Peuple dU. 
Mexique , XII. 483. 

Othman. Son origine , V. 
2.17 & fuiv. Sa naiflan? 
ce, 118. 

Othman II , V. 318. Fait 
une entreprife contre les 
Cofaques , 319 : eft en. 
guerre avec la Pologne ^ 
ibid. & fuiv. Fait la paix 
avec elle , 322. Les Sol- 
dats fe foulevent contre 



Xlrageufe, (Vljte) IV. 110. lui, ibid. H eft infulté 
prang. (IJled') Sa lîtuation, 324 ; fa mort ,. 323.. 

IV. 117; fa grandeur ,♦ OrAma», Calife , V. 62. 
i5/d.fesproduâions ii8: Ottomane étaldiftement 

fes Villes , ibid. : fes Ha- de- la Maifon ) V. 226^ 
%itans , 119 : leur induf- Son origine, 227 & fuiv.. 
trie , ibid. : leur nourri- Ottomans, Première moor 
. ture , IIP: ufages , ibid. noie frappée à leur coin » 
Original, ( I ) XII. 180. V. 231. 

Orinoqut t( lefteove ) XIV. Qualo. ou Hovaly ( Royau- 
114. me de ) VIII. 471. Le- 

Orkhan , V. 219. Ses coà- Roi ou Brak , 472. 

<iaèt^s , ibid. & Juiv.. Oualofs ou JaIofs,(Koy. 3 a- 

Orléans , ( Fondation de la me des ) VIII. 474 ; Ha- 

nouvelle ) XII. 212. bitans, femmes, 481 & 

Oroite TI y Roi de Perfé » fuiv. Juftice ,, 482. Leur 
IV. 188. portrait, 496 & fuiv,. 

Ortai , Roi de Tartarie , II. Ovando. Sa cruauté, XII.49.. 

. Ouaterlan, (We)LV. 134» 
Ofuro , (Corrégiment d ) P 

XIV. 23Q. TG) 

Ofehic y noble Polonots , RTAcajes, ( CortégU 
' -jqw foulevtt i’ariKS Bi«atde)XiV* 
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faeortJ, Roi de Perfe , IV. 

i86. 

Façon II , Roi de Perfe , 

IV. 189. _ . 

Fages du Palais du Grand- 
Seigneur , VF. 16 & fuir. 

Pagodes de la Chine , 1. 90 
oc fuir. 

Pagodes des Siamois > II. 

158 8c fuivances. 

Paix en Europe, XI. 413 
& fuir. 

Palaos. ( IJles ) Comment 
elles furent découvertes , 

IV. 113 8cXV.524.Ufa- 

t esdes habitans, IV. 114 
L fuir. Habillemens , 
mœurs , XV. 3,15. Lan- 
. eue des Habitans , ibid. 

Il n’y a point de quadru- 
pèdes dans ces lHes , ibid. 

Les habitans n’ont point 
d’idée de la Divinité » 

3 16 : ils n’ont ptnnt d’heu- 
res réglées pour leur re- 
pas , ibid. Leur ameuble- 
ment , ibid. : leur carac- 
tère , ibid. leurs modes, 

327 & fuiv. Mariages , 

328 : Gouvernement , 

343 : Maifons , 344: Pu- 
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mnon des crimes , ibid. 
Danfes 8t chants, 34; : 
Guerres, 3'46. 

Palaos , ( IJles } ou Nouvelles. 
Philippines y XV. 324.' 

Palekis. Efpece de voiture 
des Mogols , III. St. 

PaUologuts , ( les defOen- 
dans des ) vont demart- 
der un afyle au Czar , 
IX. 5^3- 

Palefiinc , { la) V. 4^4 ^ 
fuiv. 

P aima i C/ric) YUI. 613. 



Palmyre. Ses ruines, V.439* 

Palus - Méotides y {les) V» 
40Î. 

Panama , ( Province de ) 
XIV. 7 8c fuiv. 

Pango y Proiyince du Ro- 
yaume de Congo , VII* 
471- 

Pani i une des Philippines» 
IV. 31. 

Papas 8c Moines Grecs , VI* 
iSo. 

Pâque y ( Isle de ) XV. 411* 

Para , ( Capitainie de) XIV, 
610. 

Paraguay l’une des Philip- 
pines, IV. 29. 

Paraguay , ( Evêché du ) 
XlV. 244. MilEons , ibid, 
leur étendue , 247 8c fuiv. 
Gouvernement , ibid. 8c 
fuiv. Education des jeu- 
nes Gens , 249 Maifons» 
ibid. ; Maifons de Force» 
2^0. Maniéré dont on 

Î pourvoie à tous les be- 
oins des habitans, 151. 
Adminiltration fpirituel- 
le, ibid. Canton qu’occur 
noient les Jéfuites ,253* 
Leur maniéré de gouves- 
ner les Indiens , ibid. 6 C 
fuiv..Feftilité de ce pays.» 
156 8e fuiv. Tribut que 
les Jéfuites payoient aa 
Roi d’Efpagne , 164. Dif- 
cipline qu’ils avoient 
établie , ibid, 8c fuir. 
Tems où. les Jéfuites ont 
été admis au Paraguay » 
268. Dcfcription de ce 
pays , ibid. 8c fuiv. Com- 
ment ils en furent cbaF- 
Cés , 275 8C fuiv. 
Paraiba » C Capitainie dp | 
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XV. 

Faria, ( Corrégiment de ) 
, XIV. zîi. 

Farina - Cocha ,, ( Corrégt- 
ment de ) XIV. 108. 

Paras , V. 

Patagons, (/<j)Quel pays 
ils habitent , XV. 136. 
Leur figure, leur taille , 
ibid. ; leur .habillement, 
237 J leurs armes , ibid. ; 
leur caraflere, ibid. ôc 
fuivahtcs. 

Paras , ( Corrégiment de ) 
XIV. 204 . 

Paikul eft député auprès de 
Charles XII , X. 484 : il 
eft livré au Roi de Suede, 
XI. 17 : fon fupplice , iS, 

Patmos, V. 

Patriarche de Conftantino- 
ple , ( le ) reçoit des fe- 
cours d’Iwan IV. IX. 427. 

Patriarches Grecs , VI. 279. 

Paucar - Colla , ( Corré^ 
ment de ) XIV. 240. 

Paucàrtambo, ( Corrégiment 
de) XIV. 2 IJ. 

Pal , ( Evêché de la ) XlV. 

Pa{, ( Corrégiment de la ) 
XlV. 254 - 

Pécherais. ( les ) Pays qu’ils 
habitent, XV. 239. Leur 
habillement , ibid, leurs 
armes , 240 ; leur nourri- 
ture , ibid. & fuiv. leur 
Religion , ibid. 

P/gu , ( Royaume de J II. 
418 & ftiîv. Ses produc- 
tions , ibid. 434 & fuiv. 
Gouvernement Civil & 
Militaire, 7 èid. 437. Ref- 
peft qu’on porte au Roi , 
jfbid, 4jS. Les Dieux & 



les Prêtres de ce pays ,, 
ibid. 440 : leurs Temples, 
ibid. 4^1 : leurs facrifices , 
ibid. 444 : leurs Fêtes , 
ibid. 445 ’, Arts & Com- 
merce, ibid. 446: Moeurs, 
ibid. 448. 

Peipeuly (Lac) VIII. 468, 
Peking , I. 7^ 

Pemba , Province de Con- 
go, VII. 473. Sa divi- 
iion, ibid.éciuiv. 
Penjîlvanie. ( /<i ) Sa defcrip- 
tion, XII. & fuiv. 
Climat , 2|2 : produc- 
tions , 260. 

Permie , ( la Grandi ) IX. 16. 
P ernicieufes , ( Isles ) XV. 

394 & fuivantes. 

Pérou , ( premiers indices 
du ) XIV. 102. Sa def- 
cription géographique , • 
iM ; grands chemins , 

3 30 ', anciens monumens, 
J33 ; climat , faifons , 
367 ; tremblement de 
terre, 370; Hiftoire na- 
turelle , 374 3 fruits, 373 J 
animaux , 381 : oifeaux , 

• iWrf. ; quadrupèdes, 384: ; 
arbres, arbuftes, 3^ 6c 
fuiv. ferpens , 393 ; poif- 
fons , 406 & fuiv. fleurs , 
412 ; herbes y ibid. 6c fuiv. 
fleurs & plantes fingulie- 
res, 429 ’, Mines, 431 ; 
riviere qui pétrifie le bois,. 
4.34. Découverte & con- 
quête du Pérou , 

P/rouy{ Audience du; 1 ïïV,. 
167. 

Pérri, Ingénieur Anglois », 
IX. n. 

Perfany fdecadencc de l’E»- 
pire) II. 533. 
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Perft y (la) conquife par les 
Arabes , IV. 114, Son état 
depuis l’invafion des A- 
rabcs , ibii. Révolutions, 
%%<) & fuiv. 233 , 138. 
Derniers troubles , 142, 

& fuiv. 251. Horreurs 
qui s’y paffent alors, 258 
& fuiv. Révolte des Gou- 
verneurs, 270. Sa iîtua- 
tion en 1753 * *- 74 ' Son 
Gouvernement Civil & 
Militaire , 275. Defpotif- 
me moderne, & fuiv. 
Droit de fucceflion , 279. 
Cruelle politique des So- 
fis, ibid. Education des 
Princes , 280. Le haram 
ou appartement des fem- 
mes , 1S2 & fuiv. Les Eu- 
nuques , 2Sy. Origine de 
■ leur puiffance, 287. Mi- 
niftres fie Officiers, 288 
’ & fuiv. Honneurs , 292. 
Courtifans, ibid. Digni- 
tés EccléliaRiques , 193 
fie fuiv. Principes des 
Prêtres , 296. AdminiRra- 
tion des biens de l’Eglife, 
298. Bénéfices , ibid, Di- 
vilion de la Perfe relative 
à fon Gouvernement , 
199. ^ Gouverneurs des 
Provinces , 301. Com- 
ment on punit les Grands, 
303. Police , 30^. Forces 
militaires , 307 & ,fuiv. 
Difeipline , 312. ARro* 
logues , leur pouvoir , 
JI4. Marine , 315. Reve- 
’ nus du Roi, 316 fit fuiv. 
Dépenfe des Sofis, 319 : 

' prodigieufes richeffes de 
ces Monarques , 320 : 
Chambre des Comptes , 
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ibid. : Lois & Coutumes, 
pi : Mariages ,323 r 
Procès, 327 : JuRice cri- 
minelle, 330 : punition , 
ibid', & fuiv. Religion , 
333 -, Fêtes , 341 ; Jeûnes 
aufleres , 345 fie fuiv. 
Temples, 353 : Seéfes 
idolâtres , 369 8c fuiv. 
Judaïfme , 370 : ChriRia- 
nifme , 372 : Chrétiens 
de Saint Jean , 376 î 
Sciences, IV. 379 8c fuiv. 
Leurs études , 380 : Lan- 
gue , ibid.- 8c fuiv. an- 
cienne, 383 : leur ma- 
niéré d’écrire, ibid. Li- 
vres , 384.; Savant , 383 : 
chiffres , ibid. : Mathé- 
matiques, 387 ; ARrono- 
mie, 388 : Calendriers,. 

390 : Mois, 391 : ere, 

391 8c fuiv. Aflrologie , 
396 : divination , 397 : 
talifmans, 398 : Philofo- 
phie , 399 : Géographie , 
ibid.. Médecine , 4OO t 
Chirurgie , 402 : mala- 
dies , 403 : HiRoire , ib. : 
Poëfie , 404 8c fuiv. Fa- 
bles , 406 : Sentences : 
407 : Arts libéraux , 409 : 
Mufique , ibid. InRru- 
mens, 41 1 ; Sculpture 
8c Peinture, 412 : Archi- 
teélure , 413. Maifons , 
414 8c fuiv. ÉaRins , 418 : 
Coutume remarquable , 
ibid. Machines à vent 
419 ; Manufaûures , 420,: 
Porcelaine , 411 : Ti- 
reurs d’or , ibid. : autres 
Arts ,4i4i papier, 423 j 
favon , 426 ; étoffes , 
417 } marchaadi(ç$ , 41?» 
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Etabliflement des Hol- 
landois dans ce pays , 
419 : commerce des An- 
lois , 4JO : tentatives 
es François . 4) 1 : mon* 
noies Perfannes , 4)3 : 
poids, 434. Idée géné- 
rale de la Perfe , 436 } fa 
£tuation & Tes limites , 

. ibid. } climat , 437 fai- 
fons , 438 chaleur, 439 ; 
vents , 440 montagnes, 
441 i rivieres, 441 \ ca- 
naux, 443. Pourquoi la 
Perfe eft mçins fertile 8c 
moins peuplée qu'autre- 
fois , 444 ; terroir , 44s •, 
mer , 446 8c fuiv. Divi- 
fion des Provinces de la 
Perfe, 450 8c fuiv. Def- 
cription de quelques Vil- 
les, jot 8c fuiv, Mof- 
uée royale , 5x1 ; Palais 
es Sofis, 5XJ j Biblio- 
thèque du Roi, 3x4*, 
Haram du Roi , 3x6 j Jar- 
dins , ibid^ Produâions , 

■ grains, 543; culture des 
terres , 544 v machines 
,pour battre les grains , 
Î4Î > vignes, 346 i me- 
lons. 347; fruits, 348 i 
arbres , plantes , ibid.\ 
fleurs, 3494 drogues, 
3303 duvet particulier, 
33X *, animaux domefti- 

? [ues 8c fauvages, 333 8c 
üiv. oifeaux, 333; in- 
fedles , reptiles , 338 3 
poiflbns, ibid. 
jPtrfes , ( défaut des Annales 
de ) IV. r7Ô. Ce qu’elles 
offrent de pins remarqua- 
ble , 177 8c fuiv. 

^trfu , ( ) 8c 



Matures 

Leur origine, IV. *44; 
leurs ancêtres , ibid. 3 pre- 
mière Dynaftie , 143 8c 
fuiv. Leur Empire eft di- 
vifé , 149. Predéceffcuts 
de Cyrus , 163 3 Cyrus, 
ibid. , fes fuccefi'eurs , 
163 8c fuiv. Révolutions , 
171 8t fuiv. Dynaftie des 
Arfacides , 183 8c fuiv. 
Dynaftie des SaftTanides^ 
19 Z. Invafion des Ara- 
bes , 212 3 leur portrait , 
360 3 leur habillement , 
ibid. 3 turban , 361 ; mo- 
des, 362 3 bains , ibid. ; 
habillement 8c parure des 
femmes, 363 3 meubles , 
365 3 repas , 368 3 ali- 
mens , ibid. 3 boiflbns , 
3703 glacières, 373 ,• re- 
pas de cérémonie , 374 3 
vi fîtes , ibid» 3 civilité 
dans les lettres , 376. 
Comment ils traitent les 
Ambafladeurs , 377. Fu- 
nérailles, 3Sz , cimetiè- 
res publics ,3843 deuil , 
3S3. , mariages , 386 3 
femmes de louage, ibid. v 
concubines , 387 3 fem- 
mes légitimes , ibid. Di- 
vorce , 39Q 3 Jeux Per- 
fans , 391 8c fuiv. Por- 
trait de ce peuple, 396 
8t fuiv. 

Perfcpolis. Ses ruines , IV» 
334 8t fuiv. 

Pérun , ( le Dieu ) IX. lo. 

Péruviens., ^'les anciens ) 
Leur origine , XIV» 

i 18; Souverain, 3218c: 
liv. Loix , 3.22 3 Reli- 
gion, 3x5 3 Gouverne- 
ment , ^38^ ^ 



Digi‘ 




f 



it PHiftoke 

leurs Temples, ^ ; Re- 
ligion , 2^ ; habUIement 
des Empereurs , ibid. 
Fêtes , ^ •, culte de la 
lune , ^ *, enterremens , 
ibid. j'^ucation , 348 ; 

, mariages , 349 ; occupa- 
tions tib'id.tAugae , 3 50J 
. Agronomie , 352 ; Mé- 
decine , 3U i Géométrie , 
Mufique , Hiftoirc , ibid. ; 
miroirs , ; haches , 

, 357 ; vafes^bid. ; Arts , 
sjS i édifices, & fuiv. 
Navigation , 364 -, mala- 
dies , 3^ & fuiv. Ils fe 
révoltent , 497. Les Pé- 
ruviens font tous mis en 
liberté, 354. 

Pitersbourg , ( Siùnt ) Sa 
defcription, IX. 3 & fuiv. 
Ses environs, 4. Pierre I 
en jette les fondemens , 

X. 530. 

PtttTshof J Maifon de plai- 
, fance près de Saint-Pé- 
tersbourg , XI. 341. 
Pétoncles, (Ifle des)ly. 109. 
Pitrona- Calil , Fripier de 
prpfeilion , forme une 
conjuration contre AcK- 
met III , & le fait dépo- 
fer, V. 393 & fuiv. II 
eft mis à mort avec fes 
complices, 399. 

Peuls (les) VIII. 499 &fuiv. 
Peuls , ( Royaume des ) 
VIII. 47;. Le Roi , ibid. 

& fuiv. 

Peuples fînguliers de l'Afri- 
que, VIII. & fuiv. 
Pharifatis , . PrincefTe de 
Perfe , IV. 172. 

Pkerou\, Roi de Pctfc, IV. 



Moderne. ‘ 6t 

Philaret JVicAdt, eftfaitcap^tif 
par les Polonois , X. 22l« 
Il efl repris, ibid. 11 eft 
envoyé en députation au 
Roi de Pologne , 232. Sa 
fermeté , ^ , iS 5 T eft 
chargé de chaînes & en- 
voyé en Pologne , 247. 
Il écrit aux Chefs des 
Ruffes , 274. Son fils efl 
proclamé Czar , 278. U 
eft mis en liberté , 304» 
Son refpeél pour le Sou« 
verain qui efl fon fils, 
ibid. Il efl facré Patriar- 
che , 307. Sa mort , 314.' 

Philippe , fécond fils de 
Charles IX , Roi de P07 
logne , X. 232. 

Philhpines. Situation de cet 
Ilies , IV. iô & fuiv. 
Leur divifion , ibid. , fi- 
tuées dans la Zone-Tor- 
ride , 34 *, Peuples qui les 
habitent , 33 Sc fuiv. Def* 
cription particulière des 

J uatre principales I^es 
e cet Archipel , ^ & 
fuiv. Découverte de ces 
Ifles , 60 & fuiv. Hilloiro 
naturelle de ces Ifles , 
74 -, tremblement de ter- 
re , 73 ; fertilité de ces 
Ifles , ibid. ; fruits remar- 
quables , ibid. arbres , jû 
& fuiv. plantes & raci- 
nes , "n & fuiv. popula- 
tion des animaux , Sa 8 c 
fuivantes ; oifeaux , 81 3 
abeilles , ^ v poifibns , 

‘ ibid. i crocodiies , ^ 8c 
fuiv. DifFérens Peuples 
qui habitent ces Ifles , ^ 
& fuiv. Mariages , ^ 3 
ufages particuliers , 
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iaduftrie » 89 ; figure des 
Peuples qui habitent ces 
lfles,i^/<f. Repas amufans, 
90. Religion, ibid. & fuiv. 
fhonk\ad , Roi de Perfe , 
IV. 212. 

Thotius, (fchifme de.) VI. 

245 & fuivantes. 

Phraate I , Roi de Perfe , 

. IV. 186, 

Phramll, Roi de Perfe, 
IV. 1S6. 

Tkraate III , Roi de Perfe , 
IV. 186. 

Phraate ly , Roi de Perfe, 
IV. 187. 

Phraatîs , Roi de Perfe , 
IV. 188. 

Phriapatius , Roi de Perfe , 
IV. 185. 

Pierre /. eft défigné pour 
fuccéder au Trône de 
Rullie , X. 377; eft pro- 
clamé Czar avec fon frere 
Ivan , 382. Son génie fe 
développe , 390. Il éft 
uéri de la peur qu’il a 
e Peau, ibid. Il fe marie, 
399 ; Répudie fa femme , 
401 V fon porrrait , 407^ 
oc fuiv. Il forme une nou-' 
veller Milice , 410 -, il fait 
un Traité avec l’Empe- 
reur de la Chine , 412 ; 
il aime fa mere , y -, ré- 

■ forme qu’il établit 419 
8c fuiv. Il marche contre 
les Tartares de Crimée y 

■ 421. Il prend Afoph 

■ 4 ^^ ’ .iî- ne prend que le 
rang d’Officier , 427 ; fait 

^ frapper une médaille , 
248 ; il appaife une fédi> 

■ tion , 4}2 ; Réglemens 
^u’il établit en Ruftls 



avant de faire fés voya- 
ges, 434 8c fuiv. Il eft 
mal reçu à Riga, 437. 
Son emportement contre 
le Fort , 439 ; fa maniete 
de voyager , 440 ; il tra- 
vaille dans les chantiers 
de Sardam fans être re- 
connu , 441 ; il eft re- 
connu, 443 ’, il aftifte à 
l’entrée de fes Ambaffa- 
deurs , 444 ■, il trace une 
, carte , 445 ; il paffe et» 
Angleterre , 446-, il quitte 
l’Angleterre, 451; il aune 
entrevue avec l’Empe- 
reur , 4y2; il retourne à 
Mofcou,439-, cruautés 
qu’il y exerce , ibid. 8c 
fuiv. Il aflîfte aux funé- 
railles de le Fort, 465 8t / 
fuiv. Police qu’il établit 
dans fes troupes -, 46^ 
Changemens qu’il établit 
dans l’Eglife , les mœurs 
8c le Gouvernement, 466- 
8c fuiv. Il fonde des Col- 
lèges , 471 ; il changé 
l’habillement des Ruftes , 
477 ; il les oblige de fe 
faire rafer , ibid. 8c fuiv. 

Il inftitue l’Ordre de 
Saint André , 480 ; réfor- 
me le calendVier , 481-: il 
entre en guerre avee^ 
Cîiarics XII , Roi de Suè- 
de , 482 8c fuiv. Son im- 
prudence , 490’; fa dou- 
leur, lorfqu’il apprit la' 
perte de la bataille de 
Narva , 499 ; fa pruden- 
' ce , yo2. II a une entre- 
vue avec le Roi de Çolo- 

t ne , yoî. Fait une inva- 
on en jLivonie , y, 08. U’ 
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1^1 1 faire un canal ,512; 
il fait une entrée triom- 
phante dans Mofcou , 
316 ; il bâtit Saint-Pé- 
tersbourg, 530; il fait un 
Traité d'alliance avec le 
Roi de Pologne , ^43 *, il 
prend Derpt , 346 & fuiv. 
& Narva , çto. Commet 
une afhoo indigne de lui, 
351. Il a une fécondé en- 
trevue avec Augufte, Roi 
de Pologne , XI. 8. Sa 
prudence à l’égard des 
Suédois, 12. Il fait tous 
fes efforts pour rétablir 
Aiigufte fur le Trône d« 
Pologne , 19 & fuiv. Il 
fait propofer la paix à 
Charles XH , 23. Sa fé- 
vérité, 36. Il défait ua 
Détachement de Sué- 
dois. 43 & fuiv. Il bat 
Charles XII , 39 ; il fait 
une entrée triomphante 
dans Mofcov 1 76-, il prend 
Riga , 79 ; il ferend maî- 
Ke de la Livonie , 81. Le 
Turc lui déclare la guer- 
re , 84. Campagne du 
Pruth , 88 8c fuiv. Il fe 
trouve dans une terrible 
lituation , 92. Le Grand- 
Tifir lui accorde la paix , 
Fait célébrer fon ma- 
riage avec Catherine Ire. 
106. 11 fait une armée 
Suédoife prifonniere , 
>23 ; il fe rend maître 
d’une flotte Suédoife , 
118. Fait une entrée 
triomphamte à St. Péterf- 
Bourg , 129. Son fils lui 
caufe des chagrins, 132. 
11 punit fes iVliniftres , 



139 8c fuir. 11 inftitutt 
l’Ordre de faintc Cathe- 
rine, 140 ; il cherché à 
amuferibn Peuple. 

8c fuivantes ; il appaife 
les troubles de Pologne ^ 
133 vilfe venge du Roi 
deDanemarck, 133. Ses 
nouveaux voyages ea 
Europe , 161 Sifuiv. Faic 
un traité d’alliance avec 
la Suede , 174. Il fait ar- 
rêter les complices de I3 
conjuration de fon fils » 
203. Sa cruauté , 212 8c 
fuiv. Police dans le Gôu- 
refnement , 230 8c fuiv. 
11 continue la guerre avec 
la Suede , 234; il fait la 
paix , 137. On lui donné» 
le titre d’Bmpereur, 24c 
Il met de l’ordre dans feà 
' Finances, 246; il donne 
des Réglemens fur les 
AflTemblées de Société i 
248.; il veut établir la 
Mufique en Ruffîe. 249» 
Preuves de fon amitié , 
234. Il marche contre leé 
Perfes,233 8t fuiv. Fait la 
conquête de Derbent i- 
262. U fait un Traité avec 
le Roi de Perfe , 266 3 il 
réforme des abus qui fe 
font introduits dans l’Ë- 
glife , 271 ; fe déclare 
proteéleur de la famille 
de Charles XII. 272. It 
fonde une Académie des 
Sciences , 281 -, il eft ja- 
loux, 283 *, fon dernier 
aéle de Souverain , 290 
8c fuiv. fa mort , ibid. ; lés 
enfans , 291 j fonportraiti 
jJid. 8cfuiv. 
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. Pierre 77 , Czar de Rufïïe, 
XI. ip. Eft proclamé, 
• 336. Il fe dérobe à la ty- 
rannie de Menzikof , 343 } 
fa mort, 363. 

Pierre , Duc de Holftein , 
époufe Catherine d’An- 
halt-Zerbft, XI. yzi. Il 
eft proclamé Empereur 
de Rudie fous le nom de 
■pierre IIl , 340 ; il eft ai- 
mé du Peuple, 341 ; fait 

I iaroître fon amitié pour 
e Roi de PrulTe, 341; il 
s’empare des biens du 
. Clergé , ibid. il fait la 
paix avec le Roi de Pruf- 
le, 343; fa mort, fon 
portrait, 344 & fuiv. 
Pierre , (Saint) Magdeleine ^ 
( Sainte ) ( IJles) XV. 339. 
Pigeons verts ^ VIII. 491. 
Pila , ( Corrégiment de ) 
XIV. 230. 

Pinçon , ( Yane\ ) pafte en 
Amérique, XII, 45. 
Pinçon y (Martin) fe fépare 
de Colomb, XII. 23. 
P/Vi, Province du Royaume 
deZoa^o, yil. 343. 
Pleura y (Corrégiment del 
XIV. 200. ' 

Pizare. ( François ) Sa naif- 
tance,XIV,436.Il s’em- 
barque pour aller au Pé- 
rou , 437 i il eft joint par 
Almagre,438; il aborde 
à Tumbez , 442 ; tient le 
langage d’un Apôtre, 444; 
les armes à feu effrayent 
les Péruviens , 443. Ori- 
gine du nom Pérou , 447. 
Pizare fait un fécond vo- 
•aze au Pérou , 448 : 11 



■U 



plut une Nation de Pé- 



ruviens , 430. , Ce qui lui 
facilite la conquête du 
Pérou , 43 1. II a une en- 
trevue avec Atahualipa , 
Inca du Pérou, 434 Sc 
fuiv. Richeftês immenfes 
qu’il trouve chez cetinca, 
436 . 11 lui annonce la Re- 
ligion Chrétienne , 43$. 
Il attaque les Péruviens, 
460 ’, il fait rinça prifon- 
nier, ibid. & fuiv. Ri- 
chefTes que l’Inca offre 
pour fa rançon , 463 v le 
frere de l’inca en offre 
beaucoup davantagc,466: 
il fait périr l’inca, 471 & 
fuiv. Caraftere d’Ata* 
hualipa', dernier Inca, 
476 & fuiv. Les Péru- 
viens fe révoltent , 479 
& fuiv. Un Officier Ef- 
pagnol veut difputer à 
Pizare la conquête du 
Pérou , 483 & fuiv. Poli- 
tique de Pizare : il fonde 
une Ville , 491. Charles- 
Quint lui donne le titre 
de Marquis, ibid. Alma- 
gre lui difpute l’honneur 
de la conquête , 493 & 
fuiv. Il continue fes con- 
quêtes, 314, Conjuration 
formée contre lui , 318 
& fuiv. Son imprudence, 
320. Il eft affaffiné, 322 
& fuiv. Son portrait, 323 
& fuiv.' On veut venger, 
fa mort , 3 28. 

Pi\are , ( Fernand ) eft mal 
reçu à la Cour d’Efpaghe, 
XIV. 313. 

Pi[are,^ ( Gon^ale\ Trifte jG- 
tuation dans laquelle il 
fe trouve, XIV. 313. U 
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f irend les armes contre 
e Vice-roi du Pérou, 5 57 
6c fuiv. Se livre à la dé- 
bauche , devient cruel , 
564 & fuiv, 5^ 8c fuiv. 
Ses partifans^bandon- 
nent, 59} : il eft aban- 
donné de fes troupes , 
597 , & fait prifonnier, 
598 ; eft mis à mort , 599 ; 
foft caraélere , 601. 
flata , Archevêché de la ) 
XIV. 124 . 

Plata , ( Corrégiment de ) 
XiV. 225. 

Plelo. (le Comte de) Son 
courage, XI, 390. 
PUJfeeu , Miniftre d’Alexis, 
eft aftbmmé par le Peu- 
■ pie , X. 336. 

Pocahontas y Princeffe In- 
dienne ; fon Hiftoire , 
XII. 282 8c fuiv. 

Poijfon volant, VII. 443. 
Poijfons de la Chine , L 
ip 8c fuiv. 

Poljjons xnonftrueuXj.VllI. 
338. 

Polaires , ( Terres ) XVI. I 
8c fuiv. 

Pologne. Lâ guerre civile 
s’yallume, XI. iio, 
310. 

Po/o/3Â;o,( terrible ftégede) 
IX. 464. Cette Ville eft 
prife par les Polonois , 
.465. 

Polonois. Leurs calamités, 
' IX. 165.. 

Polynéfie^la) XV. 348. 
Pondichéri , III. ^ 8cfuiv. 
Sa fondation , ^ : fes 
révolutions , 194^ fuiv. 
Ses accroiftemens , 200. 
ladpftrie des Brames qui 



y font établis , 105 : fi- 
tuation de cette Ville 
lû6 8c fuiv. 

Pongos y ou Singes reffem- 
blans à l’homme , VU, 
527. 

Pont y (/«).V. 473. 

Popayan , ( Province de } 
XiV. li^L- 

Popayan , (4>artie du ) XIV* 
115. 

Popo , (Royaume de) VIII.’ 
115 & fuiv. 

Porcelaine de la Chine , I* 
185. 

Porto , ( Corrégiment de ) 
XIV. 228- 

Pouo-Santoy (Me de ) VIII.’ 
Ô16. 

Portorie , ( les Mes de ) 
XIII. 445 8c fuiv, 

Pofarski , ( Michel ) eft mîjt 
à la tête du Gouverne- 
ment Rufte , X. 258. Sa 
générofité , 263 : il bac 
les Polonois, 267; il re^ 
prend Mofeov, x6g : fon 
courage, 290. 

Pojfevin , Jéfuite , eft char- 
gé de faire la paix entrd 
la Ruftie 8c la Pologne , 
IX. 475. 

Potocki y Primat de Polor 
gne , eft maltraité] par 
Anne Iwanouna , XI* 
403 8c fuiv. 

Préoba\inski , ( le Régünei\|t 
de ) X. 464. 

Prêtre- Jean , d’Afie. Origine 
de cette fable , II. 524. 

Prince y ( Me du ) VUL . 
488. 

Prifons des Turcs, VI. 40^ 

Providence , ( Me de lO 
IV. 109,’ • ‘ 
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Fuees de fahlt , VIII. lo^ 
Fulpo } animal finguher , 
XiV. 417. 

Fultava , ( oataille de } XI. 
j7 & fuiv. 

Putivoli barbarie qui s’y 
commet, X. 190. 
PylJIaarts , ( Ifle dc ) IV. 
130. 

Pyramides de Juthia , II. 

yi* 

Ivraies d’Afrique , VIII. 
433- 

Q 



de Ia 



%Jy Uadrufedes 
^ Chine lU. 

Qaang~ Teheou , ifle de la 
Chine , L 77. 

^uebte , XII. 21 & fuiv. Sa 
fondation, ti6. 

Quirimha , Ifle de la Côte 
Orientale d'Afrique, VII. 
339- 

Qidbot (IJU) XV. 313. 
Huiforo , ( Pays de ) \^II. 
*77. 

f^uilEgaf Pays de la Côte 
Malaguecte , VIII. m. 
foliota t ( Corrégiment de) 
XIV. 300. 

Çmfpican ehi, ( Corrégiment 
de)XiV.ai4. f . 
^uUo_t (Audience de) XIV. 

Qiiixos , ( Province de ) 
XIV; 45t. . ' ' 

üluoja^ Pays de la -Côte 
Malaguette , VIII. jj. 
Autorité du Roi , 339 
iiiiv. 

R 

ADHi,Calife,V.oi, 
^d\irit^ <le Pjioee) bat 



Matières 

les Rufles en plufieurs 
rencontres, IX. 476. 
Ragot\\i , eft proclaméJ^in* 
ce de Tranfilvanie , V. 
334» 

Rancagna , ( Corrégiment 
de ) XIV. 299. 

Rafehad , CalTfo^ V. 107. 
Rat mufqui^ (fr ) Xll. iS6. 
Réduclions du Paraguay j 
ce que c'eft , XIV.. 254 
& fuiv. 

Regnauld, Roi de Norvège, 
XVII. 7t. 

'nier , Roi de Norvège , 
XVII. 84, 

Religieufes Grecques , VI. 
184. 

Renards de Sibérie, XVII, 

491. 

Reptiles delà Chine , L I3?« 
Requin des parages de Siam, 
II. 29f. 

Reyi (Capitainie dcl) XV, 
28. 

Rhodes , V. <( 6 i St fuiv, 
Prife par lesTurcs, V. 
277. 

Rio- Grande , ( Capitainie 
de ; XV. j. 

Rio- Grande ; Riviere de 
l’Afrique Septentrionale, 
VIII. 362. 

Rio-San- Doptingo ; Riviere 
de l’Afrique Septentrion 
nale , VIII. 36t. 

Rixa , raere de Cazimir 1^ 
IX 166 & fuiv. 

Roi Guillaume , ( Ifle du.) 

IV. 109. t 

Rai Noir i fa mort , conjun 
ration contre fon fuccel^ 
feur,II.io8, 

Rois ,. ( Ifle des) IV. ixo. 

Rois, (Ifle» des) XV. 34^ 
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premier Duc de Nor- 
mandie, XVI. & 
fuiv. 

RolUty Roi de Norvège* 
XVlf. ^ 

Romain , IX. II7. 

Roftilas /, IX. âlj. 

Rojlilas II y IX. 2ir . 

Roterdam , Ifle de ) IV. ijo, 

Rourdam , [ Ifle de ) XV. 

378. 

Roule, (du) Son aventure 
tragique en Abiflînie , 
VII. ^ & fuiv. 

Routan X( l'euples de } II. 
480 & fuiv. 

Rufifeo y Ville du Royaume 
de Caoyor, VIII. 455. 

Ruminagui. Son horrible 
cruauté à l’égard d’un 
' Péruvien , XIV. 47S. 

Rurich II , IX. 119. 

Rurich , IX. U2 & fuiv. 

Rujfie. (la) Son étendue* 
' fa divifion , IX. i , & 
fuiv. fes diffërens Gou- 
vernemens, 3 : climat de 
produâions , 41 & fuiv. 
fruits, légumes, 4^ gi- 
bier , 48 : rivières, ca* 
naux , ibid. population , 
34 : revenus du Souve- 
rain , forces mili- 
taires , Officiers Gé- 

néraux 76 i_; Artillerie, 
ibid. forces maritimes* 
^ : Gouvernement , 66. 
ITes Grands Ducs em- 
braflent la Religion Chré- 
tienne , ^ : leurs armes , 
ibid. Monnoie , (& : Ju(* 
tice , fliiv. Les 

grands Seigneurs, leurs 
titres , 70. Principales 
•Familles * ibid, fimplç 



NoblelTe, 71 : le Patriar<> 
che , 73 : Code , jtj fup- 
plices , ibid. Moeurs , ufa- 
ges, 8i : habits, ^ & 
fuiv. Maifons,meumes* 
89 : vivres , 90J boiflbn * 
91 : débauche des fem- 
mes , 91 : Carnaval, ibid, 
bains , 93. Mariages , 94s 
adultéré, comment puni* 
96 ; Mariage du Souve- 
raui , 92 : Ecoles , 9^ 
Mufique , ibid. Religion, 
99 & fuiv. Vénération 
pour les images' , 109 \ 
Prêtres & Moines , iiz^ 
Archevêques , Evêgues* 
114 ; jeûnes , 115 ; pre- 
miers Souverains, 116 8c 
fuiv. premiers Peuples 
qui l’habiteor, ti7.Faux 
Prophètes, 180. Une par- 
tie eft foumife par les Po- 
lonois , 18 j. Ce Pays eft 
conquis parles Mongous* 
14^ Soixante-dix Am- 
baflTadeurs arrivent à la 
Cour de Mofeow , 37^ 
Difpute dans l’Eglife * 
411 : eft ravagée par le 
Cande Crimée, 41 7. Son 
Gouvernement ious la 
première Race , 7 & fuiv.' 
Gouvernement Eccléflaf* 
tique , O : Patriarches, 18. 
Jours de Fêtes , Cet 
Empire eft défolé^r la 
famine, iii. Mal gou- 
vernée , Z53. Epoque de 
la grandeur de la Kuflie« 
181. 11 refte peu de Mé- 
moires fur fon Hiftoire • 
311. Difpute de Reli- 
gion , 3^. Première Ma- 
rine , 424. Etonnante rc* 
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volution qui y arrive . 

XI. 481. 



S 



Abati Sévi , Impof- 
teur , V. 

5 abi\ Capitale du Royau- 
me de Juida, VIII. 51. 

Sabla Sl Inhamba , Royau- 
me de l'Afrique Méri- 
dionale, VU. jto. 

Sabu , ( Royaume de) VIII. 
140 & fuivantes. 

Sa^îT, ( Ifle de) IV. 107. 
XIII. 483. 

Sacrificateurs du Mexique, 
XIII. 66. 

Saints '( j Ifles , XIII. 
Ç18. 

5 a/;rme de) VIII. 601. 

Salaheddia , parole dans 
THiftoire, V. 109. Bat 
les Chrétiens , 110 : fa 
mort, III. 

Salamandre , VIII. Iq6. 

Salamine, V. 607. 

Salomon , ( Ifles de ) XV. 

Saltikou , périt dans les 
tourmens , X , 248. 

Samanides, ( Dynaftie des ) 
en Perfe , IV, 215. 

Samar, une des principales 
des Philippines ; lâ fltua- 
tion , IV , 37 i fes habi- 
■ rions , 3^ 

Sambola , Prince Peul ; fon 

' Hifloire , VIII , 477 & 

'fuiv. 

Samoîdes \ leur barbarie, 

■ ’ XI , 136. 

Snmojicîe y {la) XVI. 93 ; 
Habitans , 96 ; occupa- 



tion, ^ ; richeffes, 104 ; 
Mariages , 105 : Enfans , 
107 ; Religion , to8 : Ca- 
' taclere, iio ; Mœurs , 
II2 ; Produdlions , 114 ; 
Hifloire naturelle , ^ 
St fuiv. 

Samos , V. 3Q6. 

Sandrocotus yfoadt une Mo- 
narchie , il , iy6 & fuiv. 
San-Jago , ( Ifle de ) VIII , 
398. 

Sanlic , Royaume de ) VIII, 

494. 

Sans-fonds, ( Ifle ) IV , » 

XV. 38^ 

Sans-nom ,XlÛ 6 ) IV. 13 t i 
XV. 418. 

San-Salvador, ( Ifle de ) eft 
découverte , XII , ij. 
Santa , ( Corrégimentde ) 
XIV, 1 90. 

Saphisy ( inftitution des ) 
V . lUj 

Saphis. Leurs armes , VI. 
jr ; leur folde , jx : font 
mal difeiplinés , 33. 
Sapieha , ( André ) marche 
au fecours des Livoniens 
que les Ruffes traitent ' 
• avec la derniere inhuma- 
' nité , IX. 447 : il bat les 
‘ RulTes , 438. 

SapoT II y Roi de Perfe, 
IV , 197 & fuiv. 

Sat lu y Roi de Perfe , 
IV , 199. - 

Sara. ( Dèfert de) Sa def- 
cription , fes habitans , 
VIII , 330 & fuiv. 
Sarrafins , (les) font des 
‘ courfes dans l'Abiflinie , , 
VII , 146 & fuiv. 

Sarbaras , Roi de Perfe , 

lY.m, 

Saxe , 
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' âe rHîjloîre 

Sme ^ ( Maurice Comte de ) 
eft élu Duc de Cour- 
lande , XK Il a une 

- conceftation avec Men- 

■ zikof, ^i6; eft aimé d’An- 

• ne Iwanouna , 329; il 

- retourne en RuflïeTjOi. 

Scanderherg ^ V. 249. 

'Seandinaves, Leur paflîon 

pour la guerre , XVI. 
499 ; leur éducation , 
fÿid. & fuiv. duels, 498 ; 

■ population , 500 ; ma- 
niéré de faire la guerre , 
503 ; armes , 50J & fuiv. 

' cafques , ; expédi- 

■ lions maritimes , 510; 
pirateries , 511 *, caufes 
de- leur puilTance, 513 -, 

" iraifTeaux & flottes, 317^ 

• mœurs & ufages , 541 *, 
leur goût pour les plai- 

i. firs de la table , 342 t 
maniéré dont ils trai- 
toient leurs femmes, 346*, 
mariages, 55$; challeté 

• des femmes, 556; funé- 
railles , 558 *, Arts & 

' Sciences, 562; Agricul- 

' ture, 564 *, habitations , 
566 ; Commerce , 568 ; 
Afifdnomie, 5Ô9;^carac- 



•teres ou lettres 






• Langue , .378 -, Poéfie , 

' XVII. ^Fables ou Frag- 
-■ mens de l’£dda , Sc 
- fuiv. 

Scandinavie % {la) n’eft pas 
»- la pépinière des hommes, 
comme les Romains l’ont 
dit , V. 199. 

Seha~Rouk , Roi de Perfe , 
IV.; 269. 

Schahour ou Sapor I , Roi 
de Perfe ; fon régné , IV. 

Tome XnU. 



Moderne. 

193 & fuiv. ^ 

Sch^rof, évite la mort à 
follicication de Cathe- 
rine Ire, XI. 264. 

Sckodabendé f Roi de Perfe 
. IV. 232. 

Schouten , ( Ifle de ) IV. 
109 , 142. 

Scio^V. 598. 

Sébaldes ) XV. 267* 

Séhafte , V. 27O. 

Séfi , ( Ifmael) Fondateur 
de la Dynaftie .des Sohs 
de Perfe , IV. 230 & fu i v« 

Séfi II, Roi de P«fe , IV.ü 
236. 

Ségiripe , ( Capitainie de | 
XV. II.' 

Ségura de la F contera ; fé- 
condé Ville Efpagnole 
au Mexique , XI11. 212. 

Séguro , ( Capitaine de Por- 
to ( XV. LL. 

Seleucus , IV, 1S3. 

Seleucas , Roi de Perfe , 

180, 

ÿ<eîeucus-Callinicus , Roi dc; 
Perfe, IV. 180. 

Seleucus-Ceraunus , Roi do( 

• Perfe , IV. 181. 

Seleucus • Philopator , IV ^ 

181. 

Sélim , fe révolte contre 
fon pere , V. 2^ 5 eft dé- 
fait par fon pere & épar- 
mé, 2d4 ; eft proclamé 
Empereur , 265 *, fts 
cruautés envers fes pa- 
ïens, ■> attaque leb 
Perfans , 268 ; fes con- 
quêtes , ojo & fuiv. f» 
mort, fon portrait , 273. 

Sélim II , Empereur des 
Turcs, attaque les Ruf- 
fes , IX, 452 i il jçA 
V 
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Moiîirrte. '' 7 1' 

fmiK"^ènhiP''îoP‘^fle ce la taille 'dèè 'Siamois , 
r '■ ’' ^nplé- 7 ‘f 5 i<fj 5^i'S;Yuiv." , 46 ^ ? iéiir pk-oJ>reÂs » 

ïteurÿ‘ tnefu#é^ ;ifÿ*404'; îeùri mœurs , 

■'lèfari^miJtiiriés iÿVànni-®;''-'^ 405-; 4 euï fupOrfti- 

iù^ué»\ -filfrf. 356^, Lÿlx de^‘ ”<ioii , -i^OS'. ' ih nuti- 

« '”*'l§fl<è«IRoifï^irfr/<f, <41 i< fcrt^éS lïiar le 

«""lébiii ikud'és',Mj^rt'Sfcien-'^'-Ÿdb>^i^rf;'^o8' ; «♦font 
^ ^îÿes^'& W/#/^'j43 ; ^ encfi^Wtfü Vér,-»I>W- 409, 
‘^^bi-mn^y‘,i«i;6auiv.*‘' i k>(iw><kftieV'f>irf.4’'o. 
231 EdÜcattdb' dw'tii'fens , •P''Natto®s ^^Wangêres’ éta- 
' ibm Pfiaofo-t ■^arh»i- '«uxs ihd. 

léüf'diVifion 414 & fuiv. f-v 

; ce( ('/«') ÎX. 17 ', fou- 

^^s'Îp(^khtPcki'''eclip-* arfx-Tltiffcs ,■ 487. 

ktit^Méae-*' '^'Lèi*'Rbffeÿ' ÿ godent 
zriED^^; Ma.‘'MaIà’dîéifBux--- '’"■ 'ledSf cdit^uôtet , Xj, 104. 

fôttti Mets ‘Si filiétiôn'! 8c fe ‘divi- 
'"* Iiî3i”^jô •,< fébr’Pcmfie ,t ■'^‘Tfioii ji’XVliif’ t2)8’'; fes 

jt ta iftiiite 4ï9'<l , ciimat , 
■•3^aj^(jfrj<Afts itt^diélliî^e* ,i ^'- ^33'ÎCfoï4..Terrair » 139. 
‘''^''*iW9;’^Y5 8t^fuîv.1eW-Re-. {.e!t‘HabirMl font'fujets 
. lîgion , ii/d. 356-8c-:ï'uiv. au goitre, r4»'r' quand 
■f 2^^Petei^ïélr^ufeS'’f' jJid. '-’^ëlie lutdécoUTerK, 130: 
3 6ï i leurs m«^idge< j ibid. 1 ^ - PeupleVj tpaï habitent ce 
( 2^3 78«î6jiuif. Pouvoir des •<’-3pay*r>,i^ïO'8Cf fuiv? Où 
It^^r^ieiilans ,2- b tommeoceiàSibéue'.pro* 
de* premdnt dhé , -^3 y.iPrê- 
iuoiG^brtdsH^ïWi/^Say Spec-.* ^ Trétf'*fitr Sorcterst'; ^3^5* 
•i*9kafelè5 -8i''Tbéatr<y^i’itfrf.^ Mariages, 311 6c.<fuiv. 

» ’a^Blf'fnîëtfe'Voltfns-^i/i/rf.t ^3fFonéfàflles,f345 • éduca- 
«3(u^%i.-îlrtti,^s^7j/,^^,courfe tion , 35a rfnoiUtd'hom'- 
fde bteSufvv'/Wd^î combats mes ■& dé fciBdies,y 30 5 
«^'‘'d’éfé|>hài»rf =,T iiii4. 387 ; «''«doninire y 3 f 9-s habita— 
23)> tômbdtS'des* éiéphans 8c tfonst, 365 A meubles 8c 
' î des‘ tigres 1 388 ; . ’ Kabi Uemea 8C fui v, 

2’'‘<Vd?v^imbmeasoi>diahires Occupations» & .amufe* 
-ilq'drt SUiriofcÿ' ^iWif.3388.yb raensi<^Si 8t van tes» 
9:<ilsÛè<Pcüpk (CÂl^arefîeux, Mœur^^ cèUtnmes 8c ca- 
:5i^ESaiffTi^ité , JV faûete ‘4'^ !399 A sfdiv. 
hqbeürs ^>/Ai4ü392; Commercé , >417 Siffuiv. 

, pOJi*eff«V'JàWl/.i493h fa-^ iAttiI8c Sciéneps , 433 8c 
■'l;/ înt''7'iWi?î’'habiüerrienr, ^uu^iKvyloiirunTent dei-Mu- 
.•Jivibiè. 397 A^fui\e;jVîôitu- ^^épi'i^aiadies , 

, 'i.»iVTosif'%idi» 399rç)pafnfols, vv 4<>6&(fuiv»i.-HyftDip« na- 
^ a^es Siasionrf i{'Â4;[4oi j^r^ /.taseUdA, 4.83 Sc^SüW, 

V t 




7 » Table des Matières^ 

ChafTc de ces Peuples, Sigifmond III t l^oi de Po« 
493; poilTons, 5J0 : ar- logne.fait une treve de 

bres , arbuftcs & plan- 10 ans avec les Rufles , 

tes, 543 : minéraux, 556: IX. f 2.6. 

volcans, 575. ,1X. i^S. 

SUir, ancienne Ville qui 5iw^on, Prince de Tartar^e, 
donne le nom à la Sibé- veut avertir Théodore 

rie, XVII. 214 & fuiv. des crimes de Godunou ; 

Sibu V Une des Philippines , mais celui-ci le fait périr, 
IV.32. IX. 341 & fuiv. 

Sierra, ( Evêché de Santa- 5/ii ,( Royaume de) VIIl. 

Cri/^de la ) XIV. 140. , 438, 

Sierra-Leona , ( Région de ) Sinan Pachu , introduit une 
VIII. 340. Ifles & Fort nouvelle forme de Gou- 

Anglois , 341 ; Rivière vernement à. Tunis , VI. 

de ce nom , 344 : Habi- I31 & fuiv. 

tans , 543 : Femmes , Si-Nane, Ville de la Chi- 
Ecole des Filles , ibid. : ne , 1. 76. , 

Danfes , 346 : Religion , Sicinki , IX. 34. 

347 & fmv. Converfion Siroès, Koi de Perfe, IV. 
de plufieurs Negres, 348 : 210. 

Enterremens,/W</. Loix, Siward ^Koï de Norvège, 

Gouvernement, 349 & XVII. 83, 

fuiv. Sépulture des Rois , Skiros , V. 607. 

ibid, : Loix , Juges ,331: Smerdis U Mage , Prince de 

Avocats , ibid. : Pirates , Perfe, IV. 167. 

33Z: Efclave diftingué , Smirne, V. 47Çf. 

. 33j; climat, produflions, Smolenfco, ('le Duché de ) 
.354 & fuiv. Animaux, IX. 8. 

.336; poiffons & coquil- SmoUnsko , ( defeription de 
lages, 338 & fuiv. Com- la Ville de ) X.,218 : eft 

' . merce ,339. _ , àfliégée par les Polonois, 

Sigifmond I, Roi de Polo- 219 : elle eft prife & fac- 
.gne , trahit Bafile IV, cagée , 230 & fuiv. , 

, IX. 332,333. Sobieski , {Jean) bat les 

Sigifmond II , Roi de Polo- Turcs , V. 3 38 ; fa mort , 
gne, entre en Ruftieà la . 386. 

-lête d’une armée, X. 5ocorra ,( Ifle de ) V. 130, 

. Ü7. On lui propofé de & fuiv. 

E roclamer Czar fon fils Sofala, ( le . Royaume de ) 
fladiflas , 210. Son im- -.VII. 348. : 

prudence , 223 , 248. Il Sogdien , maffacre fon frere 
, rentre en Riiflie à la tête Xercès II, Roi de Perfe , 
d’une armée , 270 : il IV. 171. ^ 
l’évacue , 27t. . Soito.C Royaume de) VUl. 
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• 121. Habîtans, ihid. 
Solard , Ifle des Indes , III. 

• î^9. 

Soldat , ( aûion héroïque ; 

d’un jeune) X. îlS. 
‘Soldats Suédois. Leur dé- 
fefpoir , XL 65. 

Soliman , Roi de Perfe, IV. 
2J9. 

'Soliman I y V. 276; prend 
Belgrade , ihid. ■, prend 
Rhodes , 277 *, Bude, 279. 
Fait une nouvelle expé- 
dition en Europe , 280 ; 
affiege Vienne , 281 ; 
prend Bagdad , 1S2. Ses 
conquêtes en Afrique , 

■ 28} V affiege Malthe,28j-, 

' fa mort , fon portrait , 

. ihid. &fuiv. 

'Soliman //, fait des diffi- 
cultés pour accepterl’Era- 
pire , V. 569. Ses Pro- 
vinces fe révoltent, 370. 
Les Impériaux font de 
nouvellesconquêtes dans 

• fes Etats , ihid. Il envoie 
une armée en Hongrie , 
375 1 fa mort , 57^1 foa 
caraélere , jiii. 

•Soliman^ régné fur les Turcs 
en Europe, V. 2}^: il eft 

• tué , 140. 

Soliman Calife , V. fO. 
Solitaire , ( Ifle ) XV. 366. 
'Sologo- , Ifle méridionale 
' des Indes, III. tSç. 
Sombrera , Ifle , XHI » 476. 
Sommers-, premier voyage 
qu'il fait aux Bermudes , 

• Xlll. 313. 

Sonho, Province de Congo, 

• V. 468. Richeffes du 
pays , caraélere'des Ha- 
bitaas 1 469 1 leur habil- 



Moderne. 7^ 

lement , ihid. & füiy._ 
Gouverneur ou Mani , 
470 ; fort de fa veuve 6c 
■ ' de fes enfans , 471. 

■Saphia j V. 343. 

Sophie, ( la Princeffe) veut 
éloigner du Trône Pier- 
re 1 , fon frere , X. 376. 

• Elle excite une révolte à 

• Mofcow,’ 378 : elle fait 
maflacrer plufieurs Sei- 
gneurs , 380 : efl décla- 
rée Régente , 382 : fon 
génie , fon portrait , 384Î 
fa haine contre Pierre , 
383 : elle veut faire af- 
faffiner Pierre , 403 : elle 

» efl enfermée dans un Cou- 
vent , 407 : elle veut 
1 caufer un foulévement , 
430 : elle veut exciter en- 
core une révolte , 434 : 

■ fon portrait , 461 ", fa 
mort, 462. 

SophJs, { les ) Rols de Perfe r 
IV. 229. 

Sorciers de? Colonies Ait- 
gloifes dans l’Amérique » 
XII. 3 f 7. 

Sou-tcheou , Ville de I2 
Chine, 1.73. 

Spirieu Sancto ( Capitainie 

de) XV. 19. 

Spit^erg , [le) XVI. 66 î 
Climat, 67 ; Hiftoire na- 

• tutelle « 69. 

Staniflas-Ltc\inski }(on por- 
trait , X. 339 & fuiv. U 

■ efl élu Roi de Pologne ^ 

* 341 ; efl couronné , XL 

9 ; il gagne i’affedtion de* 
Polonois , 26 ; va trouver 
Charles XII LBender, 

1 14 : paffe en France , 
217 ; il renonce une fça 

• yj 



Digitizcd by Google 
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conde fois au2R03raunie 
de Pologne » XI.' 4 1 ji' ) s 
Stankora^iitf Chef de« Co^ 
faques, ravage la flLulBe,, ^ 
X;^ 3^0 : il..eil: 4 rr&té & 
pendu, îîii'î V . jI«; 
SMiit$'u { iÊs }•££ révoltent» l 
X. 378 >:■ font d'hbrriblqs 
«Ddiacees:»;.f79 À^fuiVéT 
^88 : font punis ,r. 3^^;: 
ilsdbitt abohs,'434) 
Strejchneu peiè^ de la Ctla- 
Tiae,X. 310.. ,i.v. O'.'-..’ 

Sud^ (Hic de la^iaeridu) 

•,XVj 'oj ) . m-1uT 

Suède, (/a)eftdan9UOttifte 
état , XI. Il 14 & fuiViUl^;^I 
Suçfioa , Roi . de>Kés«egC'». \ 
,XyiH>ÇÇ; -Violjè 

5K<3i(riftlime de) V. 144. 

IX. 189. .J 

Stüntoflax Ü, IX-îai8...f-à r 
Swiatoftas , IX. 13iril.dê- 
daigne Hor/141., t... T. 
SuihtLiger , Roi de Norve^ 
gC;, XVII. 46. , n‘ !■. . ( V 
Suiski. , ( Bafile ) eft déclaré 
IVdgeabdé RulBe,v,llL'f 
' , 7 'y ! ;,ÜM0rri 

Suâki ^ (Safile ) eft «ondttU ; 
fur l’échafaud, X. i£>Z}.On 
lui ^ accorde. J Ca graçet.,! 
165 : il fouleve les ef- 
prits contre k faux Qér^ 
jnétnlW 167 5 îU fp/inot.à \ 

lérèteidés eonjur^ii7<>;V 
iLâi p'rbélaraé;CzaH;i8ib; 
■il poMcVbit à 'laiiureté 
des . Pq^obtüs J quin 
-Mol «ro vt ,) i 8 1 tî i 1 fe, ftOBfr 
na.v«9 1 impeud^Cb. » 

. ét/d. îùi .séleveiune - ré- 
volte, coptrer.l&iv 
totatés bsiyUlMitk-Vür 
. kraiae f« révoltent fiaa< 



^reHui^iT^é U batbléasT 
rebeileÿ ÿ t8Sb R ies'défr 
fait encore , iS9.jScyfu^ 

Sa dureté Ih. ’faitl haû^»t 
içxtîîT fetoat»-,v^’..ii'?- 
demabdèildd ftcpur$t.âVbt 
Boi-dé Stmk ^laodniiléli 
troupes foo]ctou)éurt;ht 4 f* 
tues 3 ,i^id.'Xjnv<ûu 3 Jftjié'»?. 
pofer , a^tSbS inqdiétVkv é. 
desi» «îiisOu’IUfait ;çapç 3 iiT> 
fonnec foç frisVeiquli^ï» 
rendu les plp^grandsTerr? 
vices , iix : il eft dépo- 
fé , 150 ; il eft rafé & mis 
dans un Couvent , 23 ïTT® 
dl éft.^e^e;té .8tA>aiAb(S[. 
prifon ,.43^ I fR Üei^té<d#r 
.VAÙA leAoi-jde^PqlogeCaT 
136; fa mort , 237. .1 
Siàikl', iWche^f,Hr^nà:U9\ 
plus grands fervicea BU 
.Czar »n f retei wXj 
fuiv. Le Czar .leiujàtxp.é- 
, iir t zia« n u » y o>l ) , '.iVi\nT 
Sultanes de l’Empçpeÿr 
Turc^yi/ I ïi .COBiipeAF!' 
cUesy font .g 4 tdée$,» AT 

Sumatra. Son..qteodlte 
(poftflan, IU«4J>6-i:i.MtînrT 
tagnei.,b4t7 Rivipref, 
ibùL & fujYoClAnî3t»:4ti§i 
.productions,, 4^9 &fw. 
Royaumes ÿ, 421 snVofTçf* 

fibnsicdead Hollandoisii» 

, 403.1 Cl. : üal»t?ns;,-.riMif. 
fPbffeffion» des/rA-nglow » 
.4«4JL‘ H^, quijfoftt ù k 
Oocidentak 

S(»nd»i» PcftVince duRny^m- 
,eOlede,CongOcir¥IL dn\* 
Sunditsc %.\ (r. rjQe^de!,)ii Ü» 
42Ç7.ÜI . :.un'>iia(/ 

54raflosR»jiViUe du PégUÿii« 
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chandpilis.' J,. 1Ç67I*, ■ Riete 
gton},i f83jfl«»wt.Dèeüx^ 

V Çàef BW » ï 9 ^ 4.1 - / I > 
Talrtfiàiài f Prêtres^iampis^ 

JI.;-366!&i fuiw. leur rèr 
gle , 37 *i ‘'‘i 

Tal^powflwsÂeUgiçuies oc. 

TamikctCy ( Capitaioiode^ 
XVs8,^Jri. q i.'.'i : 
Tameriaa, ^AJjrigé. de foâ 
■ Hiflodre'ylX»i 9 i* 
Tamboura, (Royaume de) 

7 ?UL 494 ‘ , . 

Tarma . ( Corrégiment de ) 
XlVa i^y, ' 



’Sàrlkkmd, i( ïjtftiélefijde^) 

XViîiiôy» Atîwes ÿ 
- ï^olBpfuwV « 'jToanv in.i 
5 «r*rt£) 111^1*9135 'jj 'iob t«i 
Sm, (Reiyawmede) VI;4ao. 

Vilïet'de£-)it 
^obmet-s 3 U Démé»> 

l»i»rf'Xi£a© 5 ooi ? 3 qL’ou 

Sy^éj\ 

¥<'-44fi- .Tj^oq 

5y/i^K»;^()es5Hibitaii5 delà 

5 y«>» Vv ' 3944 ''-.' tiMi-j* 

, -o*iyo iit> il ,i' 3 Jiv 

2im jà iiiii T-> ii - • '->5 

fJTIji: ,îRt 7 LO') nu «firh — . ^ _ . 

Æî>Ai»a». €>fijgttte’de te Tanariei,{ là petite) 

Tartàr**'ddMtehceiUi^,j I. 57 

7 ( 11 * 3 ^ 5 p‘^(iflo‘-'dfe‘i) Xm. 

541. »^t* < ' 

7 M*»in(tPays dé ) VIIL'’ 

il'.lLi.J ?ul„ , 

Ptâncei Arabe , V. 

Tafilet, (Royaumede )VI. 



&Rtiv. Tartares Mogob, 

. .te* - ‘v ‘ib I -)i ' , . ' 

r« , de Budyee , leur •■ 

. maniéré de - €aitè la guer- 
re, XI , 417' & fuiv. ' 

Taumaca , ( lile de ) XV. ^ 

J ' TTr ■ 

'swi/A'^'QiTij 1 vii i ;vr, .».o 7»«rw. Sa delcriptiott, iV« 

- - - ' ««M .À *• . . • <#»*•'- 

1. >■«.,* 503.. • . ^ . • » _ , ' • 



Tdhî-i' Gttbfe 1 V. 94 
Thamürah v-iPrittce des PCf- 

iiel?,‘iVÇT4»7.'''iC ..i.-. •. v-„> 

TdîtV 6 \x Otahiü-, (nfle de) 
f XV;* 549 ; Produftions , 

'. f 5 ï -, animaux V 5 5® ; cU- 
»mat ^553 4>»Habitaos(j, 

. ■ Ibid: /mœurs / 1 34 '; ooub- 

rritUre,5555^ boiffon'vio- 
cidaftrie 5'55<SvimaifoM , 

1 360 'ÿ Tnariages jT: iJJfrf'.'; 
r aearaélcfés * ’îM'S 
. >.>Gouvèrwe«iem. V 569 ’» 



503.- . 

Teyt ou d!bieàs , { Corregi* 
ment de) XIV. 228. ; ^ 

V Pridee TartaVci 
- ïX. il8y, .> '’-'i "'i 

Témvgiit. Voyçz Zingie- 



i»'. 



-Kham. 'îv-;.ü* ; , , 

Tdnddàsi'y. 6 o 7 i-:n'j^ /J. : | 

Téndnfeii l’Iflc) VIH.'ÔK». 
TeMtlau* q i ( /« ) ‘ Peuples 
;dùiMexiqu«ii Xlk 4S2L' 
Tipea^es s ( ie*‘} Nanou du 
^jvuvcnjvuidiv > y'^ '» -bfeSiqU'e , Xlik'4y?» 
itialaTdies i -MédetinSo^T. remniw- ilunei^desi^ Moltf- 
* 5 71 V' funérailles ■ ^Jibiéi \ quesq fa defe ripôon vifl. 

«dbuH^bjyji * maladie wé«6 5^3 3 fes-Villesv‘*iidi *8c 
nérienne , 573; libéra- fore. Voléan ; 463 j-UM" 
c. iiagejt'''^ 79-, aaufemens ÿ?- -Wés-imnirenési de^ Fluet, 
j8ï , j8ii Mufique,>^4 . “^â6i jn^siovii^bè aPiSia» 



Dki 






7<5 TabU des ‘Matures 



Tcrrt-Ncuvt, (.me de ) XIII. 
, & fuiv. liles qui font 

aux enTÎrons , 304- 8c 
t faiv. 

'decouvertes par le 
Maire , IV. m. 

Thamas , Roi de Perfe , IV. 

Thomas • déclaré Aiccel^ 
feur à la Couronne de 
‘ Perle , IV. 158. 

Thamas- Kouli- Kan . atta» 
‘ que & bat le Grand-Mo- 
g ol. II. 599 i monte fur 

■ le Trône de Perfe , IV. 
o6S , prend le nom de 
Scha- Nadir t t6ç);eft maf- 
facré , ibid. Traits hrflo- 

. riques qui le concernent, 
XI. 409 -, dépofe le Roi 
' de Perfe , 411 ; fait un 

■ Traité avec la Ruâle , 
412 ; fe fait proclamer 

. Roi de Perfe , 428. 

Thé ; arbre qui le produit, L 
• lih & fuiv. XVIII ,24. . 
Ththts , V. 510. 

Théodore , filsdT'van IV, 
IX. 490. Il fuccede à fon 
. pere fous le titrede Théo- 
dore 1,^14; il eft.cou- 
- ronné i J22 • «Iprit & 
fon jugement , & 

fuiv. On a envie dWur- 
' per fa Couronne , ju & 
îuiv. II fait faire les funé- 
railles de Démétrius fon 
frere , f 29 : il pleure en 
voyant le Can de Crimée 
ravager fes Etats , 5 
Fendant que les ennemis 
ravagent fes Etats , il 
vifite les Monafteres , 
: U reçoit des Am- 
Sa ffadeurs de Perfe , 542 ; 



' IL fait fortifier les Villes 
, de Rvifik, Ç4^-; il mar- 
que de la colereà Godu- 
nou, ^ ; ileft eiuAoi— 

. fondé par fon Minlure , 
ibid.'i fa mort ^49 f ,foa 
.portrait & foncacamre > 
iHd. Sc fuiv. •.. . .J 
Théodore //,,fils 'de^Godu^ 
nou , eû proclamé Csar • 
X. 14^. Il eft abandonné 
de tous les Soldats ,146 
& fuiv. Il eft arrêté &mîs^ 
en prifon , ^ : Ileft.mi» 
à mort, içi, 

Théodore III, Czar , X. 574,' 
Il veut policerles Ruffes. 
ibid. t- il- brûle, tous les 
. titres des, Nobles, 57f t 
fa mort , 377. . 

Thermia, V. 59I. ' > 

Thejfalie, {la) Y, 

Thogrul- Beg, abat la puil^ 
fance des Califes & for- 
. ’ me un grand Empire, Vi 
98 & fuiv. 

Thomas , ( Ille Saint ) XIIA 
47** 

Thomé , ( Ifle. Saint ) VIII, 

' 588. . . - 

Thomé ,i ( San ) III. -zo8. 
Thom , ( affaire de) XI. jœ 
, & fui vantes^' ; 

Tibet, ( defeription du ) II, 
481 & fui vantes. ^ 

Ticao une des Philippines» 
IV. ^ 

Tidor *, une des Moluques ^ 

. fa defeription III. 08 î 
, fes Villes, ibid. & fuiv, 
Thrace , (la) *V. 530. 
Tierra-fame , Royaume ; fa 
diviSon , XIV. 6 l i fes 
Habitans , Il y a des 
, hommes dliM couleis 



Ve tffi^otrè Moderne'. 



' ^traordlnaire 34 & 

• fuiv. Leurs maifons , 

• culture- ) ’ 39 ; b^ifTons , 

• 40 i éducation des en* 

• fans, 41 ; mariages,- 41 
.& fuiv. Danfes & inftru- 
mens, -45 8c fuiv. Ils ont 
de bons chiens^ 46; leur 

t boùfToIe^ Rdïgion, 
>’■ 48 i Hiftoire naturelle , 
’ • 8t fuiv.' pêche des Ha- 
bitans, 69 ; plantes, fruits, 

• I ïé. 8t luiv. Décou verte de 
•' ce pays , 85 8c fuiv. Mai- 
' fons bâties fur des arbres, 

99‘ 

Timat, Me de la Mer des 

• Indes,’ III. & fuiv. 
Timars yce queWft, V1 .4t. 
■Timdurides, {les) en Per- 
■ fe , IV. 227 ; divifés en 
'■ différentes branches , 

• > ihid. 

-Timur-Beg. Son origine , fa 

- • natifance, II. 5 54 8c j 5 y : 
‘"exercices de fon enfance, 

• ’ jjôrfes premières armes, 

jf7. Il cft proclamé 
i' pereur du Zagathi , 

('• il fait,la conquête duRo- 
. yaume de Charam , 5 58 -, 
' il difpofe d’un Royaume, 
' jfrJ. il fait la conquête 
‘ du' Rhorafan , 5J9; de 
l’Azerbijane", ihid. î -de 
toute la Géorgie, y6o ; 

- ’fes progrès dans la Perfe, 

“ il fait'faire un maf- 

- 'facre général dans Ifpa- 

• ’han; prend Chéras, ii/d. 
‘ ruine le Kacafou , ^62 ; 

il ravage le Mogoliftan , 
363 : fait une chaffe mi- 

• • litaire , ibîd. Son expédi- 

tion contrit le .«Roi- de 



Gashgar , 364:1! fafrune 
irruption dans le Royau-* 

' me de Capfchac , %6^ : il 
entreprend une nouvelle 
■ guerre qui dure cinq ans^ 
•367 : il fait la conquête 
de la Perfe 8c extermine 
tous les Princes de I3 
• Famille royale , 568 S» 
- fuiv. ‘il entre en Europe i 
569 : marche à la con- 
quête de rindoftan, 37O 
l&'fuiv. y m'êt tout à feu 
8c à fang , 371 : prend 
les armes contre Bajazefc 
II, Empeieur des Turcs, 
ibid^ 8c fuiv. Fait la con* 

3 uête de la Natolie, 373 : 
éfait Bajazet II ^ 8c le 
‘ traite avec humanité, 
• • ibidi & fuiv. Sa mort, 
fes fucceffeurs , ihid. 
Tindo, ( Peuples établis aux 
environs de ) Vlil. 38a 
- 8c fuiv. 

Tinian ; unC des Mariants 
iIV.04, 

Tipra , ( Peuples de ) II, 
474 8c fui v. 

Tlajçdlans, { les ) Nation dtt 
. Mexique , Xll.- 474 & 
‘ fuiv. Sont battus par Cor- 
■( tez,XII 1.81 8c fuiv. Com- 
ment ils le reçoivent eij 
- revenant de Mexico, 202. 

Hicotencatl t; Général 
- des Tlafcalans , lui mar- 

Î ue de la froideur, 103, 
’Empereur du Mexique 
leur envoie des AmbalTa- 
deurs, 207. ‘ 

Tobolsh, ( la Ville de ) Sa 
Btuation , XVIL 22^ 
Tomani , ( Royaume de \ 
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Tominà , { Corrégtment dt.) 

'XIV. »t8. oi'i I* 

Tomk , Ville de<ia Sibérie^ 

XVH. ZJ 9 * ’ '.'"’i. / 

Tonquin. Sa fituacian & i’d- 
teadue de'ce Royaume'^ 
1 . 197' : Ton climat'^ Xoli 
. terroir t fes produâaons , 

; ’cjiid.ific fulvantes. iv.u ti 
Totufulnoi». (/ej.)Leur Iii& 

• foire , état prélent :de 
‘leur Mooxrclue ^ I. x8f 
& fui^. Leurs ^ieoces 
«&leur$ Arcs, 904&AUV. 
Leur portrait^ leurs LoiX 
& leurs Coutumes , 307s 
leurs Religions , 317. i 
TortutfVC lûe delà ) XIII. 

-4lji ■ ^ • ' •• 

Torvdl^ achevé de découi 
vrir le Groenland , XVI. 
5JO & fuiv. ' ;< 

T»uran~Dockt , Roi de Per- 
. fe , IV. XII. 

Trebiionde , ( chute de l’Em- 
pire de ) Vi xyj'îfit fuiv. 
Trinité^ ( Couvent de la ) 

* X^ }$t &.'ifuiv.;- 
Trinité, {la)- XHI. 

Trifpli.,( Royaume dei>Son' * 
etendue J, tà- divilion \ 
VI. 590 & futy. Spo^état 
. préfent , 594 ; climat y 
terroir iî9î&fuiv.. 
Ttiaoli s. . < 1 Gouvernement 
ae> V. 453. . U n J . 

Trois .Rivitrct y ( ih Ville 
de) XII. 70. 

Tntxil{à,{ Evêché de)XlV, 

Truar/V/ov/ Corrégimentde ) 
Xi V. 197. >; r . 1 ^ . Jii t 

Tfekikow:, <■ Captitaine de 
t VailTeau Ruffe , 

Xjicribm. '^ ( Royaume de ^ 



Illr 1 J.) , 

Tfijlom •Gbanofilterde lUtifVt 
He, eft ailbmmé^à coups 
debàton.i X. S34dcüûw ' 
Tuattqucs, J^Cuple dll 
Mexique , Xll. 483 
Tucuman iEvéthé^déf) 
XlV,i1l4Xi vJ ^ v>\ ) .«laT 

I (lei Ro3Mumeî de .() 
JI.^ 307 >r^üfuivsill nyiq 
deux • ulbrtefr idlfiabii^nn 
dans ce pays, f jxu:>.u;ic{ 
TuU, liEmpire dc^ILiffii. 

Enfma de ce Ptinceifibiè. 
Tiimiutum i, t{ Je, '.Royaum» 
de,),.VJIL'.ifx 4 t;î 
r*mx^:(Xayaufneae )iS£h 
§9|. DeTcription'^ébgrai 
phique;4l LæiVsUf 
«te Tuqjs, cî-iSj^iRédoloi 
tiOTs » Ç19 , 6ci fuiy'.ii Pre» 
naierei ■ expéditiowKj deb 
Turcsv 5î l.^Révoloriorté, 
940 &jfuiv.<ElatiroBs,Eus- 
ro^iéeiioes-qui y femtét'i- 
hliea., .;ïÔ7^}'çIin»a4l, p^ 
durions ,> 576, ÔSJi&iis, 
AnimauXvu'A/d. TÇTéjc*! 
Tunifient. <{lcs )'lÂagas/& 

. mœuFsj VI..î 57 eJuft* 5 è^ 

i£i</.i;,leur mahpropre^é.V 

360:1 Tributs, 56x:[£roa» • 
pes^, iéid. âcifuiv. loRU 
ce paniculiere f .ÿéç.-J^n*- 
térêts, çôyj {labilielnent, 
)68 &- iÛMVi i Maifoos •;, 
Ipr-. <’ I*a ag ue • V* w 47 3 : t fit 
iiiiv.Reügionv 585. Leur 
_ caraûere , lç86‘’ :< pemt» 
,m«s ÿ 4S7'. : funérailles i, 
588 r üfages:. ÎS9& fui* 

. -vantes.- Polcce ,/ 390. 

Turc mis à, mort pour la Re- 
ligion .Ghréàfenne , -'V. 









Di 




de tHijloire 

TureomanU , ( /« ) ^5;(4x7i i 
Ta^£oAdÀa'y{ Perfe , ^ 

-I -Il 

Tur*omatts\^i- ( Obrervadon 
üir MlejS.) >V.î431. 
Turcomanx,. <du '^Moutoa^ 
|)tdnc-; •' ■ s 

Turcs. ( Us ) Leur,origihè., 
(yab IJ ) Leurs"'' 

prQfniéresiuldeineures iV 
. x04i'ib(léars'.‘i difiërentes 
brancties , Sc fuiv. 

Leurs ' Souverains , 1x7"' 
i 5 &' ifuiv.' : Ils ‘J s’6ta bliifeni 
«nj/£uedpeji 'ijo^v-Léur 
Empire eli partagé' entre 
deùJç sEaipefeuriiq uufe'i 
foiTidaiguesre ,1130 } leur» 

. ftaemieri démêiesi'aveç 
îeioEgypttens é*- 

meà cevge néra 1 e .da □ $ leur 
Eimpit»', 309.: alHegent 
,'Vienns ),v3jÇ7 «jfontbat- 
«usi 3 f S. : /ont battus par 
>Thama's t KpuIi^Khan , 
tCDO; leurs. po^lTions en 
A&iqiiè ,0485 ^ 8 i. fuiv. 
PowToir de Jeuc Empé»- 
]teuT:,<,hi6.ia i ^les titres., 
‘fon ( , inftallatioa', 
Sa vieiprivée, 614: 
fes. repas, 6x51: fon lie de 
pâradevi 6x6c : fon cor- 
tège , 618 } Princes de la 
paniiüe Impériale', V. 
ic.:..leur éducation ,’8 j; 
leurs.mœucsj.& ufagesr, 
ibid. 6 e , fuivantes leur 
^ difclpline Militaire , 61 a 
’ leur maniéré de'Combat- 
tte , ^ 63 ; loue Marine 
64. ils négligent le Conv- 
meice , 71 : ArtsSc Scieit- î 
CCS , .74, éc fuiv. .Mof- 
^ quées, 77 ; Moeurs; 6c 



^Moiemtl 75Î , 

ufagBR, Tÿ'tjMédecine V 
So : Mufique , Sz : Arts 
méchaûiq’xes ,. 83 : Gou-' 
vernement Eccléfiafti- 
quev 84 8c fuiv, 'Les Ca«‘. 
dtsi,,,8f les Imans ,86: 
Moines :iiS7^jCommens 
ilsiidéclarent leur amour 
à une femme.,' s 19. Leurs 
divettiffemens 6c .leurs 
fêtes,;ixi 8c fui vantes. 
Repas 8c ufages domellir* 
quesv'lxq: leurs ailàir 
fonnemens, 130 : leur» 
boiffons , 131 : vifites?, 

1 3 X;: maniéré de faluer', 
ibidc : autres . ufages 
8c 1 .fuiv.' Habillement 
ièji. Funérailles , I3 j.;8t 
fuiv.^atfons 8c meubles, ' 
139, Maniéré de rece- 
voir les AmbafiTadeurs , 
141. Ils méprifent les 
Etrangers , 143. Ce qu’ils 
penfeot du Pape, 14S. 
Leur portrait, 149: font 
charitables, içx; ils ai-' 
ment les animaux , 153 : 
débauche,. I ^4. 

Turcs- ea A£ri que , VI. 44|« y 
Métife, 444. Leurs pri- 
vilèges , 446 : leur Aga^, 
ibidt -. J . ^ 

Turquie. ( 'Defcription de 
la) Etendue, limites d#< 
cet Empire , Y. 40X 8c 
fuiv. Mers qui l’enviroti'* ^ 
nenr , 403 >: Eleuveâ, 40!$ 
8cfuiv..£lle eft mal peu- i 
plée , 409. Deferipriott 
particulière de fts Pro-'I 
vinces .410 8c fuiv..God- 
vernement des .Provitti i 
ces , VI. X7 8cfuiv.^Leur» 
ptaifons ^,^50; . Buref^"' 
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■ des Finances, JJ ; Offi- 
' cicrs de Judicature , j6 ; 
Police des Villes , iiid. 
Sc fuiv. Prifons & Âippli* 
• ces , 40 ; revenus de 
l’Empereur , 45 ; tributs , 
ihieL 8c fuivantes. Les di£> 
férens tréfots de l’Empe- 
' reur , 47; Différentes Mi- 
lices , 49 : Cavalerie, 60 : 

* Infanterie , ibid. Com- 
merce, 67 ; Nations qui 
l’y- font , ibid. Marchan- 
difes , 68 ; prix des mar- 

' chandifes , 71 : Monnoie, 
7j ; Caravanferais , 79 ; 
les Emirs 96. Particu- 
larités fur la Religion , 

* ■‘98. Seéhîs particulières , 
' 100 8c fuivantes. Opi- 
nions fur la durée de 

’ l’enfer , 10 j ; Athées , 
' 107. Opinions fur le Pa- 
radis , lia : Mariages, 

' ibid. Pluralité des fem- 
mes, 1 14 : divorce , ibid. 
Mariages des Eunuques , 

• 1 1 y : adultéré , ibid. En- 
fans, 116. Vie des fpm- 

‘ ’ 'mes , ii8 : leur liberti- 
nage, 119. 

Turquie , ( Additions à l’Hif- 
toire de ) XVIII. ny , 

' jufqu’à la fin du Volume. 

U 

-p F O , Roi de Nor- 
vège, XVII. yt, 

Vel'es , IX. 194. 

1 /Krainc. Sa defcription , XI. 

'Vladijltxs , fils de Sigifmond 
II , Roi de Pologne , en- 

• trc en Ruflie , X, 197. II 



marche à Mofcow , 

• il fait la paix 8c évacüc 
la Rufiie, 301. 

Ulieua, (IsU) XY. 6 u. 
Vrac ', une des Marianes ^ 

• IV. 9î. 

Umt prophétique', V. y77. 
Vagragues , infeâes fort in- 
commodes ,‘VIIL 46^ 
Valackie ^ (7it ) V. y^g.' 
Valdcras , Vallée très- fer- 
tile, ^u Mexique, XII. 

377. 

Valdifia , ( Gouvernement 
de ) XIV.' 290. 

Valid /, Calife , V. 68. 
Valid //, V. 71. 

Validé^ ( la Sultane ) VI. 4. 
Valparijo , ( Gouvernement 
de ; XIV. 188. 

Vanqui , ( Pays de ) VIII. 

178. ' 

Varagcs , IX. lyj. 

Varant I , Roi de Perfe , IV» 
içy. 

Tarant II , Roi de Perfe , 

ibid. 

Tarant III , 196, 

'Tarant IT , Roi de Perfe, 

' IV. 199. 

Tarant T^ Rot de Perfe , 
IV. xoi. 

Ta/j,( Guftavt ) fait la guer- 
re aux Ruffes , IX. 411. 
11 fait une treve de fix 
ans avec les Ruffes, 41^ : 
il en fait une de quaran- 
te ans avec eux, 4x9. 
Tajfabs , ( le pays des y 

viir. 178.’ ' 

Tathtk , Calife , V. 8l. 
Ttla , C Nunts dt ) eft décla- 
ré Vice-Roi du Pérou ; 
ce qu’il y fait , XIV. yy.y 
& fuiv. On fe foule ve 
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contre lui , 
battu & tué , 568 

Vélafque^ , ( Diegue ) eft 
Gouverneur de Cuba , 
XIII. Il veut former un 
établiffeiiient dans le 
Continent de l’Amérique, 
ibid, : il envoie des vaif- 
feaux contre Cortez, z t y 
& fuiv. Il veut pourfui- 
vre Cortez à la Cour 

. tl’Efpagne ; mais fa con- 
duite y efidéfapprouvée, 
1.10. 

défefpoir de fesHa- 
bitans , IX. 456. Ils s’en- 
feveliftent fous fes rui- 
nes , ibid. 

Vene\utla , XIV. 118. 

Vent , ( Illes du ) XIII. 471. 
Fi«,(ines fous le) XIII. 

Vera-Crufe ^ fa fendation , 

. XI U. 

Ven, fCapTVIir, 464. 

rirt«, (Ifles)XV. 41^. 

Viac\eslat , IX. X07, 

Viac\eslas , IX. » 1 1. 

,( Illes) XIII. 474. 

VillaloboT arrive aux Pht- 

- iippines , IV. di. 

Vilcas Guaman, ( Corrégi- 

- ment de ) XIV. 1.06. 

Vilbebois , viole la Czarine , 

XI. 3^ & fuiv. Il eft pu- 
ni légèrement , ^ ôc 
fuiv. 

Villeneuve , ( le Marquis de ) 

XI. 447. 

Vilna. 11 s’y éleve une dif- 
pute fur la Religion , IX. 

477. 

Vincent , ( Ifle de Saint ) 
VIII. 603. 

Vincent , ( Ifle de Saint ) 



XIII. 534 . 

Vincent , (_ Capltainie de 
Saint ) XV. y,. 

Virginie , {Id) XII. 8c- 
luiv. Etabliftement des 
Anglois , 173. 

Vifapour , Royaume, III. 

' 22 & fuiv- 

Vifir, ( Hiftoire d’un grand ) 
XI. 118 &fuiv. 

Vithodus^ Duc de Smolenf* 

. ko , IX. ^ & fuiv. 

Vocabulaire^^ la Langue 
des Mongous, X. 77. 

Vocabulaire des Langues des 
Peuples auftraux , XV. 
îî7> 4 e Pille de Taiti , 

Volodimir L, IX. ^ & 
fuiv. 

Volodimir II rïX. toi. 

V olodimir ///, IX. 339. 

Vologefe, Roi de Perle j 
IV. W 

Vologefe //, Roi de Perfe, 
IV. 190. 

Vonone, Ko'i de Perfe , IV. 
188. 

VononeU, Roi.de Perfe. 
IV. 1J2, 

Vou~ Chang ,* Ville de la 
Chine, I.75. 

Voyage des Efpagnols dans 
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